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ÏNTRODUCTION 


Les  troubles  dont  la  ville  de  Bruxelles  fut  le  théâ- 
tre pendant  les  années  1717,  1718  et  1719,  forment 
un  des  épisodes  les  plus  remarquables  de  l'histoire  de 
cette  capitale.  Parmi  les  nombreuses  relations  qui  en 
ont  été  données,  il  faut  avant  tout  citer  le  résumé  lu- 
cide que  M.  Gachard,  arcbiviste  général  du  royaume, 
a  mis  en  tète  des  précieux  documents  inédits  qu'il  a 
publiés  sur  ces  troubles',  ainsi  que  le  récit  attachant 
de  MM.  Henné  et  Wauters'.  Il  manquait  pourtant 
quelque  cbose  aux  différents  ouvrages  qui  ont  paru 
sur  ces  événements.  Nous  connaissions  peu  ou  rien 
du  procès  intenté  au  personnage  qui  y  joua  le  rôle 
principal.  Je  veux  parler  d*Anneessens. 

'  Documents  inédits  eonéemant  les  troubles  de  la  Belgique,  sous 
le  règne  de  Vempereur  Charles  TI;  BmxeUes,  1889, 2  vol.  îxi-8*. 
'  Histoire  de  Ut  viUe  de  Bruxelles ,  t.  II,  pp.  189  et  sair. 


▼I  WTRODUCTION. 

M.  Gachard  ayant  bien  voulu  me  confier  le  soin 
de  classer  les  archives  de  Tancien  conseil  de  Bra- 
bant,  réunies  en  1859  aux  archives  du  royaume, 
j'ai  été  assez  heureux  pour  y  retrouver  les  pièces 
de  ce  fameux  procès.  La  découverte  de  cespiècesi 
qui,  depuis  près  d'un  siècle  et  demi,  avaient  été 
soigneusement  soustraites  à  la  curiosité  du  public, 
me  met  à  même  de  combler  une  lacune  dont  nos 
historiens  ont  souvent  déploré  l'existence.  M.  Ga- 
chard voudra  bien  recevoir  ici  l'expression  de  ma 
gratitude  pour  l'empressement  avec  lequel  il  m'a  au- 
torisé et  encouragé  à  entreprendre  la  présente  publi- 
cation, malgré  mes  faibles  moyens. 

Anneessens ,  depuis  le  jour  de  son  supplice,  est 
devenu  un  homme  si  célèbre  dans  nos  annales,  la 
vénération  pour  sa  mémoire  est  encore  si  fortement 
imprimée  dans  le  cœur  de  ses  compatriotes,  qu'on 
lira,  je  crois ,  avec  intérêt  les  détails  de  son  procès. 
Naturellement,  on  ne  s'attend  pas  ici  à  voir  se  suc- 
céder les  péripéties  d'une  cause  criminelle  ordinaire, 
où  tout  l'intérêt,  si  intérêt  il  y  a ,  se  concentre  sur 
le  s|)ectacle  de  viles  passions  aux  prises  avec  les  lois 
qui  s'apprêtent  à  les  ch&tier.  Non,  il  s'agit  de  la 
cause  d'un  homme  intègre,  dont  la  mort  même  ne 
put  ébranler  le  courage  ni  affaiblir  les  convictions. 
Nous  trouverons  Anneessens  engagé  dans  de  longs 
débats  ;  nous  verrons  les  faits  dont  on  l'accusait  et 
comment  il  les  combattit.  Et  disons -le  d'abord. 
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Ânneessens  quoique  privé  du  secours  d*un  conseil 
et  livré  à  lui-même ,  se  défendit  avec  dignité  et  non 
sans  habileté  pour  un  homme  étranger  au  droit, 
à  la  procédure  et  aux  usages  du  palais.  Si,  dans 
le  cours  de  son  interrogatoire,  ses  réponses  ne  nous 
paraissent  pas  toujours  rigoureusement  conformes 
aux  faits  acquis ,  peut-on  lui  en  fSaire  un  reproche? 
Non  certes  :  puisque  le  conseil  de  Brabant  crut 
devoir  lui  refuser  Tassistance  d'un  avocat  et  d'un 
procureur,  parce  qu'il  était  regardé  comme  un  cri- 
minel d'État,  il  était  bien  libre  à  l'accusé  de  détruire 
autant  que  possible  les  charges  qu'on  faisait  peser 
sur  lui. 

Pour  bien  comprendre  le  procès  d' Anneessens ,  il 
est  indispensable  de  connaître  l'ancienne  organisa- 
tion municipale  de  la  ville  de  Bruxelles.  Voyons 
donc,  d'après  Touvrage  de  M.  Grachard,  comment 
elle  était  constituée'. 

La  commune  de  Bruxelles  était  représentée  par 
trois  membres,  savoir  :  le  collège  du  magistrat,  le 
large  conseil,  les  neuf  nations  ou  corps  des  métiers. 

Le  collège  du  magistrat  était  composé  :  l**  de  l'am- 
man  et  du  lieatenant-amman,  en  qualité  d'officiers 
du  prince.  L'amman  présidait,  en  son  nom,  à  l'ad- 
ministration de  la  justice  et  de  la  police  ;  il  devait 
intervenir  dans  toutes  les  affaires  qui  concernaient 

*  Introduction  aux  Documents  inédiU,  etc.,  pp.  xcv  et  sui- 
vantea. 


▼'"  INTEODUCTION- 

le  service  du  souverain  et  l'intérêt  dû  public;  il  avait 
la  préséance  sur  tous  les  membres  du  corps;  2°  d'un 
premier  bourgmestre ,  de  sept  échevins  et  de  deux 
trésoriers ,  tirés  des  familles  qui  appartenaient  aux 
sept  lignages  (geslachten)  :  ils  étaient  nommés  par  le 
gouvernement,  sur  une  liste  de  vingt  et  une  per- 
sonnes que  les  lignages  eux-m^es  formaient  cha'» 
que  année  ;  3**  d'un  sous-bourgmestre,  de  deux  rece^ 
veurs  et  de  six  -cons^Uants  (raedtsmtim)  tirés  des 
nations  :  le  choix  de  ces  derniers  membres  se  faisait 
de  la  manière  suivante.  Après  que  le  premier  bourgs 
mestre  et  les  échevins  avaient  prêté  serment,  les  na- 
tions leur  présentaient  quarante-neuf  candidats,  un 
de  chaque  corps  de  métier,  entre  lesquels  ils  élisaient 
d'abord  le  boHrgmestre  des  nations.  Ensuite  ils  pré- 
sentaient eux-mêmes  aux  nations  cinq  candidats 
pour  la  place  de  receveur  * ,  que  celles-ci  étaient  en 
droit  de  conférer,  et,  ces  deux  opérations  faites,  ils 
prenaient  les  conseillants  parmi  les  quarante-sept 
candidats  qui  restaient.  Le  sous-bourgmestre,  les 
receveurs  et  les  conseillants  avaient  chacun  la  direc- 
tion de  celle  des  neuf  nations  à  titre  de  laquelle  ils 
étaient  nommés. 

Le  surintendant  et  le  receveur  du  canal  ne  fai« 
saient  point  partie  du  collège  du  magistrat,  ces 
officiers  n'ayant  été  créés  que  d«ns  le  xvi^  siècle  :  le 

1  Des  deux  receveurs,  il  y  en  avait  un  qui  était  toujours  con- 
servé dans  son  emploi. 
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premier  était  choisi  par  le  gouvernement  ;  l'autre  Té- 
tait par  les  nations,  sur  une  liste  de  cinq  candidats, 
formée  de  la  même  manière  que  pour  les  places  de 
receveurs  do  la  ville. 

L'amman  et  le  lieutenant-amman  étaient  inamo- 
vibles. Les  autres  membres  du  magistrat  devaient, 
d'après  les  chartes  de  la  ville,  ôtre  renouvelés  tous 
les  ans'  ;  mais  il  arrivait  assez  souvent  que  le  gou- 
vernement les  maintint  en  fonctions  pendant  un  plus 
long  terme. 

Le  magistrat  délibérait  le  premier,  à  la  pluralité 
dea  suffrages,  sur  les  affaires  qui  exigeaient  le  con-* 
cours  des  trois  membres  de  la  ville  ;  ensuite  elles 
étaient  portées  devant  le  large  conseil  (weyden 
raedt). 

Le  large  conseil,  nommé  ainsi  pour  le  distinguer 
du  conseil  interne  formé  du  sous-bourgmestre  et  des 
raedtsiMns,  se  composait,  aux  termes  du  règlement 
du  12  août  1700,  dont  il  sera  question  plus  loin,  de 
douze  membres  des  h'gnages,  ayant  rempli  les  fonc- 
tions de  premier  bourgmestre,  échevins,  trésoriers 
et  doyens  de  la  draperie  (lahen  guidé),  et  de  douze 
membres  des  nations  ayant  été  sous-bourgmestre, 
receveurs,  doyens  de  la  draperie,  ou  conseillants, 
les  uns  et  les  autres  appelés  selon  Tancienneté  de 
leur  serment,  dans  Tordre  qui  vient  d'être  exprimé. 

(  A  la  Saint-Jean,  en  juin. 
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Avant  la  réforme  introduite  en  1700,  tous  ceux  qui 
avaient  exercé  Tune  ou  l'autre  de  ces  fonctions  en- 
traient de  droit  au  large  consdU. 

Le  large  conseil  était  convoqué  par  le  magistrat  ; 
il  décidait  les  affaires  qui  lui  étaient  soumises,  à  la 
majorité  des  voix  des  membres  présents.  Cette  dispo- 
sition avait  été  écrite  dans  le  règlement  de  1700. 
D'après  celui  de  1619,  il  fallait  que  plus  de  la  moitié 
des  membres  eussent  assisté  à  la  séance  pour  que 
la  résolution  fCit  valable. 

Le  large  conseil  ne  pouvait  mêler  à  son  opinion 
des  objets  étrangers  à  la  proposition  qui  lui  avait  été 
faite;  mais,  s'il  avait  des  griefs  ou  des  demandes  à 
exposer,  il  était  libre  de  le  faire  dans  une  remon- 
trance séparée,  adressée  au  magistrat  d'abord,  et»  en 
•cas  que  celui-ci  n'y  eût  pas  égard,  au  chancelier  de 
Brabant.  La  même  règle  existait  pour  les  nations. 

Les  neuf  nations,  qui  étaient  constituées  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame ^  de  Saint-QUles,  de 
SaifU-Laurent y  de  SairU-GéTy,  de  Saint-Jean»  de 
Saint-Christophe  y  de  Saint-Jacques,  de  Saint-Pierre, 
de  Saint-Nicolas^  comprenaient  tous  les  doyens  et 
jurés  en  exercice  des  quarante-neuf  métiers.  Voici 
le  nombre  des  métiers  et  celui  des  doyens  ou  jurés 
qui  formaient  chaque  nation  : 

Notre-Dame,  4  métiers.     14  doyens  ou  jurés. 
Saint-Gilles  y  6       »         ,18  » 
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Saint-La^rmit,      6  méti«£|. 

16  doyens 

Saint'Géry^           5 

» 

17           > 

SaiiU-Jean,           7 

»* 

21           » 

Saint-Gkristophe,  4 

» 

8           > 

Saint-Jacques,       7 

> 

23           > 

Saint-Pierre^        5 

» 

16           > 

Saint-Nicolas,      5 

» 

15            » 

Total.    .     .    49 

mm 
m 
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U  y  avait  des  métiers  qui  pomptaient  qaatre 
doyens;  d'autres  trois;  d'autres  où  il  y  en  avait 
deux;  d'autres  enfin  où  il  y  en  avait  nn  seulement. 

Après  que  le  premier  bourgmestre  et  les  échevins 
avaient  prêté  serment,  ils  nommaient  les  doyens  ou 
jurée  qui  devaient  servir  durant  le  terme  de  la  nou- 
velle magistrature,  sur  une  liste  double  de  candidats 
formée  par  les  doyens  sortants.  Il  y  avait  une  excep- 
tion à  cette  règle,  relativement  aux  doyens  des 
métiers  qui  composaient  les  nations  de  Saint-Lau- 
rent et  de  Saint-Cbristophe  :  ceux-ci  étaient  élus  par 
le  collège  du  serment  de  la  draperie  (laeken  gvlde)^ 
de  concert  toutefois  avec  le  premier  bourgmestre. 

D'après  la  lettre  que  le  gouvernement  écrivait  au 
magistrat,  lorsqu'il  le  renouvelait,  le  bourgmestre 
et  les  échevins  étaient  tenus  de  prendre  l'avis  du 
chancelier  de  Brabant,  avant  de  nommer  le  sous- 
bourgmestre,  les  receveurs,  les  conseillants  et  les 


doyens  :  ma»  k  collège  édieviDal  ne  se  soumettait 
pas  toajoDTB  à  cette  disposidoit. 

Les  dayeos  avaient  an  amère-conaeil,  dent  les 
membres  avaient  ToixdâibératiYe  ansô  Uen  qa*eax. 

La  composition  de  cet  arrière  conseQ  fat  modifiée 
à  diverses  époqnes.  Avant  1528»  toas  ceux  qui 
avaient  rempUla  dia^e  de  doyen,  en  quelque  temps 
qae  ce  fiit,  en  faisaient  partie  :  il  fut  restreint  alors 
à  un  nombre  de  doyens  anciens  égal  à  cetni  des 
doyens  servants,  an  choix  de  ces  derniers*.  En  1618, 
la  fiicolté  d*en  choisir  les  membres  fdt  ôtée  aux 
doyens;  les  Archiducs  statuèrent  qu'il  serait  ton* 
jours  composé  à  Favenir  des  doyens  venant  de  sortir 
immédiatement  de  service.  Enfin,  en  1700,  le  nom- 
bre de  148  doyens  dont  il  se  composait  fut  réduit 
à  49,  savoir  un  de  chaque  métier;  et  cet  ordre  de 
choses  subsista  jusqu'en  1794. 

Chaque  nation  élisait  un  de  ses  membres,  pour 
mettre  à  l'amende  ceux  d'entre  eux  qui  contreve- 
naient aux  règlements  :  de  là  le  nom  de  boetmeesUr 
(maître  d'amende  ou  syndic),  qui  lui  était  donné. 
Les  boetmeesters  portaient  la  parole,  au  nom  de  leur 

1  Ordonnance  de  Charlea-^nint  da  18  juin,  de  1S88.  Le  Trai 
bat  de  cette  ordonnance,  due  à  rarchiduchesse  Marguerite, 
sœur  de  Cbarles-Quint,  était  de  faire  cesser  Topposition  que  le 
troisième  membre  formait  trop  souvent  aux  pétitions  de  sub- 
sides faites  de  la  part  du  gouvernement.  «  J'ai  par  ioelle  retiré 
«  Tantorité  de  la  main  du  peuple  »  écrivait  Marguerite  h  TBm- 
pereur. 


nation  respectiTe ,  lorsqu'elles  aTaient  à  &iie  quel- 
que  danande  au  magistrat,  ou  aa  diancdi^  de 
Brabant. 

Une  saUe  paitienlidre  était  réswvée  à  FhMd  de 
ville  S  pour  les  assemblées  des  nations.  A  rheare 
indiquée,  le  magistrat  8*y  tnud^portait^  et  il  exposait 
aux  doyens,  par  Torgane  dn  premier  pensionnaire, 
raffiûre  qui  était  le  sujet  de  leur  convocation.  H  lear 
fusait  remettre  ensuite  les  actes  de  résolution  des 
deux  premiers  membres  ;  puis  il  se  retirait.  Alors, 
les  doyens  de  chaque  nation ,  réunis  à  leur  arrière- 
conseil,  se  rangeaient  en  cerde,  et  ils  dâibéraisnt 
ainsi  séparément,  et  sans  qu*il  leur  fbt  permis  de 
s'aboucher  avec  les  membres  d'une  nation  voisine. 
Les  résolutions  Paient  prises  k  la  majorité  des  voix 
des  doyens  présents. 

Uamman  était  obligé  d'assister  aux  assemblées  des 
nations,  pour  veiller  à  ce  que  les  règlements  y  fus- 
sent obéervés. 

Quelquefois  les  hoetmeuttrt  demandaient  à  cet 
officier  d'être  admis  auprès  du  mag:istrat,  pour  en 
obtenir  des  éclaircissements  que  leurs  nations  ju- 
geaient indispensables,  ou  bien  ils  lui  exprimaient  le 
désir  de  pouvoir  conférer  entre  eux  tims  la  couronne  *, 
c'est-à-dire  au  milieu  de  la  salle.  Ces  points  leur 

*  Cétait  la  gnntnde  salle  dite  la  ioUe  ffofkfgue. 

*  Autrefois  une  oouTOnne  pendait  ao  miliea  de  la  salle.  Le 
5  janvier  ISIS,  'disent  MM.  Henné  et  Waaten,  les  nations 
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étaient  ordinairement  accordés  sans  observations. 

C'était  à  un  huissier  de  ville  qu'était  confié  le  soin 
de  faire  le  tour  de  la  salle,  pour  s'enquérir,  auprès  des 
différentes  nations,  si  leur  résolution  était  arrêtée. 
Dans  le  cas  d'une  réponse  affirmative,  le  sous-bourg- 
mestre, les  receveurs  et  les  conseillants  venaient  re- 
cueillir chacun  l'opinion  de  la  nation  qu'il  représen- 
tait, pour  en  rendre  compte  ensuite  au  collège  du 
magistrat,  qui  faisait  dresser  acte  par  un  de  ses 
greffiers  ;  après  quoi,  le  magistrat  revenait  en  corps 
dans  la  salle  des  nations,  et  le  greffier  y  donnait  lec- 
ture de  cet  acte,  pour  garantie  de  l'exactitude  de  sa 
rédaction.  Cette  formalité  remplie,  l'assemblée  était 
dissoute. 

n  n'était  pas  permis  aux  nations  de  s'expliquer 
par  écrit  sur  les  communications  qui  leur  étaient 
faites. 

Lorsque  le  résultat  de  leurs  délibérations  était  un 
refus  de  consentement,  le  magistrat  les  assemblait 
derechef  pour  examiner  de  nouveau  l'objet  en  dis- 
cussion, et  il  renouvelait  cette  convocation  jusqu'à 
ce  que  le  consentement  fût  porté,  ou  qu'il  perdit 
l'espoir  de  l'obtenir.  Il  y  eut  des  cas  où  les  nations 

placèrent  dans  leur  salle  de  réunion  la  couronne  que  la  reine  do 
Hongrie  en  avait  fait  enlever  après  les  troubles  de  1532;  elles 
demandèrent  et  obtinrent  ensuite  le  droit  de  pouvoir  se  convo- 
quer elies-mômes.  {Histoire  de  Bruxelles,  tome  l**",  p.  475.)  Dans 
ces  temps  de  commotions  politique»,  les  nations  de  Bruxelles 
étaient  devenues  toutes  puissantes. 
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farent  réanies  jusqu'à  cent  fois  et  toujours  infruc- 
tueusement. D^autres  fols,  on  les  vit  rester  en  per- 
manence à  l'hôtd  de  ville  pendant  plusieurs  jours 
pour  obtenir  ce  qu'elles  demandaient;  elles  se  ùàr 
saient  apporter  des  aliments  et  ne  bougeaient  pas 
en  dépit  de  la  nuit. 

On  appelait  les  doyens  qui  formaient  les  nations  : 
les  bonnes  gens  des  neuf  nations,  de  goede»  manne» 
tan  de  negen  natien. 

Ce  fut  en  1421,  après  les  efforts  les  plus  énergi- 
ques, les  plus  persistants,  les  plus  légitimes  et  qui 
aboutirent  à  une  sanglante  révolte  contre  les  &milles 
patriciennes  aux  mains  desquelles  était  toute  Tau- 
torité  an  sein  de  la  commune,  que  les  métiers  de 
Bruxelles  s'organisèrent  en  corps  politique  et  se 
firent  admettre  au  partage  de  cette  autorité. 

n  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  mon  sujet  de 
m'appesantir  sur  les  longues  luttes  qu'elles  sou- 
tinrent depuis  pour  étendre  ou  pour  conserver  leurs 
droits  et  leurs  privilèges  ;  de  faire  voir  par  quelles 
mesures  le  pouvoir,  toujours  hostile  à  leur  influence, 
chercha  constamment  et  réussit  à  la  diminuer.  Le 
récit  de  ces  conflits  opini&tres  me  mènerait  trop 
loin,  et,  d'ailleurs,  je  n'ai  pas  la  prétention  de  vou- 
loir le  recommencer  après  les  travaux  que  nous  de* 
vous  ^MM.  Henné  et  Wauters  et  à  M.  Gachard*  sur 

*  Intïodaction  aux  Documents  inédits,  etc. 
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ce  sujet.  Seulement,  il  convie&t  de  faire  remarquer 
que  ces  luttes  attestent  combien  les  corps  de  métiers 
de  Bruxelles,  assez  remuants,  du  reste,  étaient  jaloux 
d*acquériretde  conserver  la  part  la  plus  large  possible 
dans  les  affaires  de  la  cité.  Comme  on  ne  pouvait  pas 
se  passer  de  leur  consentement  pour  lever  les  impdts, 
ils  se  servaient  de  leur  vote  comme  d'une  arme  puis- 
sante pour  faire  éclater  leur  opposition,  tantôt  contre 
le  pouvoir ,  tantôt  contre  le  magistrat.  Le  but  cons- 
tant de  cetto  opposition  était  le  redressement  des 
griefs  qu'ils  prétendaient  avoir  par  rapport  à  Tadmi- 
nistration  politique  et  financière  de  la  ville,  ou  bien 
le  rétablissement  de  leurs  prérogatives  perdues,  car, 
en  résumé,  e'était  toujours  le  gouvernement  qui  fi- 
nissait par  avoir  le  dessus.  Ces  prérogatives  étaient 
pour  les  nations  le  palladium  de  la  liberté.  Aussi 
M.  le  baron  de  Gerlacbe  dit->il  avec  raison  que  nos 
pères  ne  concevaient  pas  la  liberté  comme  nous  la 
concevons,  c  La  liberté  pour  eux  c'était  le  privilège  : 
chacun  la  réclamait  pour  soi  ;  la  commune  vis-à-vis 
du  prince;  les  corporations  vis-à-vis  de  la  commune 
ou  des  autres  corporations  ;  et  chacun  était  toujours 
prêt  à  la  défendre  les  armes  à  la  main*. 

L'état  d'antagonisme  dans  lequel  les  métiers  de 
Bruxelles  se  mirent  vis-à-vis  du  pouvoir,  antago- 

# 

*  Essais  sur  les  grandes  époques  de  noire  histoire  nationale.  De 
la  féodalité,  de  la  chevalerie  et  des  communes  en  Belgique. 
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msme  qui  se  tradaisit  presque  toujours  par  de  vio-* 
lentes  émeutes,  éclata'  en  1531,  1532,  1556,  1564, 
1569, 1578,  et  surtout  en  161»,  1647,  1657,  1675, 
1680  et  1684.  Or,  le  retour  périodique  de  ces  terribles 
dissensions ,  prouve  combien  l'esprit  démocratique 
était  enraciné  dans  la  bourgeoisie  bruxelloise,  et 
comme  il  se  transmettait  religieusement  d'une  gêné* 
ration  à  l'autre.  Les  enfants  le  suçaient  pour  ainsi 
dire  avec  le  lait  de  leurs  mÔres,  et  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  veuille  condamner  cette  nourriture  virile  qui 
a  si  bien  préparé  la  Belgique  pour  la  vraie  liberté.  Le 
retour  fréquent  de  ces  conflits  prouve  clairement 
aussi  que  les  événements  de  1717-1719  ne  furent 
pas  une  crise  isolée,  survenue  inopnément,  mais  la 
suite  naturelle  de  ceux  qui  les  avaient  précédés, 
puisque  la  même  cause  restait  toujours  debout. 
Et  la  persistance  avec  laquelle  nous  verrons  bientôt 
les  nations  réclan^er  leurs  droits  dans  toute  leur  plé- 
nitude, même  au  delà  des  bornes  d'une  bonne  politi- 
que',  on  l'avait  vue  également  dans  les  crises  anté- 
rieures. Tout  cela  explique  suffisamment  comment 
Ânneessens,  aussi  imbu  que  personne  des  idées  qui 
dominaient  dans  les  corporations  et  non  moins  ja- 
loux de  leur  rendre  leur  ancienne  puissance,  fut 


*  Je  ce  parle  pas  des  démâlés  qui  eurent  lieu  au  xv*  siècle. 

>  V09.  Tacte  d'accusation.  Cest  par  suite  de  cette  persistance, 
poussée  trop  loin,  que  les  nations  s'attirèrent  toujours  une  vio- 
lente réactioii  de  la  part  du  pouvoir. 


entraîné,  comme  tant  d'autres  de  ses  concitoyens, 
dans  la  lutte  engagée  en  1717.  Mais,  tandis  que  les 
doyens  impliqués  dans  les  troubles  précédents,  et 
dont  plusieurs  se  compromirent  autant  et  même  plus 
que  lui»  n'avaient  ressenti  les  rigueurs  du  pouvoir 
que  par  quelques  années  d'exil ,  et  que,  le  plus  sou- 
vent, le  pouvoir  avait  fait  acte  de  clémence,  An- 
neessens,  moins  heureux,  trouva  à  la  tâte  du  gou- 
vernement un  homme  décidé  à  lui  faire  expier  sur 
Técha&ud  ses  torts  et  ceux  de  ses  prédécesseurs  et 
à  procurer  ainsi  à  l'autorité  une  victoire  décisive  et 
durable. 

Une  tentative  hardie  signala  les  dernières  années 
du  xvn*  siècle,  pourtant  si  fertile  en  commotions. 
En  1698,  les  boetmeesters  ou  syndics,  ayant  ouvert, 
sans  y  être  autorisés,  le  coffre  renfermant  les  pri- 
vilèges des  neuf  nations*,  firent  imprimer  sous  le 
titre  de  Luyster  van  Brabant,  les  pièces  les  plus 
intéressantes  de  ce  dépôt.  Ils  partirent  de  là  pour 


>  Ce  coffre ,  comme  on  sait ,  se  trouvait  dans  la  Tour  du  Mi- 
roir, attenante  à  la  maison  des  orfèvres,  située  au  Marché-aux- 
Herbes.  BUe  s^écroula  le  7  novembre  1696  par  suite  du  bombar- 
dement. O^oy.  \ Histoire  de  Bruxelles^  t.  II,  p.  141.) 

Pendant  les  courts  instants  de  leur  triomphe ,  en  1718 ,  les 
nations  firent  établir  une  petite  salle  dans  la  vieille  tour  de  ré- 
alise de  rhôpital  Saint-Jean ,  pour  y  déposer  leurs  privilèges. 
On  trouvera  des  détails  sur  ce  fait  dans  Vacte  d'accusation, 
p.  117.  J*ai  oublié  d'ajouter  à  ce  passage,  que  ce  travail  coûta 
1,900  florins ,  et  que  les  métiers  y  travftillèrent  seuls ,  sans  vou- 
loir employer  les  ouvriers  de  la  ville.  Ânneessens  figure  comme 
ardoisier  dans  cette  somme  pour  un  compte  de  18  florins. 
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réclamer  le  rétablissement  de  leurs  anciens  privi- 
lèges au  pied  de  la  lettre,  exigeant  que  Ton  se  con* 

■ 

form&t  à  de  vieux  usages,  et  se  constituant  en  oppo* 
sîtion  presque  absolue  vis-^à-vis  de  tous  les  actes  de 
l'administration  de  Télecteur  Maximilien-Emmanuel 
de  Bavière ,  qui  était  alors  gouverneur  géiiéral  des 
Pays-Bas. 

Après  avoir  essayé  de  les  ramener  par  les  voies  de 
la  persuasion,  l'électeur  fit  appel  à  la  force.  Le  16  dé- 
cembre 1699,  neuf  régiments  d'infanterie  entrèrent 
dans  Bruxelles,  s'emparèrent  des  portes  et  établirent 
des  corps  de  garde  dans  les  principaux  quartiers 
de  la  ville,  et ,  à  la  suite  d'une  information,  le 
conseil  de  Brabant  condamna  deux  doyens  à  être 
décapita  et  douze  autres  au  bannissement.  Heureu* 
sèment  pouf  eux,  ils  avaient  tous  pris  la  fuite. 

L'électeur,  averti  par  cette  longue  résistance,  et 
voulant  mettre  un  terme  au  danger  qui  résultait  de 
ces  luttes  fréquentes  entre  le  pouvoir  et  la  démocra* 
tie  Bruxelloise,  remit  au  conseil  de  Brabant  le  soin 
de  revoir  les  ordonnances  qui  concernaient  la  com- 
position  du  deuxième  et  du  troisième  membre  de  la 
ville,  leurs  pouvoirs,  etc.'.  Ce  corps  formula  un 
règlement  additionnel  en  24  articles,  qui  fut  soumis 
au  conseil  d'État  et  discuté  par  lui.  Le  12  août  1700, 

«  Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  avaient  eu  recours  au  môme 
moyen,  h  la  suite  de  la  sédition  qui  éclata  en  1619. 
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ce  lèglement  fat  promulgué  '  •  Il  portait  on  nou- 
Teau  coup  aux  droits  des  Dations,  en  ce  sens  qa*il 
réduisait  notablement  les  membres  du  lai^  conseil 
et  surtout,  comnte  on  l'a  vu,  de  rarrière-conseil, 
composé  uniquement  de  doyens.  D*un  antre  cAté, 
il  défendait  à  ceux-ci  de  s'adresser  directement  au 
gouverneur  général  pour  lui  présenter  leurs  remon^^ 
trances  ou  leurs  plaintes. 

n  fallut  se  soumettre  à  ces  dures  conditions.  Pen- 
dant seize  ans,  le  règlement  additionnel  de  1700 
fat  observé  et  eut  force  de  loi  à  Bruxelles.  Mais, 
ni  les  nations,  très-mécontentes,  ni  leurs  syndics  ne 
perdirent  pour  cda  le  souvenir  de  leurs  antiqnes 
privilèges.  Ils  courbèrent  la  tête,  sans  désespérer, 
toutefois,  de  trouver  une  occasion  favorable  pour 
recoavrer  le  bien  qu'ils  avaient  perdu» 

Us  crurent  l'avoir  rencontrée  en  1716,  après  le 
départ  des  puissances  maritimes.  Ce  fut  à  la  fin 
de  cette  année  et  au  commencement  de  l'année 
suivante  que  les  doyens  des  nations  oiganisèrent 
une  résistance  nouvelle  au  vote  des  impôts  ^  Cette 
résistance  se  manifesta  dans  diverses  circonstances 
qu'on  lira  dans  l'acte  d'accusation  qui  précède  le 


>  n  est  inaéré  dans  les  Placards  de  Brtbant,  t.  VI,  p.  83. 
M.  Gftcbard  en  a  donné  une  bonne  analyse  dans  son  intiodac- 
tton  anx  DocumenU  inédits,  etc.,  t.  I*r,  p.  txxxn. 

'  On  tromreni  dans  rintroducUon  déjà  citée  de  M.  Gachard,  un 
récit  intéressant  et  exact  du  commencement  de  la  résistance  des 
doyens  au  payement  de  Vimpôt. 


procès  d*A]uieessens.  Elle  prit  un  caractère  décisif 
par  le  refus  que  firent  les  doyens,  le  2  juin  1717, 
de  prêter  serment  sur  le  règlement  additionnel  du 
12  août  1700,  comme  ils  étaient  tenus  de  le  faire. 

Pour  justifier  leur  refus,  les  doyens,  et  surtout  An« 
neessens»  allouaient  que  ce  règlement  n'émanait  pas 
du  Boi,  qu'il  n'avait  pas  été  revêtu  de  sa  signature; 
qu'il  était  l'œuvre  du  conseil  de  Brabant  ;  qu'il  n'a* 
vait  été  mis  en  vigueur  que  sous  Fusurpation  du  duc 
d'Anjou  (Philippe  V),  enfin  qu'il  lui  manquait  tout 
ce  qui,  è  leurs  yeux ,  donnait  à  une  loi  le  caractère 
requis  de  légalité.  Comme  on  le  suppose  bien,  ce  n'é- 
taient là  que  des  prétextes ,  le  vrai  motif  tenait  aux 
dispositions  du  règlement  même,  si  défavorable  aux 
nations.  Il  est  vrai  que  les  doyens,  ébranlés  un  ins- 
tant par  les  observations  des  commissaires  délégaés 
par  le  conseil  de  Brabant ,  s'engagèrent  condition- 
neliement  à  prêter  le  serment  qu'on  leur  demandait; 
mais ,  revenant  aussitôt  sur  cet  engagement,  ils  se 
maintinrent  dans  un  refus  opiniâtre  dont  rien,  abso- 
lument rien  ne  put  les  détourner^  Ni  de  nouvelles  dé- 
marches des  commissaires  du  conseil,  ni  deux  décrets 
importants  que  cette  Cour  rendit  contre  eux ,  les 
1 1  juin  et  24  juillet  1717,  ni  les  pressantes  sollicita- 
tions des  deux  premiers  membres  des  états  de  Bra* 
bant,  ni  celles  de  plusieurs  personnages  de  considé- 
ration ,  ni  les  prières  de  l'archevêque  de  Mdines,  ni 
le  désir  manifesté  par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  ni 
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enfin  Tordre  exprimé  par  rBmpereor  lui-môme.  Les 
doyens  résistèrent  avec  one  fermeté  si  inébranlable  et 
lassèrent  si  bien  la  constance  du  pouvoir»  qu'ils  fini- 
rent par  obtenir  tout  ce  qu*ils  voulurent.  Et  Tadmis- 
sion  au  serment  qu'ils  prêtaient  avant  Tannée  1700  \ 
et  la  révocation  des  deux  décrets  rappelés  plus  haut, 
bref,  ainsi  qu*on  le  verra  par  le  réquisitoire  du  minis^ 
tère  public,  tout  ce  que,  dans  Tivresse  du  triomphe, 
ils  demandèrent  an  magistrat  de  la  ville ,  ou  firent 
demander  par  son  intermédiaire  au  gouvernement. 

Malheureusement  pour  la  cause  des  nations,  leur 
triomphe  coûta  cher.  La  sûreté  de  la  ville  fut  com* 
promÎEte,  le  sang  coula  et  le  peuple  déchaîné  commit 
de  graves  désordres,  dont  le  plus  déplorable ,  sans 
contredit,  fut  le  pillage  de  l'hôtel  du  ccmseil  de  Bra- 
bant  et  de  la  chancellerie,  qui  y  était  attenante. 

Le  marquis  de  Prié,  était  alors,  conmie  on  sait,  h 
la  tête  du  gouvernmnent  des  Pays-Bas,  en  qualité  de 
ministre  plénipotentiaire'.  Élevé  dans  un  pays  des- 
potique, Prié  ne  comprenait  rien  aux  droits  des 
citoyens  ;  il  résumait  son  opinion  sur  ce  point  en 
écrivant  au  prince  Eugène  :  €  Les  privilèges  oc* 
troy es  par  les  souverains ,  ne  Tout  été  que  sous  la 


'  Lea  doyens  devaient  jurer  1  obeeryftUon  du  règlement  des 
Archiducs,  de  Tannée  1619,  et  d'autres  antérieurs.  {Vof,  Tacte 
d^accusation.) 

*  Le  prince  Bugène  de  Savoie  était  gouverneur  général  des 
Pays-Bas  ;  mais  les  événements  politiques  le  tinrent  constam- 
ment éloigné  de  nos  provinces. 
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conditiou  de  la  fidélité  des  peuples  ;  ceux-ci  doivent 
être  déchus  dateurs  privilèges  du  moment  qu'ils  n'ac- 
complissent pas  cette  condition  \  »  Bans  son  opinion, 
il  n'avait  poussé  que  trop  loin  la  condescendance»  et, 
à  moins  d'abdiquer  toute  autorité  et  de  compromettre 
le  prestige  de  la  maison  d'Autriche,  qui  venait  de 
prendre  possession  des  Pays-Bas,  il  ne  pouvait 
laisser  de  tels  excès  impunis.  Aussi  Prié  qui  avait  dû 
les  tolérer,  tout  en  dissimulant  son  humiliation  et  s& 
colère,  songeait  à  venger  lé  pouvoir  et  à  faire  expier 
chèrement  aux  doyens  la  victoire  qu'ils  avaient  rem- 
portée sur  lui.  La  ville  était  rentrée  dans  le  calme 
vers  la  fin  de  Tannée  1718  ;  mais  c'était  le  calme  qui 
précède  l'orage. 

Une  des  principales  causes  qui  avaient  empêché 
Prié  d'agir  était  le  petit  nombre  de  troupes  qu'il  y 
avait  aux  Pays-Bas.  Il  demanda  avec  instance  des 
renforts  à  l'Empereur.  Le  moment  était  on  ne  peut 
pins  &vorable  :  Charles  VI  venait  de  conclure  avec  les 
ïurcs  une  paix  glorieuse  à  Passarowitz ,  et  cet  évé- 
nement lui  laissait  des  troupes  disponibles.  Plusieurs 
régiments  furent  dirigés  sur  Bruxelles  et  dès  lors 
la  scène  changea^  Prié  releva  la  tôte  et  prit  des 
mesures  pour  frapper  le  coup  qu'il  méditait ,  depuis 
le  jour  où  les  troubles  avaient  eu  lieu*.  Dansla  lettre 
que  j'ai  déjà  citée,  il  conseillait  comme  un  parti  plein 

>  Lettre  dn  25  juillet  1718,  Doeumnis  inédits,  etc.,  t.  !«',  p.  231 . 

>  Voy.  Dœmnents  inédits^  etc.,  t.  Il,  p.  13. 
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de  modération  à  adopter,  la  suppression  totale  du 
corps  des  nations,  ainsi  que  du  large  conseil  à 
Bruxelles  et  à  Anvers...  «  Il  suffiroit,  ajoutait-il,  de 
maintenir  dans  ces  deux  villes  le  magistrat ,  auquel 
on  donneroit  autorité  et  appui  contre  les  bour- 
geois*. > 
Les  moyens  étaient  aussi  modérés  que  le  conseil  : 

'  On  avait  vu  émettre  le  même  avis  en  1619,  après  la  sédition 
qui  eut  lieu  cette  année.  «  On  mit  en  délibéhition  dans  le  conseil 
des  Archidncs,  la  conduite  que  Ton  tiendrait  à  l'égard  des  doyens. 
Des  ministres  étaient  d'avis  que  les  nations  fussent  supprimées 
comme  troisième  membfe  de  la  viUe  :  mais  ces  princes  n'adop^ 
tèrent  pas  ce  parti  violent,  qui  aurait  excité  une  animad ver- 
sion universelle.  »  (Gachard,  introduction  aux  Documents  iné^ 
dits,  etc.,  p.  96.) 

Lorsque  les  troubles  furent  entièrement  appaisés,  la  cour 
de  Vienne  voulut  faire  former  un  nouveau  règlement  pour  Tad- 
mînistration  politique  de  la  ville  de  Bruxelles,  afin  d'amoindrir 
encore  le  pouvoir  des  corps  des  métiers.  Prié,  consulté  sur  ce 
projet,  proposa  d'y  insérer  une  disposition  générale  portant  que 
tous  lés  cas  de  sédition ,  d'émeute  et  de  violence  contre  les  tri- 
bunaux et  contre  les  magistrats ,  seraient  punis  de  mort ,  et  que 
les  villes  seraient  tenues  au  dédommagement  des  pertes  essuyées 
par  les  pillages.  L'Empereur,  avant  d'applrouver  cette  mesure, 
voulut  que  le  marquis  de  Prié  en  référât  à  quelques  ministres  de 
sa  confiance,  et,  si  leur  avis  était  favorable,  que  la  chose  fût 
ensuite  proposée ,  par  Torgane  du  conseiller  avocat  fiscal ,  au 
conseil  de  Brabant.  Celui-ci  aurait  été  chargé  de  rédiger  et  de 
promulguer  le  nouveau  règlement.  Ces  projets  n'eurent  pas  de 
suite,  bien  que  la  cour  de  Vienne  n'abandonnât  pas  de  sitôt  le 
dessein  de  faire  faire  le  règlement  en  question.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  que  lô  comte  de  I>aun,  qui  succéda  au  marquis  de  Prié, 
reçut  Tordre,  dans  ses  instructions  secrètes,  datées  du  25  jan- 
vier 1725,  de  s'occuper  de  la  formation  du  règlement  ;  malgré 
cela,  la  chose  en  demeura  là.  {Voy.  la  dépdche  de  Charles  YI, 
du  18  août  1723  (Documents  inédits^  etc.,  t.  II,  p.  363),  ainsi  que 
les  manuscrits  de  Gérard,  conservés  à  la  Bibliothèque  royale  de 
La  Hoye,  B,  n«  173".) 
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c  n  ne  faut  entreprendre  cette  réforme,  disait-il, 
qu'en  temps  opportun,  c'est-à-dire  à  Tépoqne  où  les 
ré^ments  impériaux  dont  S.  M.  disposera  pour  ce 
pays,  seront  arrivés,  de  manière  à  former  avec  les 
nationaux,*  un  corps  d*au  moins  vingt-cinq  mille 
hommes.  » 

Prié  regardait  comme  une  nécessité  impérieose 
que  le  secret  fût  bien  gardé  sur  son  projet,  car  il  se 
méfiait  des  deux  premiers  ordres  du  pays  autant 
que  du  troisième  :  c  n  est  constant,  écrivait-il,  que 
le  clergé  et  la  noblesse  soutiennent  le  peu^e'»  afin 
d^ètre  soutenu  par  lui  \  on  les  voit  plus  ardents  que 
le  peuple  lui-même  à  soutenir  les  privilèges  du  pays, 
parce  qu'ils  ont  le  plus  grand  intérêt  à  leur  conser- 
vation. »  Malgré  les  appréhensions  qu'il  avait  de  ce 
cAté,  l'opération  réussit  au  gré  de  ses  désirs.  Les 
tooupes  impériales  venues  de  l'Allemagne  se  grou- 
pèrent autour  de  Bruxelles,  puis  entrèrent  dans  cette 
ville.  Dès  ce  moment,  le  ministre  put  accomplir  les 
actes  de  vengeance  qu'il  méditait  contre  les  doyens. 

Parmi  ceux-ci ,  il  y  en  avait  onze  surtout  qni 
s'étaient  particulièrement  compromis  à  ses  yeux. 
C'étaient  les  neuf  syndics  des  nations  et  deux  autres 
doyens  que  je  nommerai  tantôt.  Ds  avaient  constam- 


*■  n  me  semble  qa*on  ne  pent  guère  en  douter.  Mais  le  clergé 
et  la  noblesse  avaient  sans  doute  d^antres  desseins  poUtIqnes 
que  les  doyens,  et  fls  abandonnèrent  ceux-ci  quand  les  jours 
de  revers  forent^arrirés. 
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ment  agi  et  porté  la  parole  au  nom  du  corps  des  mé- 
tiers. Le  marquis  de  Prié  était  si  impatient  de  les 
tenir  en  son  pouvoir,  qu'il  jurait  voulu  les  faire  arrê- 
ter sans  aucune  formalité,  à  Texemple  de  ce  que  fit 
rélecteur  de  Bavière'.  Mais  comme  on  lui  fit  sentir  les 
inconvénients  et  les  dangers  qu'il  y  avait  à  agir  ainsi 
dans  un  pays  où  la  liberté  individuelle  était  garantie 
par  les  privilèges,  il  renonça  à  son  dessein  et  suivit 
la  voie  ordinaire,  qui  consistait  à  procéder  à  des  in- 
formations et  à  porter  un  acte  d^accusation  au  conseil 
de  Brabant.  Ces  formalités  ayant  été  accomplies  avec 
autant  de  secret  que  de  célérité,  il  obtint  du  conseil 
un  décret  de  prise  de  corps  le  14  mars  1719,  au 
matin.  Peu  d*instants  après,  il  eut  la  satisfaction, 
bien  grande  pour  lui ,  de  voir  arrêter  cinq  des  onze 
accusés,  ceux*là  mêmes  qu'il  regardait  comme  les 
chefs  des  factieux  et  T&me  de  la  rébellion.  Outre  An* 
ne63sens',dontje  m'occuperai  spécialement,  c'étaient 

^  L*électeiiT  avait  fait  arrdter  des  personnes  impliquées  dans 
les  troubles  de  1698  et  I^,  sans  décret  de  prise  de  corps  du  con- 
seil de  Brabant,  ce  qui  était  contraire  à  la  joyeuse-  en^e. 

Voici,  d'un  autre  côté,  ce  que  Prié  écrivait  au  prince  Eugène. 

«  Le  duc  d'Albe  fit  arrêter  les  comte  d*Egmont  et  de  Homes 
par  les  militaires  de  sa  maison,  en  sortant  d'un  conseil  de  guerre 
où  il  les  avait  fait  appeler.  Henri  ni,  roi  de  France,  en  fit  de 
môme  avec  le  duc  et  cardinal  de  Guise,  et  la  reine-mère  avec  le 
cardinal  de  Gondi.  Si  jeles  avais  fait  arrêter  chez  moi  (les  doyens), 
la  chose  auroitété  sujette  à  quelque  critique,  puisque  cela  auroit 
pu  passer  contre  la  bonne  foi,  quoique  tout  soit  permis  contre 
des  gens  qui  se  sont  mutinés  et  ont  manqué  de  fidélité  à  leur 
souverain.  »  (Lettre  du  26  juin.] 

'  Anncesscns,  dans  son  procès,  entre  dans  des  détails  très-cu* 
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Jean-François  Lejeusne,  sellier  et  carrossier,  syndic 
de  la  nation  de  Saint-Jean,  François  Vander  Borcht, 
fabricant  de  draps ,  syndic  de  la  nation  de  Saint- 
Laurent,  André  Coppens,  maître  maçon,  doyen  de 
la  Qation  de  Saint-Nicolas»  et  le  fougueux  De  Haeze, 
chaudronnier ,  doyen  sortant  de  la  nation  de  Saint- 
Jean.  Les  six  autres  syndics  et  beaucoup  de  doyens 
plus  circonspects  \  ou  peut-être  prévenus  à  temps, 
prirent  la  fuite  et  évitèrent  ainsi  le  sort  de  leurs 
collègues,  qui  furent  jetés  en  prison.  Le  conseil  de 
Brabant  çntama  immédiatement  les  procès  des  dé- 
tenus, de  même  que  ceux  des  pillards  dont  on  était 
parvenu  à  se  saisir  '• 

Commencées  en  mars  1719,  ces  procédures  durè- 
rent jusqu'au  mois  de  septembre  suivant.  Comme 
elles  ont  été  l'objet  principal  de  mes  recherches,  j'en- 
trerai ici  dans  quelque  détails  qui,  je  crois,  sont  loin 
d'être  dépourvus  d'intérêt.  Je  ditai  quels  furent,  dans 
cet  intervalle,  la  conduite  et  les  sentiments  du  mar- 
quis de  Prié,  des  juges  et  du  public.  Je  montrerai 
les  ressorts  que  le  premier  fit  agir  pour  influencer  le 


neuz  sur  son  arrestation ,  qi^  eut  lieu  dans  la  rue  de  Sainte- 
Anne.  J'y  renvoie  le  lecteur.  {Vop.  p.  261.) 

*  L*alarme  était  devenue  si  vive  parmi  les  doyens  que  beau- 
coup d*6ntre  eux  n'osaient  plus  coucher  chez  eux.  H  est  étonnanf 
que  les  cinq  doyens  arrêtés  aient  été  si  peu  sur  leurs  gardes , 
eux  qui  avaient  tout  à  redouter  de  la  part  du  marquis  de  Prié. 

'  L*arrestation  des  pillards,  au  nombre  de  vingt-cinq,  fût  Taf- 
faîre  du  lioutenant-amman,  Bosschaert,  qui  déploya  une  grande 
activité  dans  ces  ciioonstanees. 
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cours  ordinaire  de  la  justice  et  intimider  Tesprit  de& 
juges  appelés  à  Tadministrer  * . 

Le  conseil  de  Brabant  était,  comme  on  sait,  le 
principal  corps  judiciaire  de  Tancien  duché  de  Bra- 
bant. Dans  les  derniers  temps  de  son  existence,  il 
était  composé  de  seize  conseillers ,  répartis  dans  deax 
cl^ambres,  dont  le  chancelier ,  son  président,  réglait 
la  compositioipL.  Il  jugeait  au  civil  et  au  criminel.  Sa 
vaste  juridiction  s'étendait  non-seulement  au  duché 
de  Brabant  et  au  marquisat  d'Anvers,  mais  encore  au 
duché  de  Limbourg  et  aux  pays  dits  pays  d'OiUn- 
Meuse.  Ses  arrêts  demeuraient  sans  appel,  sauf  le 
recours  à  la  grande  révision*.  Entre  autres,  la  con- 
naissance des  cas  royaux  lui  appartenait  exclusive- 
ment dans  toute  Tétendue  de  sa  juridiction.  De  sorte 
que  comme  il  s'agissait  ici  du  crime  de  sédition  et  de 
lèse-majesté,  c'était  à  lui  à  mettre  en  jugement  les 
doyens  arrêtés. 

Cette  tâche  n'était  pas  facile,  vu  l'étendue  des  nouvel- 
les informations  à  prendre,  des  preuves  à  réunir  et  des 
difficultés  qu'on  éprouvait  à  arracher  des  dépositions 
concluantes  de  la  bouche  de  bourgeois,  se  soutenant 
les  uns  les  autres,  comme  dans  une  cause  commune'. 


*  Les  faits  qui  suivent  sont  tous  tirés  de  la  correspondance 
môme  de  Prié.  [Documents  inédits,  etc.,  t.  II,  pp.  52  et  suiv.) 

'  On  trouvera  plus  loin,  p.  266 ,  à  la  note  2,  rexpUcatîon  da 
cette  espèce  d'appel  en  dernier  ressort. 

'  Lettre  du  marquis  de  Prié  du  8  icai  1719. 
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Ces  devoirs  préliminaires  incombaient  à  l'office  fiscal 
ou  ministère  public ,  représenté  alors  au  conseil  de 
Brabant  par  Antoine-François  Charliers,  conseiller 
avocat  fiscal,  et  QuiUaume  de  Hemptines,  pro- 
cureur général.  Ces  deux  magistrats  avaient  déjà 
rempli  la  même  tâche  en  1700,  lorsque  Télecteur  de 
Bavière  fît  poursuivre  les  doyens  des  métiers  qui 
s'étaient  compromis  dans  les  troubles  arrivés  à 
Bruxelles,  en  1698  et  en  1690.  Mais,  cette  fois,  soit 
qu*il  fût  réellement  malade,  comme  il  le  prétendait, 
soit  qu'il  craignit  de  se  rendre  doublement  odieux 
aux  Bruxellois,  de  Hemptines  s'abstint  de  prendre 
part  aux  informations  et  laissa  agir  son  collègue 
seul'.  Cbarliers,  magistrat  instruit  et  laborieux, 
mais,  en  même  temps,  dur  et  inflexible,  trouva  un 
aide  des  plus  acti&  dans  la  personne  du  conseiller 
Philippe-Clériarde  Duchesne,  qui  était  le  plus  jeune 
des  conseillers  du  conseil  de  Brabant  dans  l'ordre  de 
nomination,  et  qui  devait  sa  nomination  an  marquis 
de  Prié.  Or,  d'après  un  principe  constamment  suivi 
par  cette  Cour,  c'était  au  conseiller,  dernier  nommé, 
d'instruire  les  causes  criminelles  et  de  les  mettre  en 
état  d'être  jugées.  Par  suite  de  cet  usage,  Duchesne 
fut  chargé  de  celles  des  doyens  et  des  pillards.  Sans 
doute,  c'était  une  tâche  effrayante  pour  un  seul  ma- 
gistrat, mais  celui  qui  l'assuma  était  capable  de  la 

I  Lettre  da  20  mars. 
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bien  remplir,  car  ni  factivité  ni  les  talents  ne  lui  fai- 
saient défaut. 

On  comprend  combien  il  importait  au  marquis  de 
Prié  9  dont  Tanimosité  contre  les  doyens  n'avait  rien 
perdu  de  son  intensité  »  d'associer  à  ses  vues  Char- 
liers  et  Duchesne.  Aujourd'hui,  que  la  justice  est 
entourée  d'un  respect  trop  universel  pour  que  per- 
sonne songe  à  entraver  son  libre  cours,  de  pareilles 
idées  nous  étonnent  ;  on  verra  bientôt  que  l'on  n'é- 
tait pas  si  scrupuleux  autrefois.  Le  marquis  de  Prié 
n'eut,  du  reste,  qu'à  se  louer  du  i^^e  de  Charliers  et 
de  Duchesne  :  ses  lettres  au  prince  Eugène  en  font 
foi.  Mais,  non  content  de  faire  lui-môme  les  plus 
vives  instances  pour  stimuler  leur  ardeur ,  l'habile 
ministre  voulut  se  faire  remplacer  auprès  d'eux  par 
une  personne  aur  laqueUe  il  pût  compter.  Il  jeta 
pour  cela  les  yeux  sur  le  conseiller  d'État ,  Hubert 
de  Tombeur ,  et  lui  donna  pour  instruction  de  tenir 
ponctuellement  la  main  à  l'accélération  des  procé- 
dures et  d'en  presser  le  dénouement.  De  Tombeur 
s'acquitta  si  bien  de  cette  mission,  que  Charliers  et 
Duchesne,  lassés  en  quelque  sorte  de  ses  recomman- 
dations, lui  déclarèrent  qu'ils  ne  s'occupaient  que  de 
cette  importante  besogne  et  qu'ils  y  consacraient  jus- 
qu'à dix  heures  par  jour.  Grâce  à  ces  trois  person- 
nages et  au  bourgmestre  de  la  ville,  messire  Wal- 
hom,dit  Decker,  détesté  des  Bruxellois  et  qui,  de  son 
côté,  leur  gardait  une  profonde  rancune  à  cause  du 
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pillage  de  sa  maison,  le  marquis  de  Prié  était  régu* 
lièrement  tenu  au  courant  de  la  marche  et  du  pro- 
grès des  procédures.  Par  eux  aussi  il  était  ren- 
seigné sur  les  dispositions  des  membres  du  conseil  de 
firabant  et  du  public.  Quel  qu'ait  été  le  mobile  prin- 
cipal de  sa  conduite,  que  ce  ffiit  un  désir  personnel 
de  vengeance  ou  Tespoir  de  se  faire  un  mérite  à  la 
cour  de  Vienne,  on  ne  saurait  se  figurer  tout  ce  qu'il 
mit  en  oeuvre  pour  jeter  dans  la  balance  de  la  jus- 
tice, le  poids  de  son  autorité  et  de  sa  puissance. 

Les  fréquents  entretiens  qu'il  avait  avec  Oharliers, 
Duchesne  et  de  Tombeur,  étaient  loin  de  le  rassurer 
sur  le  compte  des  juges  appelés  à  décider  du  sort  des 
doyens.  Aussi ,  dans  ses  lettres  au  prince  Eugène, 
se  répand -il  en  plaintes  amëres  sur  la  mollesse^  la 
timidité  et  Xindulgence  du  conseil  de  Brabant.  Il  en 
signale  les  membres  dont  il  croit  avoir  &  se  plain- 
dre. Tels  étaient  les  trois  plus  anciens  conseillers, 
MM.  De  Man  de  Lennick,  de  Zjberts  et  Eelckens  ; 
le  dernier  passait  pour  un  des  plus  savants  magis- 
trats de  la  Cour,  Prié  cite  en  outre  leur  collègue, 
le  comte  Vander  Noot,  parmi  ceux  dont  il  a  lieu 
d'être  mécontent. 

Ces  magistrats  sa  souciaient  fort  peu  de  servir 
d'instruments  à  sa  politique.  Ils  entendaient  se  régler 
selon  leur  conscience  et  leur  serment.  Prié,  qui  con- 
naissait leur  raideur,  en  était  fort  choqué  et  il  ne 
se  faisait  faute  de  chercher  des  griefs  contre  eux. 
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De  Zjberts,  à  ce  qu'il  prétendait,  avait  tenu.  Tannés 
précédente,  des  discours  fort  imprudents,  ayant  dé- 
claré assez  ouvertement  c  peut-être  par  faiblesse  ». 
qu'il  n'avait  pris  aucune  part  à  la  promulgation  des 
deux  décrets  du  conseil  ',  et  qu'il  les  désapprouvait, 
parce  que,  en  les  rendant,  la  jeunesse  avait  prévalu 
au  sein  de  la  Cour  '.  Eelckens,  qui  passait  pour  un 
carabinier* ,  et  pour  être  très-favorable  à  la  bour- 
geoisie, avait  non-seulement  parlé  dans  le  même 
sens,  mais  il  avait  critiqué  le  règlement  du  12  août 
1700.  C'était,  selon  lui,  illégalement  et  contre  les 
privilèges  et  le  droit  naturel  des  Brabançons ,  qu'on 
avait  interdit  à  ceux-ci  de  s'adresser  directement  au 
souverain  ou  à  son  lieutenant  pour  lui  exposer  leurs 
griefs*.  Quant  à  Vander  Noot,  Prié  lui  prétait  des 
propos  non  moins  téméraires. 

Le  marquis  de  Prié  se  disait  autorisé  à  exclure  du 
conseil  de  Brabant,  les  membres  qu'il  7  avait  lieu  de 
soupçonner  pour  Anjouins  et  mal  disposés  pour  le 
service  de  l'Empereur*.  Son  intention  était  d'appli- 


»  Des  11  juin  et  24  juiUet  1717. 

*  Lettre  du  8  Juin. 

*  Ou  donnait  la  qualification  de  cuirassiers  aux  partisans 
de  Charles  III,  roi  d'Espagne,  depuis  empereur,  sous  le  nom  de 
Charles  VI,  et  celle  d: Anjouins  et  de  carabiniers  aux  partisans 
de  Philippe  V. 

*  Voy.  Tari.  8  da  règlement  du  12  août,  et  la  lettre  de  Prié  du 
26  juin. 

*  Celui-ci,  dans  sa  dépêche  au  prince  Eugène,  du  5  avril  1719, 
se  montre  très-peu  disposé  à  croire  qu'il  y  ait  à  Bruxelles  des 
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qner  cette  mesure  arbitraire  aux  conseillers  £dc* 
kens  et  Vander  Noot.  Mais  Charliers  et  de  Tom"* 
1)ear  lai  objectèrent  qu'elle  était  impraticable  en 
Brabant,  oii  nul  ne  pouvait  être  privé  d'une  charge 
on  de  fonctions  publiques,  sans  cause  légitime  ni 
saïis  décision  des  tribunaux ,  et  que  cette  mesure 
passerait  aux  yeux  du  public  pour  une  violence  et 
une  oppression.  Telle  était  pourtant  sa  colère  que^ 
sans  ces  magistrats,  il  aurait  fait  prendre  des  infor- 
mations à  regard  des  conseillers  qui  avaient  parlé 
d'une  manière  hostile  au  pouvoir.  Dissuadé  de  re^ 
courir  à  la  violence,  mais  craignant  de  laisser  la 
bourgeoisie  dans  l'opinion  qu'elle  eût  des  défenseurs 
au  conseil  de  Brabant,  le  ministre  s*j  prit  d'une  au^ 
tre  façon  pour  faire  prévaloir  ses  vues  au  sein  de  ce 
tribunal.  H  se  décida  à  parler  lui-même  aux  conseil- 
lers récalcitrants.  Le  8  juin  1719,  il  fit  venir  au 
palais  MM.  De  Man,  de  Zyberts  et  Eelckens,  régla 
d'avance  le  discours  qu'il  allait  leur  tenir,  et  crut 
devoir  s^^exjlïiqnet  un  peu  fortement  ^  surtout  à  Tégard 
des  deux  derniers.  Il  est  à  croire  qu'il  sut  mettre 
dans  ses  paroles  l'art  et  l'insinuation  familiers  aux 
Italiens,  puisqu'il  écrivit  au  prince  Eugène  que  les 
vieux  magistrats  lui  avaient  donné  l'assurance,  qu'ils 
feraient  leur  devoir ,  ce  qui  pour  lui  voulait  dire 

Anjouins ,  comme  le  prétendait  le  marquis  de  Prié,  n  en  exige 
des  prenves  de  ce  ministre.  {Documents  inédits,  etc.,  t.  II, 
p.  339.) 
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qu'ils  se  moutreraieiit  impitoyables,  t  Mais»  s'ils  ve- 
noient  à  y  manquer,  continuait  le  ministre,  on 
pourroit  bien  ayoir  quelque  prise  contre  eux  et  sur- 
tout contre  le  dernier  ^  >  Le  marquis  de  Prié  était 
tout  à  £ût  rassuré  sur  le  compte  du  chancelier  de 
Brabant,  baron  de  Gryspeire,  dont  l'hôtel  avait  été 
livré  au  pillage.  Il  le  tenait  pour  un  sujet  inflexible 
dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs,  bien  qu'il 
pli&t  sous  le  poids  des  années*.  Il  jugea  donc  inutile 
dé  s'entretenir  avec  lui,  mais  il  eut  soin  de  lui  faire 
parvenir  quelques  points  pour  sa  direction  au  con- 
seil*. 

Comme  si  ce  n'était  pas  assez  de  pousser  le  conseil 
de  Brabant  dans  la  voie  de  la  rigueur,  Prié  voulait 
encore  lui  faire  partager  son  impatience  d'en  finir 
avec  œs  longs  débats.  Dans  l'espoir  d'y  mettre 
promptement  un  terme ,  il  suspendit  provisoirement 
les  vacances  dont  le  conseil  jouissait  à  la  Pentecôte 
et  à  la  kermesse  de  Bruxelles.  Il  défendit  môme  aux 
conseillers  de  s'absenter  de  cette  ville,  aussi  long- 
temps que  les  accusés  ne  seraient  pas  jugés \  Mais, 
ce  qui  montre  encore  mieux  son  exaspération  contre 
les  doyens,  c'est  que,  dès  le  mois  d'avril,  il  avait  con- 
sulté.le  conseil  d'État  pour  savoir  s'il  ne  connaissait 


I  Lettre  da  8  juin. 

>  Lettre  aa  marqnis  de  Ri&lp,  da  11  septembre. 

*  Lettre  da  81  jaillet. 

*  Lettre  fta  conseil  du  10  juillet. 
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pas  quelque  expédieiU  pour  abréger  les  procédoreâ. 
Le  conseil  trouva  la  demande  assez  étrange»  et  il  ré- 
pondit d'une  voix  unanime  qu  il  fallait  respecter  les 
règles  établies.  Une  autre  fois,  le  conseil  d'État,  qui 
du  reste,  se  prétait  asses  aux  intentions  de  Prié,  lui 
avait  dit  qu'il  ne  convenait  pas  de  contraindre  les 
sentiments  du  conseil  de  Brabant  dans  l'administra- 
tion  de  la  j  uaticé  ' .  Les  états  de  Brabant  n'entouraient 
pas  de  moins  de  respect  les  lois  établies,  que  celui 
qui  était  à  la  tête  du  gouvernement  voulait  ouverte- 
ment fouler  aux  pieds.  Citons  un  trait  qui  les  honore* 
A  la  suite  d'une  résolution  des  neuf  nations ,  les 
femmes  des  doyens  emprisonnés  présentèrent  aux 
états  une  requête  fort  pathétique.  Elles  y  déploraient 
la  détention  de  leurs  époux  et  disaient  qu'ils  étaient 
traités  illégalement  et  au  mépris  des  institutions 
fondamentales  du  pays;  par  conséquent,  dles  snp- 
pliaiait  les  états  d'interposer  leurs  bons  offices  pour 
faire  élargir  ceux  qui  étaient  l'objet  de  leurs  plaintes. 
Los  états  écartèrent  cette  demande  sous  de  spécieux 
prétextes  ;  mais,  en  même  temps,  ils  autorisèrent  leur 
députation  permanente  à  s'assurer  si  Ton  suivait 
dans  les  procès  des  détenus,  les  usages  et  les  règles 
accoutumés.  Ils  l'invitèrent  en  outre  à  fidre  les  dé- 
marches nécessaires,  tant  auprès  du  chancelier,  que 


'  Bxtndt  de  la  relation  dn  secrétaire  SneUinck ,  da  22  avrU 
1719.  (DocumtnU  itMm,  etc.,  t  U,  p.  60.) 
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du  ministère  public,  pour  que  la  décision  des  causes 
ne  traînât  pas  en  longueur  * . 

Cette  recommandation  ne  pouvait  être  qu*a^réable 
au  marquis  de  Prié  et  flatter  son  impatience.  Lui  qui 
ne  songeait  qu'à  employer  les  moyens  extrêmes,  avec 
quelle  satisfaction  ne  dût-il  pas  voir  que  le  conseil  de 
Brabant  s'écartait  des  principes  de  Tindulgence  en 
refusant  aux  doyens  accusés  le  secours  d'un  conseil? 
«  Ce  n'est  pas  sans  peine,  écrit-il,  à  cette  occasion,  au 
prince  Eugène»  que  le  conseiller  fiscal  a  obtenu  ce 
décret,  qui  étoit  d'ailleurs  très-essentiel  au  service 
de  S.  M.  I.  et  C.  »  puisque  par  là  ils  sont  traités 
comme  criminels  de  lèse-majesté.  Et  l'on  peut  es^ 
pérer  de  voir  iHentôt  la  fin  de  ces  procédures  crimi- 
nelles qui  traînent  éxtraordinairement  en  ce  pays, 
selon  les  usages  et  formalités  dudit  conseil,  et  an- 
roient  traîné  bien  davantage»  si  les  prisonniers 
avoient  obtenu  leur  demande,  dont  il  seroit  résulté 
beaucoup  d'autres  inconvénients,  puisque  les  fiscaux 
auroient  eu  de  la  peine  dans  six  mois  de  parvenir  à 
la  sentence,  et  l'événement  en  auroit  été  même  assez 
douteux.  Le  susdit  conseiller  fiscal  m'a  confié  aussi 
qu'il  a  pu  connoltre,  dans  cette  occasion ,  les  ména- 
gements et  les  préventions  où  plusieurs  conseillers 
étoient  à  l'égard  de  ces  bourgeois,  et  m'a  assuré  que 
sans  toutes  les  précautions  que  j'ai  prises,  il  y  avoit 

^  Documents  inédiU^  etc.,  t.  II,  p.  81,  note  1. 
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toute  apparence  que  le  conseil  auroit  accordé  la  de- 
mande des  prisonniers.....  »  Cette  décision,  pour- 
suit-il» qae  les  fiscaux  intimèrent  aux  accusés  le 
même  jour  où  elle  fut  prise  les  jeta  dans  la  cons- 
teroation'.  Cependant,  ailleurs  le  marquis  de  Prié 
assare  qu*Anneessens ,  en  recevant  cette  nouvelle, 
ne  montra  guère  d'inquiétude'. 

Un  dimanche,  qu  il  avait  réuni  chez  lui,  selon  son 
habitude.  De  Tombeur,  Charliers,  Duchesne  et  le 
bourgmestre  Decker,  pour  se  faire  rendre  compte  de 
ce  qu  ils  avaient  fait  pendant  la  semaine,  Charliers 
lai  dit  qu'il  travaillait  sans  relâche  à  une  longue  re- 
quête que  le  procureur  général  devait  présenter  à  la 
CourV  n  ajouta  qu'il  allait  exposer  dans  cette  re- 
quête le  résultat  de  toutes  les  informations  qu'il  avait 
prises  à  charge  des  coupables,  afin  d'obtenir  de  nou- 
velles provisions  de  justice  contre  d'autres  doyens, 
et  qu'il  allait  user  de  toute  son  influence  pour  en- 
gager le  conseil  à  faire  appliquer  les  pillards  à  la 
question.  Cette  déclaration  fut  loin  de  satisfaire  le 
ministre ,  qui  voulait  avant  tout  qu'on  soumit  les 
doyens  à  cette  terrible  épreuve,  pour  leur  arracher 


*  Lettre  du  26  juixu 

*  Lettre  du  11  septembre  au  marquis  de  Rialp. 

'  n  8*agit  du  réquisitoire  présenté  en  Juin  et  sur  loquel  on 
trouvera  des  explications  à  la  note  de  la  pa^e  première  du  pro- 
cès. Tai  oublié  de  dire,  en  cet  endroit*  que  ce  fut  le  lieutenant- 
amman,  Bosscbaert,  qui  prit  les  informations  à  charge  des 
hommes  du  peuple  coupables  d^ayoir  pris  part  aux  pillages. 

c* 
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des  secrets  qu'ils  étaient  bien  décidés  à  ne  pas 
trahir,  supposé  qu'ils  en  eussent.  <  Je  répliquai  audit 
conseiller,  nous  apprend-il,  qu'il  me  paroissoit  en* 
core  plus  nécessaire  qu'il  Ût  la  même  conclusion 
contre  les  boetmeesters  prisonniers,  et  obtînt  de  leur 
pouvoir  faire  donner  la  torture,  pour  les  obliger  à 
déclarer  ceux  qui  les  ont  fomentés  et  conseillés  et  ont 
été,  par  conséquent,  les  principaux  moteurs  des  trou- 
bles qui  sont  arrivés.  Le  conseiller  fiscal  et  même. 
M.  Tombeur  crurent  que  cela  n'étoit  pas  entière- 
ment nécessaire  et  qu'on  auroit  de  la  peine  môme 
à  l'obtenir  du  conseil ,  si  lesdits  boetmeesters  étoient 
convaincus  d'ailleurs  ou  avouoient  leurs  crimes.  Je 
leur  fis  voir  qu'il  y  avoit  des  raisons  encore  plus 
fortes  de  forcer  par  les  tourments  lesdits  boetmees- 
ters que  les  pillards  à  déclarer  leurs  complices, 
et  que  c'étoit  le  point  le  plus  essentiel  du  service 
de  Sa  Majesté,  pour  que  l'on  pût  connoltre  les 
mauvais  sujets,  et  prévenir,  par  leur  châtiment,  ou 
par  leur  fuite,  qu'ils  ne  pussent  entreprendre  la 
même  chose  à  l'avenir.  Je  réduisis  enfin  le  susdit 
conseiller  fiscal  à  se  conformer  à  mon  sentiment.  Je 
veux  môme  croire  que  cette  difficulté  vînt  plutôt  de 
la  supposition  où  il  étoit  de  celle  qu'il  rencontreroit 
dans  le  conseil  de  Brabant,  que  par  aucune  crainte 
ou  ménagement  qu'il  ait  à  l'égard  de  cette  bourgeois 
sie.  Car  bien  des  gens  et  même  les  ministres  étran- 
gers qui  sont  ici  depuis  longtemps  sont  assez  préve- 
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uns  qu'il  nef&at  pas  s'attendre  que  le  conseil  procède 
avec  beaucoup  de  rigueur  et  fasse^plus  de  ce  qu'il  ne 
pourra  pas  absolument  se  dispenser.  Mais  ici  Prié 
et  Charliers,  dont  il  avait  une  si  bonn^  opinion,  se 
virent  doublement  déçus  :  le  conseil  refusa  de  faire 
appliquer  la  torture  aux  doyens  ;  il  l'a  fit  subir  à  six 
malheureux  pillards,  et,  chose  qui  était  bien  à  pré'- 
voir,  les  tourments  ne  leur  arrachèrent  pas  un  mot 
qui  put  compromettre  les  premiers. 

Cest  surtout  Ânneessens,  l'objet  principal  de  son 
courroux,  que  le  marquis  de  Prié  aurait  voulu  voir 
entre  les  mains  du  bourreau  pour  en  obtenir  des 
aveux,  n  Tavoue  lui-môme  avec  une  cruelle  franchise, 
qui  étonne  et  révolte  à  la  fois.  Je  citerai  encore  ses 
propres  paroles  comme  un  témoignage  irrécusable 
qui  ne  cessera  de  s'élever  contre  lui.  «  Ce  qui  m'a 
beaucoup  déplu  dans  ce  procès ,  écrit-il  au  marquis 
de  EialpS  c'est  que  la  pluralité  des  voix  n'ait  pas 
requis  contre  Ânneessens  l'application  à  la  torture, 
chose  que  j'avois  fort  à  cœur  et  que  j'avois  vivement 
recommandée  au  fiscal  et  au  rapporteur,  afin  d'ob- 
tenir par  ce  moyen  des  révélations  non-seulement 
concernant  ses  complices  ;  mais  aussi  d'autres  per*- 
sonnes  d'un  rang  plus  élevé  qui  peuvent  avoir  poussé 
et  travaillé  à  cette  conspiration.  Car  elle  n'a  pas 
moins  été  ourdie  contre  l'État  que  contre  le  service 

*  Secrétaire  de  la  dépêche  nnlverselle  à  Vienne,  et  le  ministre 
qui  était  le  plus  en  faveur  auprès  de  Charles  VI. 
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de  S.  M.  I.  Les  présomptions  et  les  faits  ne  man* 
quent  pas  pour  la  prouver.  Les  conseillers  qui  ont 
voté  contre  la  proposition  faite  par  le  fiscal  pour 
Tapplication  à  la  torture,  ont  donné  pour  raison  que^ 
puisque  Ânneessens  avoit  fait  des  aveux  suffisants 
pour  entraîner  sa  condamnation,  il  n'y  avoit  plus  de 
nécessité  de  les  lui  arracher  par  les  tourments*.  » 

Ce  curieux  passage,  où  le  marquis  de  Prié  révèle 
ses  arrière-pensées  et  ses  soupçons  à  Tégard  de 
grands  personnages,  nous  fait  voir  en  même  temps 
qu*il  se  trouva  dans  le  sein  du  conseil  de  Brabant 
des  membres  qui  eurent  le  courage  de  voter  selon  les 
exigences  du  ministre.  Quels  qu'ils  aient  été,  on  doit 
déplorer  leur  vote  et  leur  conduite.  En  effet,  il  était 
cruel,  pour  ne  pas  dire  plus,  de  vouloir  soumettre  à 
des  tourments  recherchés  un  homme  &gé,  qui  avait 
épuisé  les  souffrances  d'une  longue  et  étroite  déten- 
tion, et  qui  protestait  que  toutes  ses  actions  avaient 
été  faites  au  grand  jour  et  en  public  ^  Le  même  sen- 
timent d'équité  nous  force  à  désapprouver  la  distinc- 
tion que  le  conseil  établit  entre  les  doyens  et  les  pil- 
lards, en  exemptant  les  premiers  de  la  question,  et 
en  y  condamnant  les  seconds,  bien  qu'ils  fussent  en 
aveu.  C'est  une  inconséquence  que  le  marquis  de 
Prié  a  eu  soin  de  relever  dans  une  de  ses  lettres. 

Tandis  que  ce  ministre  s'efforçait  de  la  sorte  de 

»  liOttre  du  11  septembre,  déjà  citée. 
'  Voy,  Tinterrogatoire  d' Anneessens. 
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diriger  à  son  gré  le  cours  de  la  justice,  il  n'était  pas 
moins  préoccupé  de  l'attitude  du  public  et  des  propos 
qu'on  j  tenait.  Il  savait  que  chacun  s'intéressait  au 
sort  des  doyens  incarcérés  et  que  la  voix  des  moines 
retentissait  pour  eux  du  haut  de  la  chaire  '  ;  il  n'igno- 
rait pas ,  non  plus  que ,  dans  les  sphères  élevées  du 
pouvoir,  on  souhaitait  vivement  leur  élargissement, 
i  Ce  qu'il  y  a  d'assez  positif,  écrit-il  au  prince  Eu- 
gène, c'est  que  tout  le  ministère  sollicite  pour  les 
prisonniers  ;  que  les  carabiniers  (sic),  lesquels  sont 
devenus  -présentement  AnjoutTis,  souhaitent  passion- 
nément la  délivrance  des  prisonniers*.  »  Comme  il  ar- 
rive toujours  lorsqu'une  cause  célèbre  tient  le  public 
en  émoi ,  celle  des  doyens  défrayait  toutes  les  con- 
versations. Et  non-seulement  on  s'en  occupait  à 
Bruxelles  et  dans  tout  le  pays,  mais  encore  dans  les 
Ëtats  voisins,  ainsi  que  les  journaux  du  temps  en  font 
foi\  La  curiosité  du  public  était  d'autant  plus  ex- 

*  Un  augnstinien,  écrit-il,  a  osé,  dans  la  prédication  qu'il  fit 
le  dimanche  de  Pâques,  à  Sainte-Gudule,  qui  est  la  cathédrale  de 
cette  ville,  déclamer  contre  les  procédures  de  justice  que  l'on 
faisoit  contre  les  bourgeois ,  et  répandre  des  choses  indignes  et 
séditieuses.  (Lettre  du  13  avril  1719.) 

*  Lettre  du  8  juin. 

*  Voici  comment  s'expriment  les  femmes  des  doyens  dans 
un  mémoire  justificatif  concernant  leurs  époux.  «  Il  n'y  a  point. 
«  de  procès  dans  aucune  juridiction  de  l'Europe,  s'écrient  ces 
«  épouses  désolées,  qui  ait  plus  d'éclat,  ni  qui  fasse  plus  de  bruit 
«  que  le  procès  des  doyens  et  syndics  des  neuf  nations  de  la 
«  ville  de  Bruxelles,  prisonniers  h  la  Steen-porte.  Ck)mroe  nous 
«  savons  que  c'est  aujourd'hui  l'entretien  ordinaire  des  plus 
fl  raisonnables  conversations  des  plus  nobles  compagnies  des 
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citée ,  que  les  arrêts  qui  allaient  être  prononcés  de- 
vaient frapper  du  même  coup  et  les  doyens  et  la 
cause  qu'ils  avaient  soutenue,  cause  toujours  debout 
et  qui  sera  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  A  dire 
vrai  9  on  craignait  peu  pour  la  vie  de  ces  accusés. 
Les  ministres  des  puissances  étrangères  résidant  à 
Bruxelles  et  la  noblesse  ne  croyaient  pas  qu'il  y  au- 
rait  eu  un  arrêt  de  mort  contre  eux.  Dans  une  réu- 
nion nombreuse  tenue  chez  un  juif  opulent,  nommé 
Cardosa,  le  marquis  d'Ittre,  un  des  députés  aux  états 
de  Brabant  les  plus  en  crédit,  avait  soutenu  ouverte- 
ment jusqu'à  vouloir  tenir  un  pari  considérable,  que 
les  pillards  seuls  auraient  été  exécutés.  Le  marquis 
de  Prié»  à  qui  ces  propos  étaient  revenus,  en  avait 
pris  ombrage ,  parce  qu'il  craignait  que  le  marquis 
d'Ittre  ne  les  eût  tenus  qu'à  bon  escient,  à  la  suite  de 
quelque  conversation  avec  l'un  ou  l'autre  des  juges'. 


a  Pays-Bas,  et  de  tons  les  Étais  circonvoisins,  nous  croyons  que 
c  ce  sera  quelque  jour  une  matière  très-digne  des  plus  eu- 
«  rieuses  réflexions  et  des  plus  beaux  raisonnements  de  toute 
«  la  postérité.  » 

*  n  est  curieux  de  Ure  les  réflexions  du  comte  de  Wynants, 
conseiller  au  conseil  de  Brabant,  sur  l'indiscrétion  dont  ses  col- 
lègues se  rendaient  parfois  coupables.  CTest  un  détail  de  mœura 
qui  mérite  de  trouver  place  ici.  «  Il  est  rare ,  dit^il ,  qu'U  y  ait 
une  cause  d'importance,  où  les  opinions  ne  courent  les  rues.  I>è8 
le  temps  des  sérénlssimes  princes  Albert  et  Isabelle,  on  a  encore 
tftché  d'y  remédier.  Ils  ont  envoyé  à  cette  fin  un  ordre  à  tous  les 
conseils  en  date  du  ........  ,  voulant  qu'il  fût  re- 
gistre. La  régistrature  s'est  ftdte,  mais  le  secret  n*en  a  pas  été 
mieux  gardé.  On  a  fait  prendre  quelquefois  des  informations 
par  les  procureurs  généraux  ;  mais  on  n'a  pas  pu  découvrir,  du 
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Poar  la  bourgeoisie  de  Bruxelles,  plus  intéressée  que 
personne  à  ces  débats,  elle  était  assez  rassurée.  Elle 
se  flattait  que  le  pouvoir  n'aurait  pas  osé  répandre  le 
sang  d*un  doyen,  d'un  bourgeois  de  Bruxelles'.  Sen- 
timent honorable,  qu'une  n^ation  qui  a  la  conscience 
de  sa  liberté  et  de  sa  dignité  peut  seule  concevoir. 
liais  la  bourgeoisie  ne  tenait  pas  compte  du  carac* 
tère  de  l'homme  qui  était  à  la  tête  du  gouvernement 
et  qui  lui  préparait  une  catastrophe  dont  elle  devait 
garder  éternellement  le  souvenir. 

Xai  déjà  fait  connaître  les  divers  sujets  de  mécon- 
tentement que  le  conseil  de  Brabant,  corps  indépen- 
dant  8*il  en  fut  jamais ,  avait  causés  au  marquis  de 
Prié..  En  voici  un  autre  qui  mérite  d'être  signalé.  A 
la  suite  des  nouvelles  informations  du  ministère  pu- 
blic dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Prié  résolut  de  faire 
arrtor  encore  vingt  doyens  des  plus  mutins  et  des 


zaoîDg  pas  avec  preures  suffisantes ,  ceux  qui  avaient  trahi  œ 
seeret.  (Commentaires  manuscrits  sar  le  règlement  de  1604.) 

'  «  Tous  ces  préjugés,  disait  Prié  à  propos  de  Tobstination  des 
bourgeois,  et  encore  plus  tous  les  mouvements  que  plusieurs  se 
donnent  en  faveur  des  chefô-mutins,  marquent  le  peu  de  zèle 
qn*il  y  a  ici  dans  la  généralité,  pour  ne  pas  dire  la  nuiuvaise  dis- 
position des  esprits,  pour  le  bien  du  service  de  Sa  Majesté.  Cela 
fait  voir  aussi  combien  il  est  nécessaire  qu*on  donne  un  exemple 
rigoureux  de  justice  qui  contienne  cette  bourgeoisie  par  la 
crainte ,  et  la  détrompe  de  la  fausse  opinion  où  elle  a  été  par 
Tindulgence  que  Ton  a  eue,  du  temps  passé,  pour  de  pareils 
cas  de  sédition,  que  le  gouvernement  n'osera  jamais  punir  les 
bourgeois  du  dernier  supplice,  et  que  Ton  continuera  à  user 
des  moyens  de  douceur  et  do  clémence  à  leur  égard.  •  Lettre 
du  8  juin. 
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plus  turbulents,  pour  me  servir  de  ses  expressions  ^ 
Mais  le  conseil  de  Brabant ,  qui  avait  pour  axiome 
qu  il  ne  fallait  pas  étendre  le  châtiment  à  la  multi- 
tude, ne  décréta  de  prise  de  corps  que  quatre  d'entre 
eux;  encore  prirent-ils  la  fuite  à  temps.  A  cette 
nouvelle  inattendue ,  le  marquis  éclate.  Il  s'irrite  et 
8*indigne  de  ce  que  le  conseil ,  empiétant  sur  les  at- 
tributions du  pouvoir  suprême ,  donne  des  preuves 
de  clémence,  là  où  il  ne  faut  que  de  la  promptitude 
et  de  la  sévérité.  Mais  craignant ,  comme  le  lui  fait 
entendre  le  rusé  Charliers,  que  s'il  insiste  pour  faire 
poursuivre  les  seize  doyens  épargnés,  le  conseil  n'ac- 
corde que  des  lettres  d'ajournements  au  lieu  d'un 
ordre  d'arrestation,  Prié,  amèrement  désabusé,  se 
calme  et  renonce  à  son  projet.  C'était  désormais  sur 
ceux  qu'il  tenait  en  son  pouvoir  qu'il  allait  faire  re- 
tomber tout  le  poids  de  son  ressentiment.  Il  lui  fal- 
lait pour  cela  aiguillonner  les  juges  et  leur  ôter  ces 
idées  de  clémence  qui  le  choquaient  si  profondé- 
ment*. Nous  allons  voir  les  nouveaux  moyens  dont 
il  se  ^servit  pour  arriver  à  son  but. 

Informé  que  l'instruction  des  procès  était  enfin 

*  Le  bourgmestre  Decker  en  avait  fourni  la  liste.  (Lettre  du 
26  juin.) 

*  Cétait  un  ordre  de  comparaître  en  personne  au  rôle  du  con- 
seil pour  se  justifier. 

'  Le  conseil  d*État  désapprouva  également  la  conduite  du 
conseU  de  Brabant  dans  ces  circonstances.  (Voy.  la  relation  de 
la  délibération  du  conseil  d'État,  du  21  juin  1719.  Documents 
/«<frfjAetc.,t.  n,p.  123.) 
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tenninée  et  que  le  conseiller  Duchesne  allait  en  faire 
le  rapport  au  conseil,  Prié  fit  venir  chez  lui  Cliarliers 
et  de  Tombeur  * .  Son  but ,  en  les  appelant ,  était  de 
se  concerter  avec  eux  et  de  c  voir  ce  qu'il  y  avoit 
encore  à  faire  de  sa  part  pour  animer  et  engager  le 
conseil  h  procéder  avec  toute  la  rigueur  de  justice 
dans  les  sentences  qu'il  doit  prononcer  \  >  Char- 
liera  qui ,  pour  se  conformer  à  ses  instructions ,  ne 
cessait  d'obséder  les  juges ,  et  qui  se  piquait  d'être 
bien  renseigné  sur  leur  compte,  lui  suggéra  un  ex- 
pédient diabolique.  Il  lui  conseilla  d'écrire  une  lettre 
à  lui,  Charliers,  à  son  collègue  Duchesne  et  au  pro- 
cureur général,  dans  laquelle  il  leur  marquerait  que, 
comme  il  convenait  que  l'Empereur  fût  plus  exacte- 
ment informé  des  excès  commis  par  les  doyens ,  il 
leur  ordonnait  d'en  écrire  une  relation ,  avec  un  ré- 
sumé des  preuves,  pour  l'envoyer  à  Vienne*.  Du- 
chesne, soit  qu'il  fût  joué  ou  qu'il  eût  part  au  secret, 
devait  communiquer  confidentiellement  la  lettre  à 
ses  collègues.  Prié  comptait  intimider  le  conseil  en 
lui  faisant  sentir  que  l'Empereur  saurait  bientôt  le 
détail  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Il  ne  se  trompa 
pointé  La  lettre  ayant  été  envoyée  et  communiquée, 
plusieurs  conseillers  furent  très-étonnés  et  elle  pro- 


'  Ceci  se  passait  vers  la  fin  du  mois  de  jaUIet. 
'  Lettre  du  31  juillet. 

*  Cette  lettre  fabriquée  est  du  28  juillet.  (Voy.  Documents  iné- 
dits, etc.,  t.  II,  p.  146.) 
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duifiit  un  bon  ej*et  sur  eax\  Le  marquis  de  Prié  fit 
mieux  que  cela,  si  toutefois  la  chose  est  possible, 
après  s'être  moqué  ainsi  de  la  justice  et  de  la  bonne 
foi  des  juges.  Il  parla  de  nouveau  aux  quatre  plus 
anciens  conseillers.  Il  leur  tint  un  discours  étudié 
dans  lequel  il  eut  soin  de  faire  sonner  bien  haut  le 
service  de  l'Empereur,  Je  bien  public  et  l'offense  faite 
à  l'autorité  et  au  conseil  lui-même.  Il  ne  leur  cacha 
pas  le  tort  que  le  conseil  se  ferait  aux  yeux  de  l'Em- 
pereur et  dans  Topinion  publique ,  s'il  ne  procédait 
pas  avec  toute  la  rigueur  qu'exigeaient  les  lois  et  les 
ordres  de  Sa  Majesté.  Ce  discours  qui  avait  com- 
mencé par  une  admonition  amicale  se  termina  par 
une  espèce  de  menace.  Prié  fît  comprendre  aux 
juges  qu'il  <  t&cheroit  d'être  bien  informé  de  la 
manière  qu'un  chacun  opineroit  et  se  conduiroit 
dans  cette  affaire,  pour  connoltre  ceux  qui  sont  vé- 
ritablement bien  intentionnés  pour  le  service  de  Sa 
Majesté  et  pour  en  rendre  compte  à  la  cour.  »  La 
réponse  des  magistrats ,  simple  et  digne ,  fait  un 
singulier  contraste  avec  les  manœuvres  souterraines 
dont  usait  leur  puissant  interlocuteur.  Ils  l'assurè- 
rent tous,  dit-il,  qu'ils  s'aequitteroient^  sans  aucun 
égard  ni  ménagement,  de  leur  devoir,  selon  leur  ser- 
ment  et  leur  conscience*. 

A  quelques  jours  de  là.  Prié  fit  comparaître  une 

*  Lettre  citée  du  31  juiUet. 
'  Idem, 
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dernière  fois  en  sa  présence  ses  cpnfidents  Charliers 
et  Duchesne.  Il  voulait  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur 
ce  qui  ae  passait  an  conseil.  Les  deux  juges  affirmè- 
rent que  les  sentences  devaient  être  rendues  dans  le 
courant  du  mois  \  (chose  qui  ne  se  réalisa  pas),  mais 
qu'ils  n'avaient  rien  pu  découvrir  des  dispositions  des 
conseillers,  qui  se  tenaient  dans  un  profond  silence. 
Alors  le  ministre,  inquiet  et  tourmenté ,  s'adressa  à 
Duchesne  pour  l'ajOTermir  plus  que  jamais  dans  ce  zèle 
dont  il  ne  cessait  de  donner  des  preuves.  Ici  encore 
il  se  servit  de  ses  armes  habituelles,  en  joignant  à 
l'astuce  et  &  la  flatterie  des  insinuations  menaçantes 
et  môme  des  mensonges.  Ainsi  il  confirma  Duchesne 
dans  l'idée  que  l'Empereur ,  exactement  renseigné , 
pourrait  bien  envoyer  de  Vienne  des  conseillers 
auliques  pour  examiner  la  conduite  du  conseil  de 
Brabant  dans  cette  grave  affaire*.  Prié  comptait 
que  Duchesne  ne  manquerait  pas  d'avertir  ses  col- 
lègues de  ce  qu'il  venait  d'apprendre.  De  sorte  que 
ce  magistrat,  qui  se  flattait  d'être  le  confident  du  mi- 
nistre, était  en  réalité  sa  dupe. 

Ce  qui  est  fait  pour  étonner,  c'est  la  franchise 
avec  laquelle  le  marquis  de  Prié  avoue  toutes  ces 
ruses  au  prince  Eugène  et  au  conseil  d'État.  Loin 
d'en  être  embarrassé,  il  s'en  fait  un  mérite  aux  yeux 
de  la  cour  de  Vienne.  Et,  chose,  non  moins  sur- 

>  Ceci  0e  passait  au  mois  d'août. 

>  Lettre  du  7  août. 
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prenante,  celle-ci  y  donnait  une  pleine  et  entière 
approbation,  comme  il  résulte  de  la  correspondance 
qu'échangeaient  entre  eux  l'Empereur  et  le  prince 
Eugène*.  Certes,  il  fallait  des  juges  qui  eussent 
l'àpie  d'une  trempe  bien  forte  pour  ne  pas  se  laisser 
séduire  par  ses  flatteries  ou  intimider  par  ses  me- 
naces. Mais  Prié  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  se 
trompait  dans  ses  calculs,  et  qu'il  cherchait  en  vain 
à  exercer  un  pouvoir  despotique  sur  des  magistrats, 
jaloux  de  leur  dignité  et  habitués  à  n'écouter  que  la 
voix  du  devoir  et  non  celle  des  passions.  Le  31  jan- 
vier 1719,  une  bande  de  valets  de  bouchers  de 
Bruxelles  était  rentrée  dans  cette  ville  par  la  porte 
de  Louvain,  en  criant  à  tue-tête  :  Vive  le  roi  Phi- 
lippe*,  Vive  V électeur  de^  Bavière!  Non  contente  de 
cette  démonstration,  elle  alla  en  faire  d'autres  devant 
la  maison  du  comte  Wrangel,  gouverneur  de  la 
ville.  Arrêtés  et  emprisonnés  de  ce  chef,  le  marquis 
de  Prié  fit  poursuivre  ces  factieux  devant  le  conseil 
de  Brabant.  Après  une  procédure  qui  traîna  aussi 
longtemps  que  celle  relative  aux  doyens,  cette  Gour 
condamna  quatre  d'entre  eux  à  un  bannissement  de 

'  Par  sa  dépêche  du  3  décembre  1718,  Charles  VI  ordonna 
que  lés  poursuites  contre  les  coupables  fussent  dirigées  avec 
la  plus  grande  sévérité  et  vigueur,  mais  selon  les  voies  ordi- 
naires de  la  justice  ;  par  celle  du  2  août  1719,  il  exprimait  toute 
sa  satisfaction  à  propos  des  moyens  que  Prié  mettait  en  œuvre 
pour  obtenir  le  châtiment  que  les  auteurs  des  troubles  méri- 
taient. (Voy.  Documents  inédits,  etc.,  t.  II.  pp.  556  et  343.) 

»  Phlippe  V. 
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dix  ans  et  acquitta  le  reste  de  la  bande.  Prié ,  qui 
voyait  en  eux  des  ennemis  de  TÉtat,  s'attendait  à  une 
peine  bien  plus  rigoureuse.  Il  s'en  ouvrit  au  prince 
Eugène  et  lui  marqua  dans  une  lettre  '  qu'il  était 
plus  fâché  que  surpris,  et  qu'il  reconnaissait  par  là 
ce  qu'il  avait  prévu  et  craint  de  la  faiblesse  et  des 
ménagements  du  conseil  de  Brabant. 

Enfin,  au  commencement  du  mois  de  septembre, 
après  une  attente  prcdongée ,  son  incertitude  et  son 
impatience  cessèrent,  mais  non  pas  son  ressentiment. 
Le  public,  au  contraire,  demeura  consterné  et  un 
long  cri  de  deuil  s'échappa  de  son  sein.  Le  conseil  de 
Brabant  venait  de  prononcer  les  arrêts  des  doyens  et 
des  pillards.  Il  avait  condamné  à  la  peine  de  mort 
Anneessens,  ainsi  que  sept  des  mutins,  et  à  un  bannis- 
sement perpétuel  Lejeusne,  Vander  Borcht,  Coppens 
et  De  Haeze*.  <  J'ai  raison,  écrivait  à  ce  sujet  le  mar- 
quis de  Prié  au  prince  Eugène ,  j'ai  raison  d'être 
très-mal  satisfait  et  même  indigné  du  peu  de  vigueur 
et  de  zèle  dudit  conseil. ....  Les  fiscaux  en  sont  aussi 
fort  mécontents  et  trouvent  que  leur  châtiment  et 
celui  des  bannis  n'est  pas  proportionné  aux  crimes 
qu'ils  ont  commis  et  aux  preuves  qu'ils  ont  fournies 
au  conseil'.  » 

Prié  informa  aussi  de  cet  événement  le  marquis  de 

'  Da  21  août. 

*  Le  tout  arec  confiscation  de  Icnrs  biens. 

'  Lettre  da   18  septembre.  Le  marquis  de  Prié  avait  déjà 
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Bialp.  Il  centre  avec  celm-ci  dans  des  détails  d'un 
grand  intérôt,  particulièrement  sur  Anneessens.  La 
manière  dont  il  accable  cet  infortuné  citoyen  pour 
qui»  en  ce  moment,  on  dressait  Téchafaud  sur  la 
place  publique,  est  révoltante.  Mais  il  fallait  bien 
que  Prié  restât  conséquent  avec  lui-môme  et  que, 
pour  justifier  la  mort  du  doyen,  il  le  dépeignit  sous 
les  couleurs  les  plus  noires.  Voici  le  portrait  qu'il 
trace  de  lui.  Quelques  traits  de  plus  et  vous  diriez 
qu'il  s'agit  d'un  Catilina* 

€  Cet  Anneessens,  toetmeester  de  la  nation  de 
Saint-Nicolas,  a  été,  sans  contredit,  le  véritable  chef 
et  le  moteur  principal  des  désordres  qui  ont  eu  lieu  ; 
c'est  lui  qui  a  dirigé  toute  la  conspiration.  Ayant 
beaucoup  lu  et  étant  un  demi-savant,  il  avait  assez 
de  présomption  et  d'orgueil  pour  s'imaginer  qu'il 
aundt  pu  mener  le  peuple  de  cette  ville  selon  ses 
vues,  et  tenir  tôte  au  gouvernement,  sous  le  prétexte 
spécieux  de  maintenir  les  privilèges.  Il  s'était  érigé 
en  oracle,  ou,  pour  mieux  dire ,  il  égarait,  par  ses 
discours,  d'abord  sa  nation ,  et  ensuite  les  autres.  Il 
n'a  pas  été  besoin  de  grande  instance  pour  lui  faire 
avouer,  lors  des  divers  examens  et  interrogatoires 
qu'il  a  subis  S  une  grande  partie  des  crimes  dont  il 


informé  le  prince  Bug^ne  des  arrêts  du  conseil  par  une  lettre 
da  11  précédent,  dont  M.  Gacbard  n'a  pas  pu  retronver  le 
texte. 
'  J'y  renvoie  le  lecteur. 
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était  accusé  par  la  déposition  des  témoins.  Ces 
aveuxy  il  les  a  fait  sans  hésiter,  et  sans  qu'il  ait  ma- 
oiftsté  beaucoup  d'inquiétude,  lorsque  le  fiscal  et  le 
rapporteur  lui  annoncèrent  que  le  conseil  lui  avait 
rrfusé  procureur  et  avocat,  ce  qui  était  le  traiter  en 
crimind  de  lèse^migesté.  Les  réponses  qu'il  fit  prou- 
vait qu'il  s'était  figuré  qu'il  ne  pouvait  pas  être 
condamné  pour  avoir  soutenu  les  intérêts  et  les  pri- 
vilèges de  la  bourgeoisie.  Enfin,  hier  soir*,  le  con- 
seil a  prononcé  dans  sa  cause  et  a  fait  la  différence 
de  ses  crimes  et  de  ceux  deDeHaeze,  en  ccmdainnant 
Anneessens  à  perdre  la  tôte,  et  par  conséquent,  à  la 
confiscation  de  ses  biens.  Le  conseiller  fiscal  me  rap* 
porta  qu'après  que  l'^QBMiTâ  des  csncss  d'Annees- 
sens  eut  été  prouvée  par  quantité  de  témoins  et  par 
ses  propres  aveux ,  deux  seulement  des  quinze  con- 
seillers qui  composent  le  conseil  de  Brabant,  lorsque 
les  deux  chambres  sont  réunies,  ont  opiné  pour  le 
bannissement.  Toujours  est-il  que,  de  cette  manière, 
il  y  aura  moyen  de  mettre  à  exécution  les  ordres  de 
S.  M.,  en  faisant  une  démonstration  de  justice  ri- 
goureuse^ et  celle-ci,  appliquée  à  cet  homme  seul,  si 
puissant  dans  le  peuple  et  traînant  à  sa  suite  le  corps 
des  nations,  produira  plus  d'effet  et  sera  d'une  bien 
plus  grande  portée,  que  si  on  l'eût  employée  contre 

^  n  faudrait  lire  avani'bier  soir,  puisque  la  lettre  do  mar- 
quis de  Prié  est  du  11  et  la  sentence  d'Auneewena  du  9  sep- 
tembre* 
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la  plus  grande  partie  des  doyens  poursuivis  par  la 
justice*.» 

Tout  le  secret  de  la  politique  du  ministre  est  dans 
ces  derniers  mots.  Terrifier  la  bourgeoisie  en  frap- 
pant son  chef  principal,  détruire  pour  toujours  son 
esprit  d'opposition,  la  rendre  souple  et  docile  envers 
le  pouvoir,  lui  imprimer  enfin  en  caractère  de  sang 
le  souvenir  de  ce  ministre  qu'elle  avait  oser  humilier 
et  braver,  voilà  le  but  constant  des  efforts  de  Prié 
durant  le  cours  de  ces  poursuites  judiciaires.  Décidé 
à  porter  ce  coup  à  la  bourgeoisie,  il  se  b&ta  de  faire 
tomber  la  tôte  du  doyen  (19  septembre).  CTest  ainsi 
qu'il  prévint  et  les  ordres  contraires  qu'il  aurait  pu 
recevoir  de  Vienne  S  et  les  prières  dont  il  craignait 

^  L'original  de  cette  lettre  est  en  espagnol.  M.  Gacbard  en  a 
donné  une  traduction  dont  cet  extt^it  est  tiré. 

Au  moins  ne  peut-on  pas  reprocher  au  duc  d*Albe  d'ayoir  7iU- 
pende  les  comtes  d'Egmont  et  de  Homes  après  leur  exécution. 
Il  écrivit,  à  la  date  du  9  juin  1568  >  immédiatement  après  leur 
supplice ,  une  lettre  à  Philippe  II,  où  il  exprime  «  le  regret  que 
«  ce  lui  a  été  de  voir  ces  pauvres  seigneurs  venir  à  tels  termes , 
«  et  qull  ait  fallu  qu'il  en  fût  Texécuteur.  »  Sa  lettre  est  pleine 
d'expressions  de  ce  genre.  (Foy.  la  correspond,  de  Philippe  II. J 

s  Si  Anneessens  et  Gabriel  De  Haeze,  dont  je  parlerai  tantôt, 
eussent  été  tous  les  dBux  condamnés  à  la  peine  de  mort ,  aveo 
cette  différence  pourtant  que  le  premier  aurait  été  trouvé  plus 
coupable  que  Vautre,  Tintention  de  l'Empereur  était  de  faire 
grftce  de  la  vie  à  De  Haeze.  S'ils  eussent  été  reconnus  cou- 
pables au  même  degré ,  Tun  et  lautre  échappaient  à  la  peine 
capitale.  Voilà  du  moins  la  volonté  qu'exprime  Charles  VI  dans 
sa  dépêche  au  prince  Eugène  du  2  août  HIQ.  (Documents  iné- 
dits,  etc. ,  t.  II,  p.  343.)  On  avouera  que  c'était  poser  de  bien 
singulières  conditions  à  un  acte  de  clémence.  MM.  Henné  et 
Wauters  font  h  cet  égard  des  réflexions  fort  sensées.  Ils  ne  corn- 
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d'âtre  obsédé  et  les  manifestations  du  peuple,  exas- 
péré de  Taprét  rendu  contre  Anneessens. 

A  ce  cri  unanime  de  Fopinion,  à  cette  protestation 
éclatante  qui  dure  encore,  on  se  demande  naturel- 
lement si  le  conseil  de  Brabant,  en  condamnant 
Anneessens  au  dernier  supplice,  ne  se  laissa  pas 
influencer  par  les  suggestions  et  par  la  politique  du 
marquis  de  Prié,  et  s'il  ne  se  ressouvint  pas  de  Fat- 
tenfat  commis  contre  lui-même*.  Certes,  Anneessens 
ne  méritait  pas  de  monter  à  Téchafaud,  puisqu'il  ne 
s'agissait  ici  que  d'une  opposition  et  non  pas  d'une 
conspiration  contre  l'État',  mais  néanmoins  je  crois 
que  le  conseil  crut  agir  à  son  égard  selon  la  justice. 
Et  si  Anneessens  eut  la  conviction  de  son  innocence, 
ses  juges  eurent  celle  de  leur  droit.  Pour  en  être  per- 
suadé ,  il  faut  se  ressouvenir  que  le  consefl  de  Bra- 
bant,  bien  qu'il  ait  été,  de  tout  temps,  le  défenseur 
très-ardent  des  institutions  brabançonnes,  fut  tou- 

l^annent  pas  cette  restriction  craelle  à  regard  d^Anneesceu. 
iJJisioire  de  Bruxelles,  t  II,  p.  218.} 

■  Le  peuple  avait  envahi  et  piUé  l'hôtel  dn  eonaeîl. 

>  Qoe  disent  les  députés  du  magistrat  de  BraxeUes  dans  leor 
reqndte  au  chancelier  de  Brabant,  tendante  à  obtenir  la  grik» 
d^Anneessens  et  de  ses  oollègnes  ?  Qu'ils  croient  que  «  lesdits 

•  doyens  n*ont  ftlt  d'antre  crime ,  que  de  lenr  folle  indnction 
«  et  persuasion  qu'ils  pouvoient  faire  tont  oe  qu'ils  ont  tait  en 

•  vertu  de  leurs  offices ,  et  que  cela  se  deroit  selon  leur  eon- 

•  science....  »  Ces  paroles,  dans  la  bouche  des  membres  da 
magistrat,  sont  remarquables,  quoique  le  marquis  de  Prié  les 
trouvftt  si  peu  convenables  qu'U  en  fat  indigné.  Concluons  de 
ces  tiraillements  qu'il  y  avait  peu  de  qonpathie  entre  le  pon  voir 
et  les  sujets.  (Voy.  DœumefUe  inééiU,  etc.,  t.  n,  p.  177 j 

d* 
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jours  opposé  à  la  bourgeoisie ,  dont  il  redoutait  les 
idées  démocratiques  et  l'esprit  turbulent.  Une  preuve 
éclatante  que ,  dans  cet  arrêt  solennel ,  il  ne  dévia 
point  de  ses  principes,  c*est  qu*en  1700  il  condamna  à 
la  peine  capitale,  par  contumace,  les  doyens  Arnoul 
TKint  et  Marc  Duvivier.  Ils  étaient  convaincus  d'a- 
voir été  les  principaux  fauteurs  des  manifestations 
et  des  troubles  arrivés  à  Bruxelles,  en  169S  et  1699. 
Or,  que  l'on  mette  en  balance  ce  qui  se  passa  alors 
et  ce  qui  eut  lieu  en  1717  et  1718,  et  l'on  verra  que 
la  dernière  crise  offrit  incontestablement  plus  de 
gravité* . 

>  Il  est  assez  remarquable  que ,  dans  la  suite ,  l'arrêt  d'An- 
neessens  ait  été  désapprouvé  au  sein  même  du  conseil  de  Bra- 
bant.  Je  citerai  à  ce  propos  un  fait  curieux,  que  j'ai  lu  dans  un 
manuscrit  ayant  appartenu  au  secrétaire  perpétuel  de  Tancienne 
académie  impériale  de  Bruxelles,  Gérard.  Ce  savant  s*était 
plu  à  réunir  une  foule  de  pièces  sur  Anneessens,  dont  il  était 
un  cbaud  partisan.  Un  jour,  dans  une  conversation  qull  eut 
avec  deux  conseillers  du  conseil,  dont  Tun  était  M.  Wîrix,  ils 
lui  dirent  qu'ils  avaient  profité  des  événements  de  1790  pour 
lire  les  pièces  du  procès  d'Anneessens ,  que  Ton  avait  toujours 
tenues  soigneusement  sous  clef.  Ils  lui  déclarèrent  que  slla 
avaient  dû  juger  ce  doyen,  Us  ne  se  seraient  jamais  prononcés 
pour  la  peine  capitale.  On  a  aussi  observé,  ajoute  Gérard,  que 
l'archiduchesse  Marie-Ëlisabeth ,  gt>uvemante  des  Pays-Bas,  a 
conféré  au  fils  d'Anneessens  la  place  de  contrôleur  des  ou- 
vrages de  la  cour  et  qu'il  n'était  pas  apparent  que  cette  prin- 
cesse aurait  confié  une  place  si  honorable  et  si  lucrative  au  fila 
d'un  homme  condamné  à  la  peine  de  mort ,  pour  crime  de  lèse- 
majesté,  si  elle  avait  pu  croire  que  cet  homme  avait  été  coupa- 
ble ;  mais  qu'ayant  reconnu  qu'il  n'avait  pas  mérité  cett«  peine, 
elle  avait  trouvé  juste  de  répandre  un  bienlfàit  sur  sa  famille. 

Un  fait  non  moins  remarquable^  c'est  que,  dans  la  séance  des 
représentants  provisoires  du  peuple  de  la  ville  de  Bruxelles,  du 
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Avant  de  parler  des  pièces  du  procès  qui  nons 
occupe,  qu  il  me  soit  permis  d^enr^istrer  quelques 
faits  nouveaux  qui  résultent  de  Texamen  des  docu* 
ments  que  j'ai  découverts. 

n  est  certain  qu'Anneessens  fut  f&me  de  Toppo- 
sition  que  les  doyens  des  métiers  firent  an  pouvoir, 
en  1717  et  1718.  Qu'U  ait  été  secondé  dans  cette 
opposition  par  ses  collègues  Yander  Borcht,  Lejensne 
etCk>ppens,  c'est  ce  qu^on  n'a  jamais  révoqué  ea  donte 
et  c'est  ce  que  Facte  d'accusation  prouvera  clai- 
rement* Mais  cette  opposition,  que  lui  seul  devait 
expier  au  prix  de  sa  vie,  Gabriel  De  Haeze  la  com- 
mença, lorsqu'il  était  encore  doyen  en  fonctions. 
De  Haeze,  d'un  caractère  aussi  hardi  que  fou^eux, 

20  décembre  1792 ,  ravocat  d*Out?epoiit,  qai  présidait  rasBem- 
blée ,  proposa  de  foire  réexaminer  le  procès  d^Anneesseiis,  afin 
de  rendre  aux  mânes  da  doyen  «  lliannear  qœ  loi  devait  le 
«  peuple  poor  lequel  il  était  mort.  •  Cette  motion,  eoQTerte 
d'appûndissements,  fht  adoptée  à  l'onanimité  et  Ton  délégua  le 
président  et  trois  commissaires  pour  ûûre  sans  retard  un  rapport 
sur  le  résultat  de  cette  enquête.  Les  événements  ne  permirent 
pas  de  donner  suite  au  jirojet  des  représentants  de  Bruxelles. 
fyoy.  V Histoire  de  BruxeUes,  t.  Il ,  p.  425  et  les  proeès-verbanx 
des  séances  des  mêmes  représentants.) 

De  nos  jours,  nous  avons  tu  feu  M.  Levae  flétrir  stcc  tant  dln- 
dignatfon  la  condamnation  d*Anneessens ,  qu*U  n  a  pas  hésité  à 
dire  qu'elle  fût  un  assassinat  juridique.  Tel  n'est  pas  l'avis  d'un 
honorable  magistrat,  M.  le  procureur  général  De  Bavaj.  Selon 
lui,  le  jugement  rendu  contre  Anneessens  fut,  au  contraire,  un 
acte  de  justice  et  de  courage,  parce  que  le  conseil  de  Brabant  se 
trouvait  en  présence  de  la  démocratie,  qu'A  ramenait  par  là  au 
niveau  de  la  loi.  [Discours  sur  le  conseil  de  Brabant.)  Dans  œ 
conflit  d'opinions,  c'est  au  lecteur  à  se  former  la  sienne,  d'après 
Tbistoire  et  les  pièc^  du  procès. 
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était  un  de  ces  trituns  dont  lliistoire  de  nos  com- 
munes o£Fre  tant  de  types.  Je  m*étonne  qu'on  ait 
si  peu  fait  ressortir  cette  figure  énergique  dans  le 
récit  des  événements  auxquels  il  prit  pourtant  une 
part  bien  grande.  Le  réquisitoire  du  ministère  public 
s*ouvre  même  par  lui  et  De  Haeze  y  est  placé  sur 
Tavant-scène.  On  verra  que  ce  fut  ce  doyen  qui* 
le  premier,  en  1717,  s'opposa  au  vote  des  impôts 
demandés  aux  nations.  Son  hostilité  contre  le  gou* 
vernement  n'était  pas  cachée,  elle  n'agissait  pas 
sourdement  dans  les  ténèbres  :  c'était  au  grand  jour, 
en  public,  que  De  Haeze  avait  insulté,  menacé  les 
doyens  qui  n'avaient  pas  embrassé  le  parti  de  la  ré- 
sistance; qu'il  s'était  vanté  partout  d'être  le  seul 
homme  d'action  ;  qu'il  avait  failli  précipiter  du  haut 
de  rhôtel  de  ville  un  homme  qu'il  regardait  comme 
une  créature  du  magistrat  ;  qu'il  avait  instigué  les 
nouveaux  doyens  à  ne  point  jurer  l'observation  du 
règlement  de  1700  ;  enfin,  sans  parler  d'autres  faits, 
qu'il  avait  publiquement  approuvé  les  pillages,  tort 
qu'on  reprocha  également  à  Vander  Borcht.  Il  faut 
croire  que  De  Haeze  passait  pour  le  principal  repré- 
sentant du  parti  avancé,  puisque  sa  conduite  lai 
valut,  à  plusieurs  reprises,  les  ovations  de  la  foule. 
Aussi  Prié  s'attendait  certainement  à  le  voir  con^ 
damner  &  la  peine  capitale,  parce  que,  à  ses  yeux, 
il  était  aussi  coupable  quÂnneessens. 

€  De  Haeze ,  écrivait  le  ministre  au  marquis  de 
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Rîalp»  a  été  le  premier  moteur  de  tous  les  désordres 
arrivés  avant  le  changement  du  dernier  magistrat, 
avec  la  remarque  toutefois  qu'étant  sorti  de  fonctions 
depuis,  il  n*a  point  pris  part  aux  demandes  et  aux 
menées  séditieuses  des  loetmeesters. Cet  homme,  d'une 
audace  extrême,  qui  a  tenu  des  propos  aussi  inso- 
lents que  séditieux  et  contre  lequel  existoient  nombre 
de  chefis  d'accusation,  dont  trois  méritoient,  de  Favis 
du  fiscal  et  d'autres  personnes,  la  pdne  du  dernier 
supplice,  n'a  rencontré  contre  toute  attente,  que 
trois  conseillers  qui  aient  opiné  pour  la  mort.  L'un 
d'eux  était  le  chancelier,  sujet  inflexible  dans  Fac- 
eomplissement  de  son  devoir,  quoique  fort  affaibli 
par  son  grand  âge.  Le  reste  du  conseil  s'est  attaché 
à  tout  ce  qui  pouvoit  leur  éviter  de  porter  un  arrêt 
de  mort,  en  dépit  des  efforts  et  des  représentations 

du  conseiller  fiscal J'en  ai  conçu  une 

extrême  indignation  contre  le  conseiP.  » 

Anneessens,  ])lus  prudent  que  De  Haeze,  plus  ré- 
servé, mais  non  moins  inébranlable  dans  son  oppo- 
sition, dont  il  calculait  mieux  le  but  et  la  portée, 
évita  ces  éclats  compromettants.  Bien  loin  d'applau- 
dir aux  pillages,  il  prouva  qu'il  avait  fait  son  devoir 
pour  les  prévenir,  surtout  à  FhAtel  du  conseil.  Il  ne 
craignit  pas  d'en  appeler  au  témoignage  des  mem- 
bres du  magistrat,  même  de  ceux  qui  avaient  été 

1  Lettre  du  II  septembre. 
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les  victimeâ  de  ces  désordres.  Cette  énergique  pro- 
testation contre  un  fait  aussi  grave  est  la  com- 
plète justification  de  sa  bonne  foi^  Anneessens  ayant 
fait  ce  qu'il  put  pour  appaiser  le  peuple  dans  ses 
moments  d'irritation,  et  pour  le  détourner  de  ces  dé- 
plorables excès.  Sa  défense,  en  cet  endroit,  est  du 
plus  grand  intérêt.  EUe  révèle  aussi  un  trait  peu 
honorable  d'un  des  personnages  les  phis  influents 
de  l'époque.  Au  milieu  de  l'effervescence  des  esprits, 
Anneessens  était  allé  trouver  le  duc  d'Ursel,  qui  était 
membre  du  conseil  d'État.  En  ayant  obtenu  une  au- 
dience, il  eut  avec  lui  un  entretien  dont  il  se  promit 
un  résultat  si  décisif  pour  le  rétablissement  de  la 
tranquillité,  qu'il  affirme  que  si  l'on  avait  suivi  ses 
conseils ,  le  local  du  conseil  n'aurait  jamais  été  en- 
vahi par  le  peuple.  Mais  cette  démarche,  inspirée 
par  la  confiance  et  qui,  évidemment,  supposait  entre 
les  deux  interlocuteurs  des  relations  politiques  assez 
familières*  et  peu  favorables  au  gouvernement  au- 
trichien, tourna  contre  le  faible.  Bien  plus,  elle 
lui  fut  imputée  à  crime  et  rappelée  dans  sa  sen- 
tence, car  le  ministre^  éTÉtat^  qui  y  est  désigné, 
n'est  autre  que  le  duc  d'Ursel,  dans  lequel  Annees- 
sens trouva  ainsi  un  puissant  accusateur.  Ailleurs, 
il  nous  apprendra  comment  il  fut  lui-même  menacé 
par  les  factieux  ameutés  sur  la  grand'place. 

'  Notons  qu'Anneessens  était  rardoiaier  du  dac. 
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En  résumé,  quel  que  soit  le  jugement  qu'on  porte 
sur  la  conduite  du  célèbre  doyen,  on  remarquera 
que,  dans  le  cours  de  son  procès,  il  resta  toujours 
conséquent  avec  lui-même,  qu*il  ne  voulut  pas  se 
reconnaître  coupable,  et  invoqua  constamment  pour 
sa  justification,  les  privilèges  et  les  ordres  de  sa  na- 
tion ,  au  nom  desquels  il  n'avait  cessé  d'agir  publi- 
quement. La  défense  des  privilèges  et  des  droits  des 
corporations,  voilà  son  refuge,  son  bouclier,  son 
Unique  appui. 

Anneessens  n'était  pas  un  déclamateur  de  cabaret, 
comme  l'était  un  peu  De  Haeze,  mais  un  homme 
calme,  aussi  adroit  et  discret  qu'entreprenant' .  Si  sa 
discrétion  fut  rudement  mise  &  l'épreuve  pendant  son 
emprisonnement,  sa  constance  et  sa  fermeté  ne  le 
furent  pas  moins.  Il  sortit  victorieux  de  ces  pénibles 
épreuves  et  justifia  pleinement  l'opinion  qu'on  avait 
de  lui.  Ses  qualités  le  firent  aimer  des  gens  du 
peuple  et  de  la  bourgeoisie  à  laquelle  il  appartenait 
par  sa  naissimce.  En  retour,  il  exerçait  sur  Tune  et 
Taufre  de  ces  classes  une  grande  influence'.  A  la  vé* 
rite,  Anneessens  n'était  pas  un  de  ces  hommes  rares 
qui  savent  faire  suBgir  et  dominer  des  évéuements 
qui  changent  les  destinées  d'une  nation  ;  ce  n'était 


*  Ce  sont  les  ptoprcB  termes  dont  se  lert  le  nmrqiiis  de  Prié 
dAiiB  sa  lettre  au  nmqnis  de  Rialp. 

<  CTest  encore  le  marquis  de  Prié  qui  en  fait  la  remarque. 
{Vaif.  ci-dessas,  p.  i*.) 
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pas,  non  plus,  un  homme  de  la  trempe  de  Jac- 
ques d*Artevelde,  par  exemple;  mais  sur  le  théâtre 
borné  où  il  joua  son  rôle,  il  montra  un  véritable 
talent  et  un  grand  caractère.  Prié,  nous  Tavons 
vu,  Taccuse  avec  une  méprisante  amertume  d'avoir 
beaucoup  lu  et  d*ôtre  un  demi-savant.  Ce  repro- 
che, bien  loin  d'abaisser  Ânneessens,  le  relève  et 
le  grandit  aux  yeux  des  hommes  justes  et  impar- 
tiaux. Un  simple  artisan  qui  consacre  à  la  lecture,  le 
temps  que  d'autres  dissipent  au  cabaret  est  digne  de 
louange  et  non  de  blâme.  Le  fruit  de  ces  lectures 
assidues  lui  valut  la  connaissance  des  institutions 
et  de  l'histoire  de  son  pays,  ainsi  que  le  développe- 
ment d'une  certaine  éloquence  naturelle.  Il  y  avait 
aussi  acquis  l'habileté,  malheureusement  inutile, 
qu'il  mit  dans  sa  défense,  malgré  le  complet  abandon 
où  on  le  laissa  gémir  dans  sa  prison.  Et  qui  sait  si 
la  lecture  des  annales  de  sa  patrie  ne  fît  pas  naître 
en  lui  l'ambition  de  s'illustrer  à  son  tour?  Prié  lui 
reproche  son  orgueil.  Il  est  un  noble  orgueil  :  c'est 
celui  que  possède  tout  homme  qui  se  respecte  et  qui 
souvent  nous  porte  aux  grandes  choses.  J'aime  à 
croire  que  c'était  là  l'orgueil  qui  enflammait  le  cœur 
d' Anneessens.  Mais  quand  Prié  affirme  qu'il  était  un 
séducteur ,  cette  accusation  est  contradictoire ,  car 
un  homme  orgueilleux  est  rarement  un  séducteur. 

On  sait  qu' Anneessens  était  fabricant  de  chaises, 
mais,  ce  que  Ton  avait  entièrement  perdu  de  vue. 
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c'est  que  sa  véritable  profession  était  celle  d^ardoisier, 
métier  plein  de  dangers  où  Ton  peut  dire  quelliomine 
afironte  continuellement  la  mort.  Aussi  la  vit-il  sans 
pâlir,  lorsqu'il  la  reçut  de  la  main  du  bourreau.  A 
cette  heure  suprême»  le  doyen  n'avait  ni  70  ni  80  ans, 
comme  on  le  croit  ordinairement  :  il  n'en  comptait 
que  59  et  quelques  mois,  étant  né  le  25  février  1660  * . 
Sa  vie  politique  ne  date  réellement  que  de  l'an- 
née 1717,  puisque  ce  fut  seulement  alors  qu'il  fut 
choisi  pour  l'un  des  doyens  de  sa  nation  (S*-Nicolas)\ 


'  A  Braxelles,  dans  la  paroisse  de  Sainte-Catherine,  de  Josse 
et  de  Catherine  Van  Hantem.  Anneessens  se  maria  trois  fois.  Le 
18  février  1681,  il  éponsa  Jeanne-Marie  Eydelefc,  qai  mourat  le 
30  juin  1686  ;  le  8  mars  1687,  il  se  remaria  avec  Florence  Gilson, 
déoédée  le  7  décemhre  1702,  et  le  17  novembre  1703^  11  épousa  en 
troisième  noces  Françoise  Govaerts.  De  sa  première  femme  il 
ent  1«  Égide ,  né  le  28  octobre  1683 ,  marié  le  15  juillet  1713 ,  à 
Anne-Françoise  Bemaerts ,  2»  Anne-Marie ,  née  le  6  avril  1686, 
qui  éponsa  un  ardoisier  nommé  Bulincx.  De  Florence  Gilson , 
11  ent  1*  Jean-André,  né  le  3  décembre  1687,  marié  le  26  janvier 
1709  à  Françoise  Yan  Troen,  2«  Nicolas- Joseph,  né  le  9  juil- 
let 1691,  marié  le  24  février  1718  à  Marie-Florence  Gillis,  3«  Ma- 
rie-Anne ,  née  le  l**^  décembre  1692  et  4*  Ange-Albert ,  né  le 
16  janvier  1695.  Il  n*eut  point  d'enfants  de  sa  troisième  femme, 
Françoise  Govaerts. 

M.  De  Clerck ,  chef  de  bureau  à  la  division  de  Téiat-civil  à 
l'hôtel  de  ville,  à  bien  voulu  faire  ces  recherches  ù  ma  prière. 

*  Je  crois  que  le  marquis  de  Prié  se  trompe  quand  il  dit  dans 
sa  lettre  du  mois  de  février  1721  {Documents  inédits,  etc.,  t.  Il , 
p.  265).  qu^Anneessens  était  du  nombre  des  doyens  proscrits 
en  1700.  Il  n'y  eut  point  alors  de  sentence  rendue  contre  lui , 
donc  il  n*a  pu  être  banni.  Diaprés  MM.  Henné  et  Wauters,  il 
paraîtrait  cependant  qu'Anneessens ,  dès  Tannée  1699,  faisait 
cause  commune  avec  les  doyens  qui  étaient  hostiles  au  pouvoir. 
(^'oy .  YHistoire  de  BruxelUs,  t.  n,  p.  155.) 
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A  20  ans  il  fut  admis  à  la  maîtrise  de  son  état,  et  de* 
puis  il  remplit  quelques  fonctions  publiques ,  dont 
la  plus  importante  fut  celle  de  chef-doyen  du  grand 
serment,  charge  honorable  et  enviée  qui  ne  s'accor- 
dait qu'aux  personnes  de  la  bonne  bourgeoisie.  Toute- 
fois, son  nom  était  encore  confondu  dans  la  foule.  Il 
n'en  devait  sortir  avec  éclat  que  beaucoup  plus  tard. 
Mais  si  Anneessens  attendit  la  renommée  jusqu'à 
l'âge  de  59  ans,  alors  elle  ne  lui  fit  pas  défaut.  Le 
rôle  dangereux  auquel  il  se  voua,  par  suite  d'une 
profonde  conviction  du  droit  de  ses  concitoyens 
dans  la  cause  qu'ils  avaient  embrassée ,  fit  de  lui  le 
héros  populaire  de  notre  histoire.  Il  était  loin  de 
s'attendre,  lui,  simple  artisan ,  qu'il  fixerait  les  re- 
gards de  la  postérité  et  que  sa  mémoire  serait  encore 
vivante,  après  un  siècle  et  demi,  dans  le  cœur  de  ses 
compatriotes.  C'est  là  le  privilège  de  ceux  qui  com- 
battent pour  la  grande  et  belle  cause  de  la  liberté 
et  de  la  justice.  Même,  quand  emportés  par  leurs 
CToyances,  ils  ont  dépassé  le  but  et  compromis 
peut-être  la  cause  qu'ils  voulaient  servir ,  le  peuple 
conserve  religieusement  leur  souvenir  et  glorifie  leur 
vie  et  leur  mort. 

Anneessens,  qu'elles  qu'aient  pu  être  ses  erreurs,  a 
mérité  par  la  bonne  foi  de  ses  convictions ,  par  son 
dévouement  à  la  cause  qu'il  défendait,  par  l'élévation 
de  son  caractère,  l'auréole  de  gloire  populaire  qui 
environne  son  nom.  Hàtons-nous  de  le  dire  encore 
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une  fois,  cette  gloireil  Ta  acquise  au  priic  de  son  sang, 
eo  le  versant  pour  la  défense  des  libertés  du  pays. 
C'est  ce  qn  il  faut  pour  frapper  l'imagination  des 
hommes.  Ânnees3eiis  gracié  occuperait  sans  doute 
une  page  de  notre  histoire,  maïs  atirait-il  été  YAn- 
neesseos  d'aujourd'hui,  le  martyr  ébtpmple^  comme 
le  qualifie  son  poissant  esnemi,  le  marquis  de  Prié, 
dans  ane  de  ses  lettres? 

Pendant  qu'Anneessens  languissait  en  prison, 
privé  de  tonte  société,  sans  livres,  sans  aucun  moyen 
d'écrire  ses  pensées,  enfin,  dans  nnéfat  de  dénuement 
eomplet,  tout  le  monde  s'intéressait  fe  son  sort,  jus- 
qu'aux membres  du  magistrat,  même  jusqu'au  bourg- 
mestre Decker,  que  le  détenu  regardait  comme  son 
ennemi  personnel  et  qui  enfreignit  Tordre  de  Prié  de 
ne  présenter  aucune  demande  pour  obtenir  la  gr&ce 
du  syndic  ' .  Pour  sa  femme  et  ses  enfiinfts,  ils  étaient 
incosisolables,  mais  en  même  temps  exaspérés.  Ils  al- 
laient partout,  implorant  le  pardon  de  leur  époux  et 
de  leur  père.  Ils  cherchaient  à  intéresser  à  sa  destinée 
les  nations,  en  faisant  un  appel  à  leur  vaillance  et 
aux  liens  sacrés  qui  unissaient  leur  cause  à  celle  du 
captif.  Malheureusement  pour  les  auteurs  d'une  si 
juste  prière,  la  puissance  des  nations  était  éclipsée, 
et  dles  redoutaient  maintenant  ce  ministre  qu'elles 


■  Decker  remit  aa  chancelier  de  Brabant  une  reqtrôte  signée 
par  le»  éobevins  de  Yarick ,  Van  Âssche  et  PIpcnpoy.  J'en  ai 
donné  un  extrait  plas  haut,  p.  un  à  la  note  2. 
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avaieikt  longtemps  bravé.  De  ce  côté,  il  n*y  avait 
donc  point  d^espoir  de  saint.  Qni  annût  même  pu 
prévoir  qu*Anneessens  aurait  trouvé  un  des  neuf 
syndics  assez  dépourvu  de  cœur  pour  Faccuser  ! 
C'est  pourtant  ce  qui  arriva.  Henri  WiHems,  c'était 
le  nom  de  ce  délateur,  était  fabricant  en  chaises  de 
cuir  d'Espagne  et  syndic  de  la  nati(m  de  Saint-Ckris- 
tophe\  n  avait  d'abord  pris  la  fuite  comme  ses  col- 
lègues, maïs  étant  rev^iu  à  Bruxelles,  il  avait  été  ar- 
rêté et  mis  à  la  Steen-porte'  ;  il  était  parvenu  ensuite 
à  obtenir  sa  grftce  du  marquis  de  Prié ,  en  déser- 
tant la  cause  commune.  Il  encourut  par  là  le  mépris 
des  doyens  et  la  baine  de  la  famille  d'Ânneessens. 
n  déposa  devant  l'office  fiscal  que  la  plus  jeune 
des  filles  d'Anneessens,  nommée  Marie-Anne,  était 
venue  lui  reprocher  plusieurs  fois  que  les  doyens 
étaient  tous  des  AnicieboUe*;  qu'ils  étaient  la  cause 
que  sou  père  restait  en  prison  ;  qu'en  votant  les  im- 


'  Le  marqnis  de  Prié  a  consacré  à  ce  personnage  nne  longue 
lettre  adressée  an  prince  Bngène  à  la  date  du  23  ayril  1720.  (2>e>- 
cuments  inédits,  etc.,  t.  Il,  p.  2OT  ) 

*  Au  moment  où  Von  incarcérait  Willems,  Anneessens  aubi»* 
sait  son  interrogatoire.  Ayant  reconnu  la  voix  du  nouveau  \enu 
«  Tiens,  dit-il,  je  ne  savais  pas  qu^on  arrêtât  les  putains,  »  C'est 
ainsi  qu'on  désignait  les  doyens  qui  facilitaient  le  consentement 
des  impôts.  Le  marquis  de  Prié  a  rappelé  ce  trait  d* arrogance 
dans  sa  lettre  on  20  avril  1720 ,  et  je  me  souviens  de  ravoir  lu 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  traitant  des  événe- 
ments de  1717-1719. 

'  On  désignait  ainsi  les  doyens  qui  montraient  trop  de  bonne 
volonté  envers  le  pouvoir. 
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pots  ils  lui  avaient  mis  les  menottes  aux  mains*.  H 
dit  encore  que  les  nations  ayant  voté  le  subside  de 
Tannée  1717,  une  autre  des  filles  d'Anneessens',  non 
moins  véhémente,  l'ayant  rencontré  dans  la  rue  des 
Chapeliers»  lui  cria  qu'il  avait  reçu  un  coup  dans  la 
nuque  pour  pouvoir  mieux  saluer.  Il  déclara  que  la 
femme  du  doyen*,  irritée  du  sort  de  son  époux,  était 
à  son  tour  venue  l'accabler  de  reproches  et  de  me* 
naces  aux  abords  de  sa  maison,  en  disant  que  c'était 
loi  et  non  son  mari  qui  aurait  dû  se  trouver  h  la 
Steen-porte*. 


'  Le  marquis  de  Pilé  avs^  fini  par  lattST  la  constance  des 
dojeca,  qui  mettaient  pour  condition  à  leur  consentement ,  la 
mise  en  liberté  de  leurs  collègues  incarcérés. 

'  Anne^Bfarîe,  mariée  à  nn  ardoisier  nommé  Bulinox. 

*  Cétait  la  troisième  femme  d'Anneessens ,  Françoise  Go* 
"vaerta, 

^  n  est  &  remarquer  que  le  doyen  Willems  ne  sortit  de  prison 
qa*à  la  fin  du  mois  d'avril  1720.  n  était  depuis  longtemps  sus- 
pect aux  autres  doyens.  Une  des  réponses  qu'il  donna  dans  son 
interrogatoire  montre  qu'il  y  avait  réellement  une  sorte  de  soli- 
darité entre  la  noblesse  et  la  bourgeoisie. 

«  Interrogé,  y  est-il  dit,  où  les  syndics  se  sont  réunis  après  la 
prestation  de  Tancien  serment  et  quels  discours  ils  ont  tenus 
entre  eux ,  tant  relativement  aux  subsides  demandés  de  Tan- 
née 1717 ,  que  d'autres  matières  à  regard  desquelles  ils  cher- 
chaient à  avoir  satisfaction. 

«  Bépond,  comme  dessus,  qu'il  ne  s'est  jamais  réuni  avec  les 
autres  syndics,  sauf  une  fois  sur  la  tour  de  Saint-Jean,  où  il  fut 
résolu  de  députer  des  doyens  vers  le  comte  d'Ursel  [sic].  Années- 
sens  et  Lejeusne  y  allèrent  et  demandèrent  au  comte  qu'on  pro- 
posât aux  doyens  le  subside  pour  Tannée  1718  et  les  25  sous  sur 
chaque  aime  de  bière  au  plat-pays.  Le  comte  leur  répondit  qu'ils 
devaient  accorder  le  subside  pour  Tan  1717,  fbute  de  quoi,  il  ne 
pouvait  pas  les  aider  (ende  dat  hy  hun  anders  nyet  en  coste 
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Le  fils  d'AûneesseDs,  Jean-André,  qui  était  un 
architecte  de  beaucoup  de  talent  ^  et  qui  mourut 
d'une  numiëre  bien  fatale,  eut  la  candeur  d'adresser 
une  lequiéte  au  conseil  de  Brabant  pour  obtenir 
rélargiss^Dnent,  sous  caution,  de  son  père.  Non-seu- 
lement le  conseil  repoussa  la  demande  du  fils,  mais 
il  resta  sourd  à  une  autre  que  lui  fit  la  mère  et  qui 
méritait  un  meilleur  accueil.  C'était  simplement  une 
prière  pour  permettre  qu'on  laissât  raser  le  prison* 
nier.  Ce  refus  inhumain  prouve  arec  quelle  rigueur 
on  gardait  les  accusés.  L'un  d'eux  parvint  néanmoins 
à  faire  passer  quelques  mots  écrits  au  crayon  sur 
un  chiffon  de  papier  à  son  «uni,  le  doyen  Josse  Salé, 
n  y  faisait  un  appel  au  dévouement  de  ses  con^ 
frères  ;  il  disait  que  les  prisonniers  languissaient  de^ 
puis  si  longtemps  à  la  Steen-porte  et  qu'ils  n'avaient 
cependant  commis  d'autre  crime  que  celui  de  tenir 
à  l'ancien  serment  et  de  défendre  les  privilèges.  Je 
crois  d'autant  plus  volontiers  que  ce  billet  anonyme 


helpen).  Lejeusne  lui  répondit  qu'on  attendrait  ayant  jusqu^à 
la  dernière  extrémité.  • 

Il  résulte  encore  de  Tinterrogatoire  de  Willema  que  les  fils 
d^Anneessens  exerçaient  une  grande  influence  sur  les  doyens. 

I  Comme  Je  Tai  dit,  plus  haut,  Jean- André  Anneessens  fUt 
nommé  architecte  et  contrôleur  des  ouvrages  de  la  cour,  par 
lettres  patentes  du  14  janvier  1738.  Il  donna  le  dessin  des 
belles  fontaines  qui  décorent  la  cour  de  l'hôtel  de  ville  et  fit  le 
plan  de  la  façade  du  palais  épiscopal  à  Liège.  U  périt  dans  une 
bure,  près  d'Aix-la-ChapeUe.  C'était  aussi  un  excellent  ingé- 
nieur.  (  Voy.  A.  Wauters ,  ffistoire  des  eneirom  <U  JBrtupelles, 
t.IU,p.394.) 
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venait  d'Anneessens,  que  Salé  était  de  la  môme  na* 
tion  que  lui  (Saint-Nicolas),  et  qu'il  en  fit  la  lecture, 
le  21  avril  1719,  dans  une  des  assemblées  généralei^ 
de  cette  nation.  Mais  Tavocat  fiscal  Charliers  ayant 
été  informé  de  cette  démarche  en  prévint  les  effets  et 
la  rendit  inutile.  Les  nations  vaincues  ne  purent 
qne  gémir  du  sort  de  leur  chef  et  virent  couler  son 
sang',  qui  ne  porta  jamais  de  fruit  pour  elles.  Avec 
Ânneessens  finirent  ces  luttes  ardentes  qu*ellesavaient 
soutenues  durant  des  siècles  pour  leurs  prérogatives, 
et  certes,  sous  ce  rapport,  la  politique  habile  du  mar- 
quis de  Prié  eut  un  plein  succès. 

La  mort  d' Anneessens  a  été  racontée  d'une  ma- 
nière très*pathétique  par  feu  M.  Levae*  et  après  lui 
par  MM.  Henné  et  Wauters.  Je  ne  recommencerai 
pas  ici  ce  lugubre  récit ,  me  réservant  d* y  revenir 
ailleurs'.  Je  me  contenterai  de  dire  que  sa  sentence 
ayant  été  arrêtée  en  plein  conseil ,  le  samedi,  9  sep* 
tembre,  le  marquis  de  Prié  la  lui  fit  intimer  dans  sa 
prison,  le  lundi  soir,  18  suivant,  par  le  greffier 
Schouten.  Le  doyen  protesta  immédiatement  contre 
cette  décision,  sans  donner  aucun  signe  de  fai* 
blesse.  Toutefois,  cet  avis,  l'horreur  de  sou  sort  et  le 
souvenir  de  sa  famille*  le  jetèrent  dans  un  accable- 

«  Hevue  dé  Bruxelles,  livraison  du  mois  d'octobre  1837.  {Foy. 
aussi  le  TéoSt  de  M.  Verhuist,  dans  son  Précis  historique  des  trou-- 
blés  de  Bruxelles  en  lllS  ;  Bruxelles,  1832,  in-18  ) 

*  Voy,  Tappendice. 

*  U  ne  paraît  pas  qu* Anneessens  ait  encore  pu  la  reToir  avant 
d'aller  à  Téchafaud. 
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ment  si  grand,  qu*il demeura  quelque  temps  sans  con- 
naissance. Mais  tel  qu'un  chêne  altier  qui  se  redresse 
après  avoir  été  battu  par  l'orage,  il  se  remit,  recou- 
vra son  énergie  et  sut  la  conserver  malgré  les  longues 
heures  d'angoisses  qui  lui  étaient  réservées.  C'est  au 
point  qu'il  refusa  de  demander  sa  grâce  et  défendit 
qu'on  la  demandât,  soit  en  son  nom,  soit  au  nom  de 
sa  famille.  On  sait  que  le  lendemain  matin,  avant  de 
marcher  au  supplice ,  il  comparut  devant  le  conseil 
de  Brabant  qui  siégeait  pour  la  première  fois  dans 
son  hôtel  depuis  que  le  peuple  l'avait  saccagé.  Un 
des  greffiers  lui  lut  sa  sentence.  Anneessens  n'en 
ayant  pas  bien  compris  le  contenu,  fut  assez  maître 
de  lui-même  pour  faire  recommencer  la  lecture. 
Alors  il  éleva  la  voix,  combattit  les  points  qui  lui 
semblaient  injustes,  et  il  finit  par  protester  de  son 
innocence  avec  autant  de  force  que  de  dignité.  Son 
attitude  calme  et  résignée  contrastait  avec  le  déses- 
poir des  pillards  condamnés  et  traînés  comme  lui  au 
conseil  pour  y  entendre  leur  arrêt  de  mort.  L'his- 
toire rapporte  que  cette  scène  déchirante  émut  toute 
l'assemblée  et  même  les  juges.  Elle  n'était  que  le 
prélude  de  scènes  bien  plus  affreuses.  La  fustiga- 
tion immédiate  de  quelques-uns  de  ces  malheureux 
devant  l'hôtel  du  conseil  ;  la  marche  du  funeste  cor- 
tège vers  la  grand'place,  les  rues  toutes  bordées 
de  soldats  et  d'appareils  de  guerre;  l'humiliation 
infligée  à  Anneessens,  qu'on  avait  garrotté  et  placé 
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sar  la  charrette  du  bourreau  comme  le  dernier  des 
criminels,  l'aspect  sinistre  de  la  grand'place ,  où  le 
gibet  se  dressait  &  côté  de  Téchafaud ,  les  dernières 
paroles  du  doyen,  sa  fermeté  et  son  sang-froid  qui 
ne  se  démentirent  pas  un  seul  instant,  le  dénouement 
du  drame ,  le  peuple  se  disputant  le  sable  imprégné 
da  sang  de  son  courageux  concitoyen,  Tenlëvement 
furtif  du  cadavre  par  des  mains  amies,  enfin  le  deuil 
de  la  cité  :  tout  cela  forme  un  de  ces  tableaux  ter- 
ribles et  saisissants  à  la  fois  dont  FIustàLre  conserve 
religieusement  le  souvenir. 

n  existe  aux  archives  du  conseil  de  Brabant  un 
document  qui  prouve  que  cette  Cour  ne  se  départit 
pas  des  sentiments  de  rigueur  qu'elle  avait  manifes- 
tés à  r^ard  d'Ânneessens ,  même  après  son  expia- 
tion. C'est  une  requête  des  enfants  de  celui-ci,  adres- 
sée, en  1727 ,  à  l'archiduchesse  Marie-Ëlisabeth  , 
gouvernante  générale  des  Pays-Bas,  tendante  à 
avoir  mainlevée  de  la  saisie  des  biens  confisqués 
sur  leur  père  en  vertu  de  sa  sentence.  L'archidu- 
chesse envoya  la  requête  à  l'avis  du  conseil  de  Bra- 
bant, qui  en  référa  au  conseiller  avocat  fiscal.  Char* 
liera  remplissait  encore  cette  charge,  malgré  son  &ge 
avancé  et  ses  infirmités.  Il  minuta  une  réponse  dans 
laquelle  il  prouva  assez  combien  il  avait  l'âme  dure 
et  impitoyable  ^  !Non  content  de  repousser  la  de- 

t  Le  marquis  de  Prié  se  contente  de  dire  de  lui  qne  e'était  an 
homme  ferme,  zélé  et  trôs-capable  pour  tout  ce  qui  ooncerDe  les 

e* 
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mande  de  cette  famille,  si  cruellement  éprouvée, 
il  s'étonne  quelle  ait  osé  la  présenter,  ajoutant  à 
ce  refus  des  réflexions  odieuses  contre  la  mémoire 
du  défunt.  Le  conseil  de  Brabant  transmît  cette 
réponse  au  gouvernement  sans  rien  y  changer,  et 
les  enfants  d'Anneessens,  en  rouvrant  une  plaie 
encore  saignante ,  eurent  la  douleur  de  voir  qu'aux 
yeux  de  la  justice,  leur  père  n'était  qu'un  grand  cri- 
miner. 

Il  me  reste  à  ajouter  que  le  procès  d'Anneessens 
fut  instruit  en  langue  flamande.  Je  me  suis  fait  un 
devoir  de  le  reproduire  et  de  le  traduire  intégrale- 
ment, bien  qu'il  s'y  trouve  des' pièces  longues  et 
diffuses,  telles  que  les  dépositions  des  témoins.  Je  l'ai 
divisé  en  quatre  parties. 

La  première  contient  l'acte  d'accusation  ou  réqui- 
sitoire du  ministère  public ,  adressé  au  conseil  de 
Brabant  sous  forme  de  requête.  Cet  acte,  qui  est  fort 
étendu,  ne  concerne  pas  seulement  Anneessens,  mais 
c'est  un  exposé  complet  des  troubles,  depuis  le  mo- 
ment où  ils  éclatèrent.  On  y  fait  la  part  de  chacun , 

matières  fiscales.  [Lettre  du  mois  de  février  1721,  Documents 
inédits,  etc.,  t.  Il,  p.  265.) 

*  Le  lecteur  trouvera  parmi  les  pièces  justificatives ,  que  j*ai 
ajoutées  à  ce  procès  et  qui  feront  Tobjet  d'un  second  volume,  le 
texte  de  la  requête  des  enfants  d'Anneessens  et  la  réponse  du 
conseil  de  Brabant.  (Yoy.  n<»  1  et  2.)  M.  Gacbard  a  donné  la 
consulte  ou  rapport  du  conseil  privé  sur  la  même  requête.  Le 
conseil  privé  conclut  aussi  au  rejet  de  la  demande.  (Voy.  Docu- 
ments inédits,  etc.,  t.  II,  p.  388.) 
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aussi  bien  des  syndics  et  des  doyens  ^^'^e  des  ^13  i  z 
peuple.  Une  chose  qui  n  échappera  pas  as  lufr^eiT 
dans  la  lecture  du  procès ,  c'est  q::e  raçr:ir^^rrec:ir: 
le  procureur  général  d'indiquer  claîreii-eTit  et  r^z^^ 
rément  les  faits  qu'il  prétendait  avcir  à  sa  'fut.Tr^. 
Uofficier  public  repoussa  cette  dezL^&nie  ei  «'es  ^jli 
à  son  réquisitoire  général  '. 

La  seconde  partie  se  compose  de  TÎLtsrr,gtl\.r* 
qu'Anneessens  subit  en  prison,  deTanî  le  ;-i.?*-c;:i> 
missaire  et  le  procarear  général.  Cest  la  ^  d;»r>- 
ment  le  plus  intéressant  du  procès. 

On  trouvera,  dans  la  troisîèfDe  partie,  et  Y^\n 
nommait  lesterbanx.  CTest  une  pjaîd«»em  tM-^.r.- 
maire  entre  le  procureur  général  et  T^'t^nhc,  ^: 
celui-ci  avait  obtenu  un  co::^^fI,  <r:z:iie  H  1^  ::—_%*-- 
dait,  nous  aurions  eu  les  répli'^ies  d-e  -:i:  *-rv'>,t: 
mais  comme  il  fut  obligé  de  se  céf-r^iirç  I  .>r:4.v  * 
verbalement,  sans  pouvoir  mettre  «a  f-^:Vi:-^  p^r 
écrit,  chose  dont  il  manifesta  égal-eii-eir:  >  -fcir^'^e 
ces  verbaux  ne  contiennent  que  ses  r^.i^ÊS  â  7  .£1- 


dans  r«nc«înTie  firocéd-r-.  /-.»'#  ^cir-;'   ^   ^^^-  - -'-ri^  ^ 
le  prodaire  dcna  I»  ppocès  crirrin*'?  orlï^ïT**. 

•  Bons  œ  npport  le  comte  d~EgB(OBt  fat  plw  bfo^wr .  *^.-  - 
Kalement  il  pat  écrire  s»  défense-  eaIs  il  e^it  j .i.»--.n  --•  viUi 
célèbres  qni  cntiepnrçnt  sa  ;n«i£catâos  A  'îv/  ktt*-*  a.-,r 
Kccsaés  poUtkpieB  tonfees  en  formet.  qosûd  ;•'  ^^w^-  >  i«c«f  ^ 
et  despotique  s  d'STsaee  jaré  leur  p«rt«*  La  lei'*-  ^^rj^.'ai,-  -^ 
qui  leor  letle,  cesl  d'attendre  le  j^igVBK&t  ]xyu%^  et  a 
postérité. 
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cier  accusateur.  Elles  ne  laissent  pourtant  pas  d'être 
curieuses,  car  elles  dénotent  chez  celui  qui  les  fit 
autant  de  jugement  que  d'habileté. 

Â  la  suite  des  verbaux,  viennent  :  1*  le  récole- 
ment  des  témoins  à  charge,  qui  avaient  été  enten- 
dus  au  commencement  du  mois  de  mars  1719,  sans 
l'intervention  du  juge-commissaire;  2^  les  déposi- 
tions des  témoins  à  décharge. 

A  ce  propos ,  qu'on  me  permette  de  Sedre  une  ré- 
flexion qui,  je  l'avoue,  aurait  dû  trouver  place  dans 
les  premières  pages  de  cet  essai,  tant  elle  me  parait 
importante.  Les  historiens  de  BrnxeUes',  si  exacts 
et  si  recommandables  d'ailleurs,  croient  qu'à  défaut 
de  charges  suffisantes  contre  les  doyens,  on  recourut 
aux  faux  témoins,  qu'on  inventa  des  crimes  imagi- 
naires. Qs  se  fondent  sur  une  lettre  de  Prié'  qui,  en 
effet,  leur  donne  raison  en  apparence.  Il  y  dit  c  qu'il 
consulta  le  conseil  d'État  sur  les  expédients  qu'il  y 
avoit  à  prendre,  pour  remédier  à  une  faute  très- 
essentielle  que  l'office  fiscal  avoit  faite  dans  sa  re- 
quête, en  supposant,  pour  charger  d'autant  plus  les 
criminels ,  et  avouant  même,  contre  la  vérité  et  au 
grand  préjudice  du  crédit  et  de  l'autorité  du  gouver- 
nement, qu'il  avoit  été  forcé  par  les  mutins  à  donner 
tous  ces  décrets  qui  étoient  par  conséquent  nuls  et 
de  nulle  valeur,  i  Si  l'on  veut  bien  lire  attentivement 

•  T.  Il,  p.  229. 

»  Du  mois  de  février  1721.  {Documents  inédiU,  t.  n,  p.  265.) 
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la  note  que  je  donne  plus  loin',  on  aura  Texplication 
de  ce  passage ,  où ,  à  mon  avis ,  il  n'est  nullement 
question  de  faux  témoins'.  On  verra  que  Tamour- 
propre  seul  du  marquis  de  Prié  y  est  en  jeu,  puisqu'il 
est  constant  qu'il  se  sentait  humilié  d'avoir  dû  céder 
aux  doyens,  chose  qui  était  vraie,  quoiqu'il  dise, 
mais  dont  il  ne  voulait  pas  convenir  ;  de  là  l'humeur 
qui  perce  dans  sa  lettre.  Maintenant,  je  n'afGirme  pas 
que,  dans  les  informations  contre  les  doyens,  on  n'ait 
entenda  des  témoins  qui  exagérèrent  les  choses  et 
méconnurent  la  vérité.  Ce  sont  de  ces  faits  qui  se 
voient  tous  les  jours,  surtout  dans  les  commotions 
politiques,  où  les  passions  sont  au  moins  aussi  vio- 
lentes que  dans  les  différends  entre  particuliers. 

La  sentence  du  doyen  forme  l'objet  de  la  qua- 
trième partie.  C'est  la  seule  pièce  du  procès  qui  n'est 
pas  inédite. 

n  manque,  pour  compléter  le  procès  d'Ânneessens, 
le  recueil  contenant  les  informations  du  ministère 
public,  prises  en  mars  et  en  juin  1719,  ainsi  que  le 
rapport  volumineux  que  fît  le  juge-commissaire 
Duchesne,  quand  les  causes  des  doyens  et  des  pil- 
lards furent  instruites  et  en  état  d'être  jugées,  ou 
pour  mieux  dire,  quand  elles  furent  mises  sur  le 


>  Alap.  3f70. 

'  r«f .  aussi  ropinion  de  M.  le  proonrear  général  De  Bayay, 
dans  son  DUcours  sur  îe  conseil  souperain  de  Brabant,  prononcé 
le  15  octobre  1840. 
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tapis.  Ces  documents  n'existent  plus  aux  arcliives  du 
conseil  de  Brabant. 

Par  contre,  j'ai  trouvé  les  pièces  des  procès  intentés 
aux  quatre  collègues  d'Anneessens,  savoir  :  Lejeusne, 
Vander  Borcht,  Coppens  et  De  Haeze.  J'ai  lu  ces 
procès,  qui  se  ressemblent  extrêmement.  J'ai  utilisé, 
dans  des  notes,  les  réponses  des  accusés  pour  les  con- 
fronter avec  celles  d'Anneessens,  quand  les  ques- 
tions qui  leur  ont  été  adressées  ont  roulé  sur  les 
mêmes  faits.  C'est  le  seul  parti  que  j'aie  cru  devoir 
tirer  de  ces  longs  débats.  En  premier  lieu,  parce 
qu'on  n'y  trouve  pas  les  détails  remarquables  dans 
lesquels  Anneessens  est  entré;  ensuite,  parce  que 
les  quatre  doyens  ayant  été  graciés  en  1725,  et  rap- 
pelés de  leur  exil  * ,  leur  cause  pâlit  trop  à  côté  de 
celle  qui  eut  une  fin  si  tragique*. 

>  Le  marquis  de  Prié,  se  fondant  sur  les  mauvaises  suites  de 
Tamnistie  de  1700^  était  d'avis  de  ne  les  grracier  jamais.  (Foy.  sa 
lettre  du  mois  de  février  1721.  {Documents  inédits,  etc.  t.  II, 
p.  265.) 

*  Les  frais  de  toutes  les  procédures  criminelles  qui  eurent  lieu 
à  la  suite  des  troubles  qui  nous  occupent,  s'élevèrent  à  la  somme 
énorme  de  44,358  florins,  selon  le  mémoire  présenté  par  le  gref- 
fier Scbouten.  Dans  cette  somme  étaient  compris  3,880  florins, 
en  remboursement  des  deniers  volés  au  greffe,  14,360  florins 
accordés  aux  juges  et  aux  deux  greffiers,  h  titre  d'indemnité, 
le  conseil  ayant  dû  suspendre  ses  séances  durant  cinq  mois. 
Le  fiscal  Cbarliers  eut  à  lui  seul  3,304  florins  ;  le  procureur  gé- 
néral 7,821  florins  ;  mais  ce  dernier  avait  eu  beaucoup  d'avances 
à  faire.  Ainsi,  le  maître  des  hautes  œuvres  toucha  de  lui  1006  flo- 
rins. Somme  toute,  chacun  fut  grassement  rétribué.  Quant  aux 
victimes  des  pillages,  elles  profitèrent  aussi  de  l'occasion  et  se 
montrèrent  avides  à  la  curée.  Leurs  prétentions  montèrent  en- 
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Mais  si  les  coaccusés  d'Ânneessens  se  bornent  à 
nier  on  à  réfuter  sommairement  les  faits  qui  leur  sont 
imputés,  il  faut  leur  rendre  cette  justice  et  particu- 
lièrement à  Ânneessens  :  c'est  que,  dans  le  cours  des 
procédures,  ils  ne  s'adressèrent  les  uns  aux  autres 
ni  récriminations,  ni  reproches.  Chacun  prit  coura- 
geusement sur  soi  la  responsabilité  de  ses  actions. 
Bans  en  rejeter  la  cause  sur  autrui.  Ce  trait  est  d'au* 
tant  plus  beau  que  les  doyens  furent  interrogés  sé- 
parément et  avec  mystère,  dans  leur  prison,  et  qu'ils 
ne  comparurent  devant  les  juges  que  pour  entendre 
prononcer  leur  arrêt. 

Un  dernier  avis  terminera  cette  introduction  déjà 
bien  longue,  je  le  crains. 

Après  Anneessens,  le  doyen  le  plus  intelligent 
était  Lejeusne.  Or,  il  a  laissé  un  mémoire  justificatif 
sur  sa  conduite  durant  les  troubles  de  1717  et  1718. 
Ce  mémoire  est  loin  d'être  dépourvu  dlntérét  ;  il  est 
inédit,  je  pense,  il  mérite  donc  de  trouver  place 
parmi  les  pièces  justificatives  jointes  à  ce  procès. 
Un  autre  document  qu'il  me  semble  également 
utile  de  reproduire,  c'est  la  justification  des  doyens 
des  nations  de  Bruxelles,  présentée  à  l'empereur 
Charles  VI.  Il  y  a  d'autant  plus  d'équité  à  opposer 

semble  à  plus  de  222,000  florins,  le  bourgmestre  Decker  ayant 
réclamé  pour  sa  part  57,390  florins.  Si  Ton  tient  compte  de  la 
TiUear  du  numéraire  à  cette  époqae,  cette  somme  est  très-con- 
sidérable. [Toff.  les  curieux  renseigrnements  insérés  dam  les  Do^ 
cuments  inédits,  etc.,  t.  II,  pp.  395  et  suiv.j 
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ces  deux  plaidoyers  à  Tacte  d'accusation  du  minis- 
tère public,  par  lequel  s*ouTre  le  procès  d' Années- 
sens,  qu'on  ôta  aux  cinq  condamnés  ces  moyens  de 
défense  si  naturels,  qui  nous  sont  aujourd'hui  ga- 
rantis par  la  constitution  et  par  nos  lois. 

On  remarquera  encore  parmi  les  pièces  justifica- 
tives  différents  morceaux  de  poésie  écrits  à  propos 
de  la  mort  d*Anneessens  et  des  troubles  auxquels  il 
fut  mêlé.  Ces  poésies,  qui  ont  été  faites  peu  de  temps 
après  que  cesévènements  eurent  lieu,  n  ont  jamais  été 
publiées,  que  je  sache.  Je  les  ai  recueillies  dans  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  et  dans  diffé- 
rents recueils  ayant  appartenu  au  secrétaire 'perpé- 
tuel de  l'ancienne  académie  impériale  de  Bruxdles, 
Gérard,  et  qui  sont  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
royale,  à  La  Haye.  Ces  derniers  ont  été  mis  à  ma 
disposition  par  M.  Holtrop,  conservateur  en  chef 
de  cette  Bibliothèque,  avec  un  empressement  pour 
lequel  je  ne  puis  assez  lui  exprimer  toute  ma  recon- 
naissance. 
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DEKSH  VAN  SIRT-HICOLAIS  lATIS.  TS  BROSSKL 

[1719] 

Aen  de»  Keyser  en  Canincl  in  synen  souvereynen  raede 

gtordonneert  in  Brabanê\ 

Verthoont  den   raedt  ende  procureur  generad 
dat  men  binnen  dese  stadt  b^onst  hebbende  te  lich- 

ff 

*  On  a  conservé  Vortographe  des  documents  originattz. 

'  Les  informations  da  ministère  public ,  prises  à  la  suite  dés 
troubles  de  1717-1719,  donnèrent  lieu  à  deux  actes  d'accusation. 
Le  premier ,  dressé  avec  une  extrême  célérité ,  en  vertu  des  or^ 
dres  pressants  du  marquis  de  Prié,  fût  présenté  au  conseil  de 
Bcabant  le  14  mars  1719  et  suivi  immédiatement  dun  décret  de 
prise  de  corps  à  charge  des  neuf  syndics  des  nations,  savoir  : 
Pierre  Cool  (que  Ton  écrit  fautivement  Cole  dans  tous  ces  docu- 
ments) ,  Jacques  Van  Wayenbergh,  Égide  Van  der  Scbrick,  Jean- 
François  I^Jeusne  (que  Ton  écrit,  aussi  par  erreur ,  Lejeune), 
Jean-François  Ruelens,  Henri  De  Pauw,  François  Anneessens, 
François  Vander  Borcbt  et  Henri  Willems.  Le  doyen  Adrien 
Coppens  et  Tex-doyen  Gabriel  De  Haeze  furent  décrétés  de 
prise  de  corps  en  même  temps. 
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DOm  Dl  LA  RàTIOI  DK  SàlIT-IdCOUS.  A  BRQIELLSS 

[1719] 

A  TSmpéreur  et  Roi  en  son  conseil  souverain  ordonna 

en  Brabant*. 

Bemontre  le  conseiller  et  procureur  général  que 
comme  l'on  avait  commencé  à  lever  dans  cette  ville 


Xbî  déjà  fait  remarquer,  dans  raTant-propos>  que  le  procureur 
général  De  Hemptines  ne  prit  point  part  à  ces  informations. 
Le  oonseiller  ayocat  fiscal  Charliers  et  le  conseiller  Dnchesne, 
dans  nn  rapport  au  marquis  de  Prié ,  du  22  avril  1719,  nous  ap- 
prennent de  quelle  façon  on  y  procéda.  «  On  commença,  disent- 
Us,  à  prendre  des  informations  particulières  à  charge  de  quel- 
ques-uns qui,  par  la  fâme  publique,  passoient  pour  les  plus 
coupables,  et  sans  aucune  assignation  de  témoins,  et  si  secrète- 
ment qu'avant  que  personne  s'en  fût  aperçu,  on  décerna  prise 
de  corps ,  au  rapport  de  moi ,  conseiller  Ducbesne,  et  que  cette 
provision  ne  devînt  publique  que  par  son  exécution  à  charge  de 
cinq,  qui  sont  présentement  prisonniers  à  la  Steen-Porte.  »  CTest 
par  suite  de  ce  décret,  exécuté  avec  rigueur,  qu'Anneessens  et 
quatre  do  ses  collègues  tombèrent  dans  les  mains  de  la  justice, 
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ten  de  twee  20'  penningen,  door  allen  de  leden 
behoorelyck  geconsenteert  voor  het  jaer  1715,  Ga- 
briel De  Haeze^  alsdoen  deken  van  Sint-Jans  nafde, 
dese  lichtinge  heeft  weten  te  beletten,  onder  pretext 
dat  die  van  Antwerpen  souden  becomen  gehadt  heb- 
ben  den  quytschel  van  hunne  quote  in  t*  subsidie  van 
f  jaer  1714,  ende  dat  de  stadt  van  Brussel  dier- 
gelycken  quytschel  nyet  gehadt  hebbende,  nyet  en 
soude  geegaleert  wesen  i^et  die  van  Antwerpen.  Dat 
hy,  om  dese  lichtinge  op  het  voors.  pretext  te  belet- 
ten, soo  veele  heeft  weten  uytwerken  by  de  natien, 
dat  sy,  in  september  1716,  geweygert  hebben  te 
consenteren  de  9  myten,  Dat  hy  tôt  dien  eynde,  de 
natien  op  de  propositie  van  de  selve  9  myten  gequaert 
synde,  sigh  eenigen  teyt  te  worens  heeft  gevonden 
op  de  Nedermereckt  ende  aldaer  (voor  dat  sy  vergae- 
dert  waeren),  hun  heeft  weten  f  induceren*  van  hun 
consent  nyet  te  draegen  voor  de  voors  9  myten,  hun 
seggende  dat  sy  lancx  daer  de  betaelinge  van  de  voors . 

tandis  que  beaucoup  de  doyens,  plus  circonspects,  se  mirent 
en  sûreté  en  prenant  la  fuite. 

Le  secoxld  acte  d'accusation,  plus  étendu ,  contient  une  rela- 
tion complète  des  troubles.  Charliers  y  mit  le  temps  nécessaire 
et  le  présenta  au  conseil  le  44  juin.  Il  donna  lieu  à  deux  nou- 
veaux décrets  de  prise  de  corps  :  Tun  du  même  jour ,  le  second 
du  17  juin  suivant ,  à  charge  d'autres  doyens  et  des  pillards, 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  C'est  de  ce  dernier  acte  d'accusa- 
tion que  je  donne  le  texte,  puisqu'il  comprend  tous  les  faits  rap- 
X>orté8  dans  le  premier  et  beaucoup  d'autres  encore.  Malheureu- 
sement, je  n'en  ai  trouvé  que  la  minute. 

M.  Gachard  a  inséré  dans  sa  précieuse  collection  de  Documents 
inédits  concernant  les  troubles  de  la  Belgique  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Charles  F/,  t.  II,  p.  31  et  suiv.,  les  diverses  dépêches  du 
marquis  de  Prié  et  les  lettres  et  rapports  des  conseillers  Charliers 
«t  Duchesne  relatifs  à  ces  deux  actes  d'acoujeation.  [  Vou-  surtout 
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les  deux  vingtièmes  deniers  %  dûment  consentis  par 
tous  les  membres*  pour  Tannée  1715,  Gabriel  De 
Haeze,  alors  doyen  de  la  nation  de  Saintr  Jean,  par- 
vint à  empêcher  cette  levée,  sons  prétexte  que  la  ville 
d'Anvers  avait  obtenu  la  remise  de  sa  çuote  dans  le 
subside  de  l'année  1714,  et  que  la  ville  de  Bruxelles 
n*ayant  pas  eu  une  pareille  remise,  n'était  pas  traitée 
sur  le  même  pied  que  celle  d'Anvers.  Pour  arrêter 
cette  levée ,  sous  ledit  prétexte ,  il  fit  tant  auprès 
des  nations,  qu'en  septembre  1716  ellesr  refusèrent 
de  donner  leur  consentement  &  la  levée  des  9  mites*.. 
C'est  ainsi  que  les  Hâtions  étant  convoquées  pour 
voter  cet  impôt,  il  se  rendit  au  Marché ,  avant  qu'elles 
fussent  assemblées,  et  réussit  à  leur  insinuer  de 
ne  point  y  consentir ,  disant  que  par  là  elles  met- 
traient obstacle  au  payement  des  deux  vingtièmes , 
dont  la  perception  avait  été  légalement  consentie. 
Cela  fait,  il  se  trouva  avec  quelques  autres  doyens 
aux  comptoirs  de  cette  ville  et  les  fît  fermer,  n  força 

les  dépdclieB  des  4, 9, 13  et  20  mars.  )  Le  dossier  des  pioofts  des 
doyens,  conservé  aux  arolûTes  da  conseil  de  Brabant,  contient 
plnsieors  de  ces  dépêches  en  original. 

■  Impdt  sur  les  immeables  proportionnel  an  vingtitoie  dn  re- 
▼enu.  Chaque  ylngtième  levé  h  Bruxelles ,  pnxluisait  en  1*766 , 
32,000  florins.  Henné  et  Waaters,  HUtoire  de  Bmœellei,  t  II, 
p.  192. 

*  C*est-àr-dlTe,  les  trois  membres  composant  le  corps  politique 
représentant  la  commune,  ^étaient  :  !•  le  collège  du  magistrat, 
8*  le  large  conseil,  et  8*  les  neuf  nations. 

'  Impôt  sur  la  bière;  chaque  mite  valait  un  gigot  ou  un 
demi-  Uard.  «  La  levée  de  cet  impôt,  dit  M.  Gacbard,  qui  était 
établi  pout  subvenir  aux  besoins  de  la  viUe,  se  demandait 
tous  les  trois  mois.  »  {Documents  inédits,  etc. ,  Introduction, 
p.  xLi,  note  3.) 

«  Dans  Voriglnal,  on  lit  en  marge  ;  Hoc  QJuny  1719. 
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twee  beLoorelycke  geconsenteerde  20*  penningen 
souden  beletten.  Dat  hy  het  selve  oock  aldu»  uytge- 
werckt  liebbeiide,  sîgli  gevbnden  heeft,  beneffens 
eenighe  andere  dekens,  op  de  comptoiren  deser  stadt, 
en  heeft  de  selve  doen  sluyten.  Dat  hy  lancx  daer 
Syne  Excellentie  heeft  genootsaeckt  van  in  surcean- 
tie  te  hauden  de  lichtinge  van  de  voors.  twee  20''pen* 
ningen,  alhoewel  met  allen  de  leden  geconsenteert» 
als  geseght  is.  Dat  hy,  om  dît  syn  voornemen  uytte- 
wercken,  ailes  soo  verre  in  dwerregaeren  heeft 
gebrocht,  dat  Syne  Excellentie  ten  langen  lesten 
gedwongen  is  geweest  aen  dese  stadt  quyt  te  schel- 
dên  twee  20''  penningen ,  haer  hebbende  moeten  lae- 
ten  gestaen  voor  haere  quote  in  het  subsidie  van  den 
jaere  1715  met  eenen  20' penninck,  ende  voor  haere 
quote  in  het  sabsidie  van  den  jaere  1716,  insgelyckx 
met  eenen  20'  penninck.  Dat  hy  by  dese  middelen» 
verboden  by  de  notoire  reglementen  die  hy  beswo- 
ren  hadde,  Syne  Majesteyt  heeft  berooft  van  twee 
20*  penningen ,  die  haer  binnen  deze  stadt  viywil- 
lighlyck  waere  toegestaen. 

Dat  gedurende  de  lest  voorgaende  magistrature» 
de  natien  gequaert  synde  op  syneMajesteyts  petitîen, 
hy  sigh  te  meer  maelen  heeft  gevonden  op  dese 
stadts  Nedermerckt ,  eenigenteyt  alleer  sy  vergae- 
derden,  ende  de  dekens,  den  eenen  voor  ende  den 
anderen  naer,  heeft  weten  te  bewégen  tôt  het  wey- 
geren  der  voors.  jpetitien,  s^gende  dat  het  fielen  en 
schelmen  waeren  die  sulcx  souden  comen  te  consen- 
teren.  Dat  hy  de  dekens,  Syne  Majesteyts  petitien 
geconsenteert  hebbende,  oock  op  verscheyde  reysen, 

>  Il  B'agit  de  Joseph^Lothaire,  comte  de  Kinîgsegg ,  ministre 
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ainsi  Son  Excellence*  de  snspendre  le  recouvrement 
des  deux  vingtièmes  en  question,  bien  qu'ils  eussent 
été  votés  par  tous  les  membres,  comme  il  a  été  dit 
ei-dessas.  Pour  arriver  à  son  but,  il  embrouilla  telle- 
ment les  choses  qu'à  la  fin  Son  Excellence  fut 
obligée  de  faire  la  remise ,  à  cette  ville,  de  deux 
vingtièmes  deniers,  ayant  dû  se  contenter,  pour  sa 
pu>te  dans  le  subside  de  l'année  1715,  d'un  ving* 
tième  denier,  et  pour  eelle  dans  le  subside  de  l'an- 
née 1716,  ^akment  d'un  vingtième  denier.  Par 
ces  menées,  que  défendent  les  règlements  sur  les* 
quels  lui-même  avait  juré ,  il  frustra  Sa  Majesté  de 
deux  vingtièmes  deniers,  qui  lui  avaient  été  libr^ 
laent  accordés.  ^ 


Sons  le  précédent  magistrat,  tandis  quelesnations 
étaient  convoquées  pour  délibérer  sur  les  pétitions 
de  Sa  Majesté',  il  se  rendit  à  diverses  reprises  an 
Marché,  avant  qu'elles  fussent  assemblées  et  sut 
déterminer  les  doyens,  les  uns  avant,  les  autres 
après,  à  ne  pas  consentir  à  ces  pétitions,  ajoutant 
que  ceux  qui  le  faisaient,  étaient  des  fripons  et  des 
coquins.  Il  fit  publiquement  passer  pour  tels,  et  plus 


plénipotentiaire  pour  le  gouyernement  général  dei  I%y«-Btti, 
qae  le  marquis  de  Prié  remplaça  en  1717. 
*  X^es  nations  s'assemblaient  à  Yhôtel  de  Tille. 
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in  voUe  compagnie  »  heeft  uy tgemaeckt  voor  fielen 
ende  schelmen,  daer  bj  yoegende  c  0  die  dajyels, 
<  met  hun  consenteren  !  Den  duyvel  en  moet  se  njet 
«  willen.  Sy  suUen  branden  die  consent  geven.  De 
€  duy vels  suUen  hun  geloyende  solfer  ende  peck  in 
c  de  kele  gieten.  »  Ende  diergelyke.  Dat  by,  gedae^ 
rende  de  selve  magistratuere  soodaenigblyck  heeft 
gewerckt  om  de  consenten  op  Syne  Majesteyt  peti- 
tien  te  beletten,  dat  de  selve  tôt  yoordeel  van  Syne 
Majesteyt  uytgevallen  synde,  hy  sigh  nyet  en  heeft 
konnen  onthauden  van  te  meer  maelen  daer  tegens 
publieckelyck  syn  misnoegen  te  thoonen,  se^^nde  : 
€  By  Godtt  met  hun  alteyt  verdoempt  consenteren  « 
«  Daer  moet  eens  eenen  oploop  comen»  daer  moeten 
«  eens  eenige  huysen  geplundert  worden ,  om  dat 
c  men  daer  aen  de  fielen  soude  kennen.  Dry  a  vier 
€  mannen  in  yedere  natie  gelyck  ick,  sy  souden  wat 
c  consent  crygen.  Ick  dede  den  borgemeester  mette 
«  heeren  waeter  en  bloed  sweeten.  »  Dat  hy,  soo  in  de 
vergaederinge  van  de  natien  als  eldera,  te  meermae^ 
len  heeft  geseght  dat  hy  soo  lange  wensohde  te  leven 
tôt  dat  de  natien  souden  wesen  in  hunne  voile  vi- 
geur;  dat  hy  noch  hoepde  de  selve  in  hunne  vigeur 
te  sien  als  vooren  ;  dat  sy  hunne  macht  nyet  en  ken- 
den  ;  dat  by  soo  verre  sy  hunne  maecht  waeren  ken- 
nende,  sy  meer  souden uytwerckerials sy  en  deden. 
Opstoeckende  alsoo  de  natien  tegens  den  dienste 
van  Syne  Majesteyt,  en  hunne  gemoederen  ver- 
yremdende  van  aen  hunnen  natuerelycken  prince 
toetestaen  de  noodige  secoursen. 

Dat  den  raedtsman  van  Sinte-Guericx  natie,  geda- 
rende  de  lest  voorgaende  magistratuere,  op  depetitie 
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d'une  fois ,  les  doyens  qni  a vaie*it  dozîsé  zzn 

favorable ,  s'écriant  en  ontre  :  c  Ali  !  ces  céazss 

«  qui  donnent  ainsi  leur  oonsoitezie&t  !  Le 

«  doit  les  repousser.  Us  brûleront.  Les  cial 

«  yerseront  dans  la  gorgt  du  9ou£re  et  de  ia  yÀx 

«  enflammés.  »  Et  tenant  d'antres  propos  n^r^'^im 

bles.  Sons  ce  mâne  magistrat,  il  mit  tazrt  d*:.^ 

niâtreté  à  empédier  le  consentement  asx  -f^^^/s^ 

de  Sa  Majesté,  que,  Tojant  qu  dies  araâect  pris  -zae 

tournure  fiiTorable,  il  ne  pat  ^empAd^cr  d'en  HszmTÂ- 

gner  fréquemment  et  hautement  son  knscrzr,  ea 

disant:  •  Mordien , avec lenr mtndif tx^nfwUu^iAl 

«  n  faut  qu'il  arrive  un  jour  une  émeute  et  csVa 

«  piQe  quelques  maisons,  afin  de  oiillir  azam 

c  les  ficipons.  Trais  àquatre  Immmcs  teis  qae  tzm 

c  dansdmque  nation,  et  on  lenr  en  dccnercl  da 

€  consentement.  Je  ferais  suer  san^  et  caa  aa 

«  boargmestre  et  à  ces  MeadeuB.  a  D  dit  et  répila, 

dams  les  assemblées  des  nations  ccmine 

désirait  vivre  jusqu'au  jour  oft  les  nati^os 

en  pleine  force,  etqnil  espérait  encore  les  tw  daas 

lenr  ancienne  puissance;  qi^eHes  ne 

pas  leur  force;  que  si  elles  en  avaient  la 

elles  feraient  {dus  qu'dies  ne  fimt.  Les 

contre  le  service  de  Sa  Majestf  et  les  fflGfrtant  â  r^ 

fuser  à  leur  prince  naturel  les  secours  àu:»t  il  a 

besoin. 


Souslepréoident  magistrat  enetire,  pendant  qKka 
nations  délibéraient  sur  les  pétitions  de  Sa  M^^s^, 
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Tan  wegens  Svne  Ibjestejts  gedaen  aen  de  natien^ 
gcgàen  is  ovt  het  ooHegîe  van  liei  magistraet»  om  in 
dese  srne  quadite^  cnde  Tcigens  syne  plicht,  afte- 
hael^i  d'opinie  Tan  sjne  nalie.  Ende  geeomen  synde 
in  de  vergaederinge  Tan  de  negen  natien,  heeft  den 
TQois.  ddcen  De  Haexe  (soo  haest  hy  desen  raedts- 
man  geden  hadde)  h^n  Terroordert  optestaen  nyt 
syne  loke,  te  gaen  onder  de  crocme,  ende  aldaer 
hoogli  opteroepen:  c  Boetme&tere  nytl  >  Waerop 
dyenTolgens  oock  allen  de  boetmeeBters  by  hem 
onder  de  croone  syn  geoomen;  ende  terwylen  sy 
aldaer  bedgh  waeren  met  malckanderen  te  spreec* 
ken,  heeft  den  toois.  raedtsman  a%evrae^bt  d*opi- 
nie  Tan  syne  natie,  de  wdcke  medebrocht  consent 
ende  de  welcke  by  Termeynende  te  gaen  OTerdrae*^ 
gen,  Tolgens  syne  oUigatie  ende  gewoonte,  in  bet 
oollegie  van  bet  magistraet  Ende  tôt  dyen  eynde 
geeomen  synde  entrent  de  croone,  om  bmcx  daer  te 
passeren  ende  Toorders  te  gaen,  beeft  den  Toors,  de* 
ken  De  Haeze  de  TermetenUieyt  gehadt  Tan  bem  vast 
te  packen  metten  slincken  arm,  en  te  seggen  mette 
nytterste  insolentie  :  c  Wy  Terstaen  dat  g^y  albier 
c  in  de  natien  nyet  meer  en  soit  comen  d*opinie 
€  baelen.  »  Hem  beetende  fiel,  scbdm,  en  bejegende 
met  meer  andere  diergdycke  injurieose  woorden» 


1  Saedtsman ,  oa  oonseOlant.  Chaque  nation  avait  .le  sien. 

*  Cest-à-dire  an  miliea  de  la  salle,  n  était  Bévèrament  dé- 
fendu aux  doyens  de  le  fkire ,  sans  Tassentiment  de  Tamman , 
qui  devait  assister  aoz  délibérations.  {EUtoire  de  JBrmxelUs, 
t.  n,  iMige  566.) 

■  Qiaqae  nation  avait  tm  hœimeester,  oonunissaire  on  syndic, 
choid  parmi  les  doyens.  «  Les  boetmeesters,  dit  M.  Gachard, 
portaient  la  parole,  au  nom  de  lenr  nation  respective,  lors^ 


(17191  DB  FHANÇOIS  ÀSfSZESSESS.  11 

le  Taedtsman^  de  la  nation  de  Saint-Gerr  sorlii  ca 
collège  du  magistrat,  pour  aller  prendre  ai  cerse 
quaUté  et  comme  il  y  était  tenu,  le  rote  de  sa  nation. 
Aussitôt  que  De  Haeze  l'aperçut  à  rassemblée,  il  se 
permit  de  se  lever,  sortit  de  sa  loge,  alla  sous  la 
conronne'et  s'écriaà  hante  voix:  c  Svndics,  detorsî» 
Là-dessus,  tous  les  svndics'  se  ransrèrent  autozir  de 
lui.  Pendant  qu*ils  parlaient  entre  eux,  le  Ta^Âifv./i% 
demanda  l'opinion  de  sa  nation  et  voulut,  selon  la 
coutume ,  aller  en  donner  connaissance  au  collège 
du  magistrat.  Étant  arrivé  près  de  la  courom^e  et 
croyant  passer  outre.  De  Haeze  eut  Faudace  de  le 
saisir  an  bras  gauche  et  de  hd  dire  avec  la  der- 
nière  insolence  :  €  Nous  entendons  que  vous  vous 

<  ahsteniez  de  venir  ici  recueillir  les  opinions,  a 
Il  le  qualifia  en  même  temps  de  fripon,  de  eoquin 
et  lui  adressa  d'autres  injures,  en  ajoutant  :  c  AI* 
«  Ions ,  il  faut  qu'on  vous  jette  au-de^us  de  la  hré^ 

<  tique*.  9  Criant  et  le  tenant  toujours.  H  aurait 
certainement  exécuté  sa  menace,  s'il  avait  été  se* 
coudé  par  d'autres  personnes  et  si  le  raeditman  de 
Saint-Christophe  n'était  pas  venu  au  secours  de  son 
collègue,  qui  parvint  à  se  tirer  des  mains  de  De 
Baeze  et  alla  fiiire  son  rapport  au  collège.  Comme 
les  syndics  avaient  été  autorisés  à  se  présenter  aa 

<2o'eIi68  svaient  à  fiûre  qnelqna  dmiandB  ao  zmgi^trat,  ob  an 
ehaneeUer  de  Bzabant  >  [Documenté  inéditt^  eie^  lot.,  p.  ilctl., 
*  Bndioit  de  Fhdtel  de  TUIe  où  l'on  fkiaait  les  puV.iextknm,  U 
y  aTait  la  grande  et  la  petite  brétèqne.  La  meoaœ  de  De  H^ieze 
paraiflBait  en  usage  chet  les  doyens  des  nationf  de  BntxeîlQi, 
car  je  TOis  qne  le  bnynenr  Anonl  TKint,  doyen  de  sa  corpo- 
ration, a*en  serrit  dans  les  troablesde  cette  Tille,  de  1^^  et  IfX^. 
contre  nn  individa  sospectde  trahir  la eansedei  nations. 
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seggende  :  «Allons ,  ghy  moet  de  puye  uyt  geworpen 
€  worden!  Ghy  moet  de  puye  uyt  geworpcD  vor- 
«  den!  »  Scbreeuwende  ende  hem  vasthaudende. 
Gelyck  hy  seeckerlyck  uytte  puye  soude  geworpeu 
geweest  syn,  by  soo  veere  den  voors.  De  Haeze  van 
andere  eenige  mede  hulpe  gehadt  hadde ,  ende  dat 
den  raedtsman  van  Sint^hristoffels  natîe  bem  tôt 
secours  nyet  en  badde  gecomen.  ÂlsT^anneer  den 
sélven,  uyt  bunne  banden  geslibbert  ende  geraeckt, 
is  gegaen  naer  bet  collegie  ende  aldaer  beeft 
syn  rapport  gedaen.  Dat  daer  naer  den  voors. 
De  Haeze  »  geduerende  de  vergaederinge  van  de 
natien  op  de  petitien  van  Syne  Majesteyt,  met  de 
boetmeesters  in  bet  collegie  gecomen  synde  (daer 
toe  sy  alvoorens  permissie  gevraegbt  en  gecregen 
badden)  om  eenige  versoecken  te  doen,  den  sdven 
De  Haeze  de  stautigbeyt  beeft  gehadt,  met  eene 
onverdraegbélyçke  arrogantie  ende  hefdgbeyt,  in 
voUe  collegie  te  seggen  dat  den  gemelden  raedtsman 
uytte  puye  van  den  stadibuyse  moeste  gesmeten 
worden,  ende  dat  by  last  badde  sulcxaen  bet  collegie 
te  seggen,  in  de  naem  vai\  syne  natie.  Waer  op  den 
borgemeester  hem  geantwoort  bebbende  dat  dit 
geene  discoursen  en  waeren  om  aen  de  beeren  van 
bet  magistraet  voor  te  draegen,  ende  hem  vraegende 
oft  by  aldyen  men  hem  soude  seggen  dat  by  inif 
waeter  soude  springen ,  oft  by  sulcx  soude  doen, 
beeft  by  aen  den  borgemeester  gereplîceert  :  dat  jae, 
by  800  verre  hy  wel  soude  konnen  swemmen.  Waer 
over  bet  collegie  soo  daenigblyck  is  geindigneert 
geweest,  dat  men  hem,  beneffens  d'andere  boetmees- 
ters, beeft  doen  retiren. 
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collège  pour  y  faire  quelques  desiandes.  De  Haeze 
s'7  rendit  avec  eux  et  poussalahardiesse  jusqu'à  dire 
en  plein  collège,  avec  une  insupportable  arrcgance, 
que  le  susdit  raedtsman  devait  être  jeté  au-deeu^ 
de  la  brétéque  de  f  hôtel  de  ville  et  qu  il  était  cLargé 
d'apprendre  cela  au  collège,  au  nom  de  sa  nation. 
Le  bourgmestre'  lui  ayant  répliqué  qneee  n étaient 
pas  là  des  propos  à  tenir  aux  m^abres  àa  magistrat, 
et  lui  ayant  posé  cette  question  :  c  Si  on  vous  disait 
c  de  vous  jeter  à  Teau,  le  feriez  vous  ?»  Il  répo:idIt 
que  oui,  pour  autant  qu'il  sût  bien  nager  \  Le  oi* 
lége  fiit  si  indigné  de  cette  r^onse  qa  il  le  occgéîui 
avec  les  syndics  présents. 

'  Jean-Baptiste- Anrélien  de  Walhom  dît  Zi^vifr. 
'  XaTOTie  ne  pa«  comprendre  la  eoadnskm  qœ  le  fen.-?^- 
mettre  voulait  tirer  de  n  demande. 
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Dat  desen  voorstel,  by  den  gemelden  De  Haeze 
ondemomen ,  is  van  de  uy tterste  consequentie.  Dat 
het  gaen  onder  de  croone  en  andere  daer  onder  te 
roepen ,  gedurende  de  vergaederînge  van  de  natien , 
bestaet  in  eenen  pernitîeusen  act,  by  Syne  Majesteyts 
reglementen  op  groote  straflfé  verboden.  Dat  den 
gemelden  raedtsman  dese  insulten  heef  t  geleden  ter 
saecke  van  syne  genegentheyt  voor  den  dienst  van 
Syne  Majesteyt,  selfs  ten  tyde  dat  hy  in  actueel 
devoir  was  van  daer  vooren  te  wercken,  en  alvolgens 
was  schuylende  onder  desselfs  conincklycke  pro- 
tectie  ;  dat  by  aldus  dese  protectie  schandaleusely ck 
beeft  gevioleert. 

Dat  den  verthoonder  in  de  maendt  van  juny  1717 
aen  desen  raede  heeft  te  kennen  gegeven  dat  naer 
de  leste  veranderinge  van  bet  magistraet  deser 
stadt,  de  afgegaene  gesworene  uytte  generaele  am- 
bacbten  der  selver  gepresenteert  hebbende  bunne 
mannen  om  daer  uyt  gecosen  te  worden  de  dekens, 
naer  ouder  gewoonte,  den  borgemeester  dyen  volgens 
badde  gecosen  : 

VOOR   ONSE-LIEVE-VBOUWE   NATIE. 

Vuytte  "vleeschTcrcoopers^  Henderick  Laureys, 
Jan.-Bap.  TSeraets,  Hendrick  Van  Dale  en  Jan  Van 
Hamme,  sone  Joos.  Uytte  sautvisch  tircoopers,  Jan 

'  C'était  le  terme  consacré  par  Tassée ,  de  môme  que  le  mot 
remontre  par  où  commence  Tac  te  d'accusation.  Le  procureur 
grénéral,  dans  ses  requêtes  au  conseil,  était  dispensé  d'ajouter  à 
ce  mot  remontre  f  ceux  de  avec  respect  ou  respectueusement  ou 
humblement,  etc.;  mais  toute  autre  personne,  quel  que  fût  son 
rang,  était  tenue  d'user  de  cette  marque  de  déférence,  foute  de 
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Le  bot  ponisuivi  par  De  T\?kpwt  esc  frr  j&  52;!ifKL:^ 
conséquence.  Aller  sons  la  cicr^-^it*  ps: 
semblée  des  nations  et  t  ^zz^^-ar  ses  :;:I<:t:rx 
un  acte  pernicieux,  défeni:i  z^tr  l*s  r^lczi 
SaMajestéy  sons  de  fortes  pr-fr^y.  I>r  pl:Lf«  L:^  'X' x.^ 
iBui»  de  Sain-Géry  a  so:*5=r:  œ*  iij-il--=5  ^  a.:^-i» 
de  son  zèle  pour  le  scrrice  i=  Sa*îi:s  3Li^  r-:**^  ^tciH: 
au  moment  où  il  s  j  cmrl-Tiîi,  *!l  ts-t  s:!l»^.  ia::r- 
pendant  qu'il  était  sous  la  ^Ti^^irL'.n  îi  KJi'^n.^. 
De  Haeze  a  donc  warvi:aJec5g^t*r^  Tiiii»  %!ni  ir;- 
tection. 

Le  remontrant'  £t  crr.^AJ^'^  à  k  n:i»^£-  »!i 
juin  1717,  qu'après  le  c^rii-rr  rKu.'i-' *il-t"::**rLr  :i 
magistrat  de  cette  viZe,  les  j^j^îs  îcra-s^  irs  n**- 
tiers  ayant,seIon  T^ixzLeLZjH:  tcirinirSL  *r::-»i;i^*  jtf..*-» 
candidats  pour  remplir  ka  f.Cf*Cf;a&  ici  Il^j-sil».  ot 
bourgmestre  avait  cLoia  : 


Hors  des  loM<X^7i,  E*:iri  Ltrrîcir-  -T^ai  2*-/;,'.  v. 
TSeraets,  Henri  Van  Lai*  *t  Z^:xz.  '/^.i  H.^.:;.::  -    1'.. 
de  Josse.  Hors  des  vi^r^/i^i^û  Cf  y.-^u/h.  w->  i^^^x 


quoi ,  le  eonaol  refcaût  ^^Asésss*  la  ?w:'i/*^   1.»  V'vtr.r'^.i* 
et  a>a  corr.T^v^'.'-r  tii  tr.*!-*— «. -i.  '.Vr  «^     ..*  .-  •.  -^ 

srnll^H. 


16  raocBS  [1719] 

Van  Hamme,  sone  Joris»  Jan-François  Mosselman 
en  Jan  Cosyn,  sone  Jans.  Uytte  brœckhoisen  en 
saegers,  Jan  De  Mey,  Hendrick  Vander  Haegen , 
Cornelis  De  Smeth  en  Guilliam  De  Mey,  en  uytte 
gaut  en  sihersvieden,  Jan.-Bapt.  T'Serstevens  eu 
Peeter  Cole. 

VOOB  SINT-QILIS   NATIB. 

Vuytte  meerschlieden,  François  Parys,  Judocus 
Van  Overstraeten,  Gillis  Van  den  Kerckhove  ende 
Jan-Norbert  Dannoot.  Uytte  Tettewariers,  Rogier 
Gaucheret,  Jacobus  Wayenbergh ,  Jan  Meskens  en 
Jan  Parys.  Uytte  schippers,  Jacobus  De  Noter, 
Peeter  Scheltiens ,  sone  Gielis ,  Geroom  Verreycken 
en  Vincent  Van  Tumhaut.  Uytte  fruyteniers,  Da- 
niel Anssems  ende  Jacobus  Winterbeeck.  Uytte  ten 
ende  lootgieters  François  Van  Ypen  ende  Nicolaus 
Van  Eyck ,  ende  uytte  groenvisschers,  Adrianus  Van 
Mons  en  Jan  Huwaert. 

VOÔR   SINT-GUEBICX   NATIE. 

Vuytte  nieuwecleermaecAers,  Daniel  Stillet,  Ju* 
docus  Versteylen ,  Engelbert  Piscador  en  Gielis  Coo- 
mans.  Uytte  laeckenvercoopers  ende  causnkieckers, 
François  Stock,  Guillaume  T'sas,  Paulus  De  Broyer 
ende  Nicolaus  Vander  Borcht.  Vjitepeltiers,  wede- 
reerts,  borduenverckers  en  greynwerckers,  Jan-Hen- 
drick  Greveraerts  en  Egidius  Van  der  Schrick. 
Uytte  oudecleervercoopers,  Judocus  Andriessens,  Jan 
Geerts,  Hendrick  Rillaert  ende  Jan-Frans  Tommaert, 
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Van  Hamme,  fils  de  Georges,  Jean-Fr^urs^is  it  j=:=^- 
man  et  Jean  Coavn,  fils  de  Jean.  H>7s  des  sr^* 
chmds  de  légumes  et  des  sciern  iji  1<\j,  Irsiii  !•» 
Mey,  Henri  Van  der  Haegen,  C^jrrieiZe  Tj^s^i^tjl  et 
Gaillanme  De  Mey,  et  hors  des  orferrtf,  J^azi-B^zr- 
tiste  T'Serstevens  et  Pierre  C<jle. 

POUB    LA  KATIOK    DH   «ArST-OnJ-Z?. 

Hors  des  merciers^  Franccb  Parr?,  Jyîœe  V^a 
Orerstraeten,  Égide  Van  den  Kercil  >Te  ce  Jexzry  s?- 
bert  Dannoot.  Hors  desgraûsiers,  R^eçr  Gii.-tLeye:, 
Jacqaes  Wajenbergh,  Jean  Meskens  et  Jeaii  Parri. 
Hors  des  bateliers,  Jacques  De  Xoter,  Pierre  S^l^i- 
tiens,  fils  d*Égide,  Jérôme  Verrercien  ei  \iijyifzi 
Van  TamLaut.  Hors  àes  fruiiien,  h&zUi  Az^:?jzzj^ 
et  Jacqaes  Winterbeect  Hors  d^s  tici^Un  e:  /-:  «- 
it«r^,  François  Van  Tpen  et  Xicolâa  Vaa  Ejrk,  eî 
bors  des  ftuircJtanis  de  poisson  de  rizûre^  Airjs^ 
Van  Mens  et  Jean  Hawaert. 

POUB   LA  KATIO«    BE  SAIST-CTaT. 


Hors  des  tatUeurs,  Danid  Stillet,  Josie  V 
Engdbert  Piscador  et  Égide  Coomaos.  Hors  àa 
marchands  de  draps  et  ckansseiiers,  Fnoma  SifjdL, 
Guillaome  TSas,  Panl  De  Broyer  et  Nicolas  Vao&sr 
Borcht.  Hors  des  peUeiiers,  marelands  de/smmree 
brodeurs  et/airieants  de  camelois,  Jean-Henri  Gre- 
Teraerts  et  Égide  Vander  Schrick.  Hors  dm  fripiers, 
Josae  Andrieasens,  Jean  Geerfs»  Henri  ICiTIaert,  et 
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ende  uytte  thimrgeyns  ende  barbiers,  Egidius  Van 
Ophem  eu  Carel  Van  Boxeh 

VOOB  SINT-JANS  NATIE. 

Vuytte  grofsmeden,  ysere  mtioerckers  en  Ao^/Sr* 
meden^  Hendrick  Soetemans,  Joos  Lauwens  ende 
Thomas  Herincx.  Uytte  pannémaeckers  en  geilgie- 
ierSy  Jan  Meskens  en  Henderick  Canepel.  Uytte  corte 
ende  lange  mesmaeckers,  custodiemaeciers ,  steU 
drayers  en  potbacAers,  Jan  de  Mulder,  Albert  Dam- 
bîes ,  Jacobus  Diegens  en  Jacobus  Ophals.  Uytte 
slotA  ende  Aorologiemaeckers^  Fredericus  Waeffelaer 
en  Bartholomeus  Soetemans.  Uytte  schilders,  gants- 
laegers  ende  gelaesemaechers,  Jan-Bapt.  Van  Geil, 
Philîppus  Mislé  en  Joos  Verhasselt.  Uytte  sadel  en 
goreelmaeekers,  Jan-François  Lejeusne  ende  Andries 
Van  der  Zypen.  Uytte  stoeldrayers,  Piandemaeckers, 
witwerckers,  plechers  en  stroydecAers,  Jacobus  Van 
Sebroeck,  Martinus  Van  Elewyt,  Peeter  Saegemans, 
Joos  Pauwels  ende  Baudewyn  Pepermans. 

VOOR   SINT-JACOBS   NATIB. 

Vuytte  brootruaecAers,  Carel  -  Josephus  Plas, 
Adriaen  Cafmeyer,  Mattheus  Stoe^s  ende  François 
De  Coster.  Uytte  molders,  Guilliam  Servaes,  Jan 
Geerts,  den  jongen,  Andries  Vander  Meersche  ende 
Guillam  Segers.  Uytte  brieders,  Guilliam-François 
Immens ,  Franciscus  Stevens ,  Uendrlck  Vander 
Schueren  en  Peeter  Cockaert.  Uytte  Cnypers,  Ber- 
naerd  Vanden  Berghe,   Judocus  Droeahaut  ende 
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Jean-François  Tommaert,  et  hors  des  chirurgiens  et 
barbiers.  Égide  Van  Ophem  et  Charles  Van  Bozel. 


POUR   LA  NATION   DE  SAINT-JEAN. 

Hors  àe&  forgerons 9  ferblantiers  et  marécAanw  fer- 
rants, Henri  Soetemans,  Josse  Lanwens  et  Thomas 
Herincx.  Hors  des  chaudronniers  et  fondeurs  en  cui- 
tre,  Jean  Meskens  et  Henri  Canepel.  Hors  des  coûte- 
Kers^  fabricants  d'étuis,  cordiers  et  potiers,  Jean  De 
Mulder,  Albert  Dambies,  Jacques  Diegens  et  Jac- 
ques Ophals.  Hors  des  serruriers  et  horlogers,  Fré- 
déric Waeffelaer  et  Barthélemi  Soetemans.  Hors  des 
peintres,  batteurs  d'or  et  vitriers,  Jean«-Baptiste 
Van  Geil,  Philippe  Mislé  et  Josse  Verhasselt.  Hors 
des  selliers  et  bourreliers ,  Jean-François  Lejeusne 
et  André  Van  der  Zypen.  Hors  des  tourneurs  de 
chaises  9  vanniers ,  fabricants  d! objets  en  bois  blanc, 
plafonneurs  et  couvreurs  en  chaume,  Jacques  Van 
Seebroeck,  Martin  Van  Elewjt,  Pierre  Saegemans» 
Josse  Pauwels  et  Baudouin  Pepermans. 

POUB   LA   NATION   DE   SAINT-JACQITES. 

Hors  des  boulangers,  Charles-Joseph  Plas,  Adrien 
Cafmeyer,  Mathieu  Stoefs  et  François  De  Coster. 
Hors  des  mei^iter^,  Guillaume  Servaes,  Jean  Geerts, 
le  jeune,  Adrien  Vander  Meersche  et  Guillaume 
Segers.  Hors  des  brasseurs,  Guillaume -François 
Immens,  François  Stevens,  Henri  Vander  Schueren 
et  Pierre  Cockaert.  Hors  des  tonneliers,  Bernard  Van 
den  Berghe,  Josse  Droesbaut  et  Henri  Fremineur. 


20  PBOCÉS  [1*7191 

Hendrîck  Fremineur.  Uytte  schreynehbenhaut  werc- 
kers  ende  lynwaertiers  Jacobus  Van  Meerbeeck, 
Philips  Pletincx  ende  Bernaerd  Kemps.  Uytte  ti- 
cheldeckers,  Adriaen  Courtois  en  Jan-Francois  Rue- 
lens,  ende  uytte  wyntaverrders,  Hendrick  Van  den 
Hove,  Peeter  Saegemans  ende  JoannesVauBoex&tel. 

VOOB   SINT-PEETERS   NATIB. 

Vuytte  thés  ende  handschoenmaehers ,  Peeter 
Raes  ende  Andries  De  Cuyper.  Uytte  huydevetters, 
Hendrick  De  Pauw,  Jan  Janssens,  Hendrick  TKint 
ende  Mkhiel  Van  Bakergom.  Uytte  riemmaecAers, 
Hendrick  de  Potter  en  Jan  Van  Engelbeeck.  Uytte 
nieuweschoenmaeciers  en  leirtauwers.  Andries  Van 
der  Cammen,  den  ouden,  Jan  Doré,  Anselmus  Pilaet 
ende  François  Opalvens,  ende  uytte  oudtschoen^ 
maeckers,  Guilliam  Van  Meerbeck,  François  De 
Crayer,  Geroom  Sirron  ende  Renier  De  Wiayer, 

VOOB   SINT  NICOLAS   NATIE. 

Vuytte  helmsîaegers  en  spadeerders,  Carel  Hue- 
nincx,  Philip. -Andréas  Chapel  ende  Guilliam  Van 
Hove.  Uytte  cormeniers^  spoormaeckers  ende  ver- 
guider  s  y  Alexander  Bastoigne  ende  Nicolaes  Bal* 
thazar.  Uytte  busmaecters,  Jan  Bernaerts ,  den  ou- 
den, ende  Philips  Day,  Uytte  steenhaiiroers,  metsers 
heldtsnyders  ende  schaliedeckers,  genoempt  de  mer 
gecroondey  Jan  Thant,  Adriaen  Coppens,  Jan  Mi- 
chiels  ende  François  Anneessens,  ende  uytte  tim- 
merliedenj  raedemaeckers ,  molen^laegers,  Jacobus 
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Hors  des  ébénistes  et  marckcnds  ïingers^  Jacq^^s  Vaa 
Meerbeeck,  Philippe  Pletincx  et  Bernard  Ker^r^. 
Hors  des  coutreurs  en  tniles,  Adrien  Coartc^  et 
Jean-François  Bnelens,  et  hors  des  m^rciamds  de 
tin^  Henri  Vanden  HoTe,  Pierre  SaegeciaDâ  et  Jean 
Van  Boexsteh 

POUH   LA  KATION    AB  SADîT-PIEXaZ. 

Hors  des  faiseurs  de  poches  el  ganiitrs,  Pierre 
Baes  et  André  De  Cajper.  Hors  des  ta:^î%€mrs,  Henri 
De  Pauw,  Jean  Janssens,  Henri  Tïant  et  Mf-rLd 
Van  Bakergom.  Hors  des  ceiniuronuiers,  Henri  De 
Potier  et  Jean  Van  Engelbeeck.  Hors  des  conhui^ 
niers  et  corroyeurs,  André  Van  der  Cammen,  le 
vieux,  Jean  Doré,  Anselm  Pilaet  et  François  OpLal- 
vens,  et  hors  des  savetiers^  Goillaaine  Van  Meer^ 
heecky  François  De  Crayer,  Jér6me  Sirron  et  BéLiir 
De  Wiayer. 

POXm  LA   NATION  BS    SAIKT-KICOLAS. 

Hors  des  armuriers  ei  fouriisseurs^  Charles  Hœ- 
ninckx,  Philippe-André  Chapel  et  GoUlaiime  Van 
Hove.  Hors  des  eormenierSt  éperonniers  et  doreurs^ 
Alexandre  Bastoigne  et  Nicolas  Balthazar.  Hors  des 
arquebusiers^  Jean  Bemaerts,  Falné,  et  Philippe 
Day.  Hors  des  tailleurs  de  pierres,  fnaçons,  sculpteurs 
et  ardoisiers,  dits  les  quatre  métiers  couronnés,  Jean 
Thant,  Adrien  Coppens,  Jean  Michiels  et  François 
Anneessens,  et  hors  des  charperUicrs ,  ciarr^ms  et 
eiarpentiers  de  moulins,  Jacqaes  Van  der  Liodea« 
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Vander  Linden ,  Joducus  Van  Laetliem ,  Frans  Pee- 
znans  ende  Jacobus  Salle. 

Ende  die  dekens  ende  achten  van  liet  coU^ie  van 
de  laecken  guide  hebben  gecosen  : 

VOOR   SINT-LAUBETS   NATIE. 

Vuytte  tapissiers^  Jan-Baptista  Vermillion,  Guîl- 
lielmus  Auwericx ,  Petrus  Vander  Borcht  ende  Se- 
bastiaen  Vanden  Brande.  Uytte  laeckenmaeclers, 
Augustînus  Louis  ende  François  Van  der  Borcht. 
Uytte  f>olders,  Jacobus  Suetemans  ende  François 
Vichet.  Uytte  AoedemaecAers,  N.  Charlier,  den  ou- 
den,  ende  Jan  Dardenne,  ende  uytte  lyne^Def>ers, 
Quirinus  Barel,  François  Berckmans,  Martinus  Jucx 
ende  Niclaes  De  Vos. 

VOOR  SINT-CHRTSTOFFELS  NATIE. 

Vuytte  droogAscAeerders,  Abraham  Charles  ende 
Jan-Baptiste  Stroobant,  den  jongen.  Uytte  ververs^ 
Jan  De  Meester  ende  Peeter  De  Brie.  Uytte  spaen- 
scAe  leire  stoelmaeeAers,  Hendrick  De  Backer  ende 
Henricus  Willems ,  ende  uytte  passementmaecAers , 
Hendrick-Franciscus  Huernincx  ende  Peeter  Hen- 
dricx. 

Welcken  volgens,  de  voors.  gecosene  dekens  ge- 
quaert  synde  tegens  den  2  juny  1717,  ende  aen  liun 
voorgelesen  het  doen  van  den  gewoonelycken  eede  op 
syne  Majesteyts  reglementen,  ende  naementlyck  op 
hetadditioneel  van  12augusti  1700,  gepubliceert  den 
18  daer  naer,  hebben  sy  aile  geweygert  den  selven 


(1719]  DB  FBANÇ0I8  AKNBBSSENS.  28 

Josse  Van  Laethem,  François  Peemans  et  Jacques 
SaUë. 

Les  doyens  et  les  AuU  du  collège  de  la  gilde  de  lu 
draperie*  choisirent  : 

K)UB   LA  NATION  DE  SAINT-LAUBBNT. 

Hors  des  tapisHers,  Jean-Baptiste  Vermillion, 
Guillaume  Auwericx,  Pierre  Van  der  Borcht  et  Sé- 
bastien Van  den  Brande.  Hors  des  fabrictmts  de 
draps,  Augustin  Louis  et  François  Van  der  Borcht. 
Hors  des  foulons^  Jacques  Suetemans  et  François 
Vichet.  Hors  des  chapeliers,  N.  Charlier,  Talné, 
et  Jean  Dardenne,  et  hors  des  tisser anids  en  lin, 
Quérin  Barel  y  François  Berckmans»  Martin  Jucx  et 
Ijicolas  De  Vos. 

POUR   LA  NATION  T)B  SAINT-CHBISTOPHB. 

Hors  des  tondeurs  de  draps,  Abraham  Charles  et 
Jean-Baptiste  Stroobant,  le  jeune.  Hors  des  teintai 
Tiers,  Jean  De  Meester  et  Pierre  De  Brie.  Hors  des 
fabricants  de  chaises  en  cuir  é^ Espagne,  Henri  De 
Backer  et  Henri  Willems,  et  hors  des  passementiers, 
Henri-François  Huernincx  et  Pierre  Hendricx. 

En  conséquence,  les  doyens  choisis  ayant  été  con- 
voqués pour  le  2  juin  1717,  et  leur  ayant  été  donné 
lecture  du  serment  accoutumé,  qu'ils  devaient  prêter 
sur  les  règlements  de  Sa  Majesté,  et  notamment  sur 

9  Voff,  sar  le  collège  ou  tribanal  de  la  draperie  et  sur  les  kmU 
qui  en  faisaient  partie,  les  explications  de  MM.  Heune  et  Wau-^ 
ters.  {SisMre  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  601.) 
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eedt  te  présteeren ,  ende  den  déken  Gaucheret  voor 
hun  bet  woort  gedraegen,  onaengesien  dat  sj  daer 
toe  by  eene  indispensabele  plicbt  waeren  gebaaden; 
dat  daer  omme  de  voorgaende  dekens  den  selven 
eedt  alteyt  geda^i  bebben.  Dat  ey  oversulcx  door 
dese  weygeringe  qaaemen  te  renverseren  de  gebeele 
ordre,  soo  voorsicbetlyck  ende  serieuselyck  gestelt 
by  de  souvereyne  prince  van  desen  lande  :  oorsaecke 
dat  den  vertboonder  by  desen  raede  gelast  synde 
daer  over  te  doen  bet  devoir  van  syn  officie,  beeft 
versocbt  ten  eynde  t*Hof  soude  gedient  wesen  aen 
aile  de  voors.  gecosene  dekens  f  ordonneren  promp* 
lyck,  oft  uytterlyck  binnen  24  ueren,  den  voors. 
eedt  te  presteren,  op  pêne  dat  t'bunnen  laste  oft 
andersints  soude  versien  worden.  Waer  op  t'Hof, 
naer  voorgaende  rapport  gedaen  in  vollen  raede, 
beeft  goet  gevonden,  aleer  daer  over  te  disponeren, 
commissarissen  te  deputeren  om  aen  de  gemelde 
dekens,  nations  geweyse,  d'een  voor  ende  d'ander 
naer ,  bunne  obligatie  voor  te  bauden ,  eensaemen- 
tlyck  te  desabuseren  over  de  quaede  impressîen, 
dewelcke  bun  by  eenige  oproerige  geesten  souden 
mogen  ingestoort  wesen.  Welcken  volgens,  de  ge- 
melde gecosene  dekens,  alsoo  bedagbvaert  ende 
gecompareert  synde  voor  commissarissen  den  9  ende 
10  juny  1717 ,  bebben  sy  bun  refues  willen  justifi- 
ceren  onder  pretext  dat  sy  door  bet  voors.  r^lement 

<  Il  est  auK  Placardé  de  Bradant,  t.  VI,  p.  89. 

*  Le  conseil  de  Brabant  fit  comparaître  trois  fois  les  doyens 
devant  ses  commissaires.  La  première  fois  les  9  et  10  Juin,  la 
seconde  fois,  les  S6  et  27  juiUet  et  la  troisième  fois,  le  16  sep- 
tembre suivant.  J'ai  trouvé  les  originaux  de  ces  procès-verbaax 
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le  r^Iement  additionnel  da  12  août  1700',  publié 
le  18  du  même  mois,  ils  refusèrent  tous  de  le  faire 
(le  doyen  Gaucheret  portant  pour  eux  la  parole),  bien 
qnils  y  fussent  indispensablement  tenus.  De  telle 
sorte,  que  les  doyens  précédents  avaient  toujours 
prêté  ledit  serment.  Or,  par  ce  refus  ils  renversè- 
rent Tordre  de  choses  si  prudemment  et  si  sage- 
ment établi  par  les  princes,  souverains  de  ce  pays. 
Ce  fut  la  cause  que  le  remontrant,  chargé  par  le 
conseil  de  faire  à  cet  égard  les  devoirs  de  son  office, 
le  pria  d'ordonner  aux  doyens  choisis  de  faire  promp- 
tement  le  serment  requis,  au  plus  tard  dans  les 
vingt-quatre  heures,  à  peine  qu'il  aurait  été  pourvu 
à  leur  charge.  Après  rapport  fait  en  plein  conseil, 
la  Cour  trouva  bon,  avant  de  se  prononcer  dans  cette 
affaire,  de  nommer  des  commissaires  pour  interpeller 
1^  doyens  séparément  par  nation  et  leur  rappeler  les 
obligations  auxquelles  ils  étaient  tenus,  et  en  même 
temps,  pour  les  éclairer  sur  les  mauvais  conseils 
qu'ils  auraient  pu  recevoir  d'esprits  turbulents.  Les 
doyens  ayant  donc  été  cités  et  ayant  comparu  devant 
les  commissaires,  les  9  et  10  juin  1717',  ils  voulurent 
justifier  leur  refus  en  soutenant  que,  par  le  règle- 
ment additionnel  du  12  août  1700 ,  ils  étaient  lésés 
dans  leurs  privil^es;    que  ce  règlement  n'avait 
jamais  été  ni    signé  ni  approuvé  par  Sa  Majesté 
Charles  II,  de  glorieuse  mémoire,  et  que,  malgré  sa 

de  oompanttîoxi.  Comme  ils  méritent  d'être  las,  je  les  ai  tradoiti 
da  flamand  et  insérés  parmi  les  Pièces  juslificatites,  n»  3  et  4.  H 
eonrient  également  de  lire  le  rapport  au  marqois  de  Prié  da  con- 
seiller De  W3mants,  da  29  juillet  1717,  et  celai  da  président  de 
fialUet  et  da  prince  de  Bubempré,  du  29  août  solTant.  [Documents 
iuédiUy  etc.,  1. 1,  pp.  37  et  72.) 
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additÎGiieel  Tmn  12  aogizsti  1700  gehindcrt  waerea 
m  hnime  privikgîen;  dat  dit  reglanent  noynt  en 
WM  geteeckent  nodile  geappn^teert  geweest  door 
Syne  Majastert  Caici  den  tveedou  boogfaloffdy cker 
godachten,  code  dat  hel  sdve  reglemait,  alhoewel 
▼ereondi^t  int*  leren  lan  srne  gondde  Majesteyt, 
erenwel  nojnt  ^ercksteLigli  en  iras  gemaeckt  ge- 
veesl  akgednreode  d'nsnrpatk  deaer  landen,  bj  dea 
liertogh  Tan  Anjoa  ondemomai.  Maer  de  oommissa- 
iweD  hebbeii  him  soodaeDÎgUyck  overtayglit  over 
dToDgefoDdeertiieyt  Tan  dese  pretexlen^  ende  d*onre- 
ddyckfaeyt  Tan  hnnne  ^K^eTgeringlMy  dat  sj  t'sae- 
Bien,  en  jeder  een  Tan  hnn  in  f  particulier,  toege- 
segbt  code  Terdaert  Ladden  dat  sy  den  Toors.  eedt 
aoodea  dœn  op  aUe  de  Toorgeroerde  reglementen. 
Waer  Tanooekaladan*  tenopsidite  Tanyedere  natîe» 
by  de  eomniasarissen  is  opgestdt  geweest  schiifte- 
lydke  resolntie,  ende  bim  te  meer  maden  Tooigele- 
aen.Waerop  wederonuneTandeToors.  ieqaeste,mita- 
gaede»  Tan  dese  deToiien  in  Tollen  laede  rapport 
gedaen  srnde,  isby  t^of  aen  de  Toors.  gecosene  de- 
kens  geordonneert  geweest  promptelydc  te  doen  den 
behoorelydcen  eedt  op  den  staet  Tan  den  jaere  1545, 
op  de  provisioneele  ordonnantie  Tan  4  joly  1586,  op 
den  staet  Tan  den  jaere  1619,  mitsgaeders  op  het  re* 
glement  additioneel  Tan  12  augnsty  1700,  op  pêne 

<  Philippe  T,  lOi  dPEspagne,  petii-fils  de  Louis  XET,  et  sac» 
eesBearde  CharlcB  H. 

'  On  peut  "voir  par  les  prooès-Terteiis  de  eompaniUon ,  jus* 
qu'à  qael  point  les  doy^ms  s'engagèrent. 

*  Statot  et  ordonnanee  de  Charies-Qalnt  dn  demi»  fé- 
vrier 1545(T.  st.)  sur  l'admlnistnliOB  poiitiqne  de  la  Tille  de 
BnixeUes.  (Toy.  Plae,  de  Braiamt^  L  IV,  p.  277.) 
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pablication  durant  la  vie  de  Sadite  Majesté,  fl  n^avait 
été  mis  en  vigneur  que  sous  Tusurpation  de  ees  pajs, 
tentée  par  le  duc  d*Ânjou' .  Mais  les  commissaires  les 
convainquirent  si  bien  du  peu  de  fondement  de  leurs 
excases,  et  de  ce  qu'il  7  avait  de  déraîacmiiaUe  dans 
leur  refus,  qu'ib  promirent  individuellonait  et  una- 
oimement  de  prêter  serment  sur  tous  ks  règle- 
ments '.  Les  commissaires  dressèrent  procès-rertial 
de  cette  résolution,  en  ce  qui  concernait  chacone  des 
nations ,  auxquelles  lecture  en  fut  donnée  à  plus 
d'une  reprise.  On  fit  de  nouveau  rapport  en  plein 
conseil  tant  de  ladite  requête  que  du  résultat  de 
ces  démarches ,  et  la  Cour  ordonna  aux  doyens  de 
prêter  sans  retard  le  serment  prescrit  sur  le  statut  de 
l'an  1545%  sur  l'ordonnance  provisionndle  du  4  juil- 
let 1586*,  sur  le  statut  de  l'an  1619*,  ainsi  que  sur 
le  règlement  additionnel  du  12  août  1700»  h  peine 
d'agir  contre  les  réfiractaires  selon  les  circonstances 
et  par  les  moyens  les  plus  propres  au  service  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  et  à  la  tran- 
quillité de  cette  ville.  La  Cour  ordonna  en  outre 
qu'on  lût,  avant  la  prestation  du  serment,  les  points 
et  articles  des  susdits  statuts  ,  ordonnances  et 
règlement  additionnel  qui  concernent  les  àojem 
choisis  et  qu'ils  sont  obligés  d'observer,  confor- 
mément à  Tarticle  277  du  règlement. du  20  mai 
1639  %  afin  que  nul  d'entre  eux  ne  pût  en  prétexter 


*  Ordonnance  de  Philippe  II  snr  le  même  sujet.  [IMd,,  p.  281. 
■  Statut  et  ordonnaaoe  des  Âiehidocs  du  25  odobie  lél$  tor 

le  môme  sujet,  {/bid.,  p.  286.) 

*  Ordonnance  de  Philippe  IV,  portant  règlement  pour  Tad- 
mlnifltration  financière  de  la  ville  de  Bruxelles.  (làid,,  p.  2Sd.| 
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dat  tôt  laste  van  de  gène  des  weygerigh  vallende 
soude  versîen  worden  by  alsulcke  middelen,  als  naer 
gelegentheyt  van  saecke,  totten  dienst  van  Syne  Eey- 
serlycke  ende  Catholeycke  Majesteyt,  ende  totte  ruste 
van  de  stadt  ende  van  desselfs  goede  ende  getrouwe 
innewoonders,  bevonden  soude  worden  te  behooren. 
Ordonnerende  voorders  dat,  voor  het  afleggen  van 
den  voors.  eedt,  voorgelesen  souden 'worden  de 
pointen  en  artikelen  vervat  in  de  voors.  staeten, 
ordonnantie  ende  règlement  additioneel  raeckende 
de  gecosene  dekens  ende  de  welcke  by  yeder  van 
hun  moeten  ouderhauden  worden,  op  den  voet  gplyck 
sulcx  geordonneert  is  by  den  277'  article  van  t'regle- 
ment  van  20  may  1639,  op  dat  nyemant  daer  van 
ignorantie  en  soude  comentepretenderen,uytwesens 
het  decreet  van  den  11  juny  1717. 

Ende  alhoewel  men  nyet  en  twyfFelde  oft  sy  en 
souden  hun  daer  aen  sonder  contradictie  geconfor* 
meert  hebben,  terwylen  sy  van  de  commissarissen 
overwonnen  synde  van  hun  ongelyck,  aen  de  selve 
verclaert  hadden  dat  sy  desen  eedt  soude  gepresteert 
hebben,  als  geseght  is,  soo  is  het  nochtans  dat  de 
gemelde  requeste  ende  decreet  daer  op  gevolght 
aen  hun,  naer  voorgaende  quaertinge,  op  den  stadt- 
huyse  gesaemenlycke  vergaedert,  in  originaU  voor- 
gelesen synde  door  den  advocaet  van  de  stadt,  ende 
hun  by  den  borgemeester  voorgestelt  dat  sy  hun 
daer  naer  souden  hebben  te  reguleren ,  gelyck  sy 

'  Le  procurenr  général  vient  de  reproduire  pont  ainsi  dire 
mot  à  mot  le  contenu  de  ce  décret,  qui  est  en  flamand,  ain« 
qaB  celui  du  24  juiUet  suivant,  dont  il  va  dtre  question.  Les  origl- 
nauz  de  ces  deux  décrets  existent  dans  les  archives  du  conseil  de 
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cause  d'ignoranœ,  ^^zi^zjt  îL  i^ijst  Ll  itîîîrîi:  Lv 
11  juin  1717'- 


Bien  qa'on  ne  do^^tàs  yxzr*  zta  '^^  u\^*sib  vi  *- 
fussent  eonformés  à  ces  î^rjtrjrj\iz£K  f«ii-*.'ir  -^  :^»  ^-; 
cominiasaîres  ie»  ajTfci.-:  îcaTi^^jn  t  te  j*r^i*'*  -  .-^  ■ 
avaient  dédaié  être  ^^r-^  â  fcir*  >  i«»!ni**n^   ♦r:»ii:::#»: 
Q  a  été  dit,  il  en  arrrra  «^^-^rKHi^i:!.  2-i  ^rS-r    *r..iw- 
voqnés  à  TbùUu  ée  tîI*,  '. i  Iv -jrxi  û*: >.  '!>:  g^vf 
lut  en  original  la  nc:;ÂCs>^  «c  îi:  t»*:?^'  ii:ni:  *ijf:.  t 
été  saÎTÎe,  ie  booigzasc?»:,  >»cr  nço^siim:  j«nir  p^x^ 
mesae  aux  coini  iifmi'iipf,  jot  îi^*J::a  a  f  "•  r.n'iii»rrii?% 
mais,  centre  Umle  at:eDSe.  ili  |fsrBiBi«rcar  tâsu  ^tn:* 
refiis,  les  doyens  Knmrmumjljô^sa^.  rrlL^^.  Thi» 


requêtes  da  |«oe«je«u  paàr*^  àtsim  mok  .>t«»M«fw3r  9u^i»f>  h^ 
t  I*'.  pp.  99^39. 

4a  II  juin* 
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aile  separaetelyck,  natiens  geweys,  aen  de  commis- 
sarissen  belooft  hadden,  soo  heeft  men  nochtans 
buytten  aile  verwachtinge  bevonden  dat  sy  nyet 
tegenstaende  hebben  blyven  persisteren  by  hunne 
voorgaende  weygeringe ,  voor  hun  het  woort  voe-  . 
rende  die  gecosene  dekens  Ânneessens,  Lejeusne, 
Stillet,  rSas,  Gaucheret  en  Van  Ypen,  die  hun 
openbaerelyck  daer  tegens  hebben  geopponeert  en 
gesproocken  voor  allen  d'andere.  Tôt  daer  toe  dat 
desen  Stillet  de  vermetentyt  heeft  gehadt  van  te 
seggen  dat  alwaer  't  schoon  soo  dat  allen  d*andere 
den  eedt  wilden  doen,  hy  den  selven  nyet  doen  en 
soude.  Waer  op  men  hem  in  eene  andere  camere 
heeft  doen  comen  om  den  selven  tôt  redene  te  bren- 
gen,  sonder  dat  hy  erger  nicx  naer  heeft  willen  hoo- 
ren  :  oorsaecke  dat  men  is  gedwongen  geweest  hun 
te  licenti^ren  ,  oock  onaengesien  aile  mogelycke 
ende  minnelycke  verthooningen,  andermael  daere- 
lyck  aenwysende  hun  ongelyck,  hun  wederomme 
van  tegens  het  magistraet,  in  voUe  vergaederinge 
gedaen. 

Men  hadde  vermeynt  dat  gy  naer  desen  voorstel, 
yeder  een  in*t  particulier  en  in  syn  eygen  selven 
overdenckende  de  plicht  de  welcke  sy  aen  Syne  Ma- 
jesteyt,  hunnen  natuerelycken  souvereynen  prince» 
schuldigh  ayn,  ende  de  rechtveerdige  straffe  de 
welcke  hun  over  desen  wederspannigheyt  was  over 
het  hooft  hangende,  souden  wedergekeert  hebben 
tôt  hun  devoir,  ende  by  supplicatie  selfs  souden  ver- 
socht  hebben  van  alnoch  te  mogen  aengenomen 
worden  tôt  het  afleggen  van  den  meer  gemelden 
eedt.  Maer  gelyck  den  verthoonder  quamp  fonder 


Gaocheret  et  Van  Tpen  mv^m  p;is  1%  jorijf'  €â 
montré  ouvertement  leur  GrT>^>sr:i:^.  J::>: -f^^  r  jt 
ce  Stillet  eut  la  téménzé  de  cire  c^^  z-^xiaZ  nirzne 
ses  colletés  feraient  le  sen&e^,  î*  s j  r^fi^erii^ 
Sur  quoi  on  le  fit  passer  daas  use  asire  blj£  piTcr 
lai  fiiire  entendre  raison,  sans  t>::lef:i£  j  rriïsr. 
On  se  vit  donc  oblicré  de  con^éîier  ^  cn-eas,  *«: 
toutes  les  remontrances  imagitall^s  :  -r  Ir::T  £:  *c.- 
core  le  magistrat,  en  pleine  assezztl^ée,  f^ 
également. 


L*on  s*élait  persuadé  qu'apTês  oes  i*. 
doyens,  réfléchissant  enSn  à  le^irs  -/ûii-ai. .n*  «=r* 
vers  Sa  Majesté,  leur  prince  nat:irel,  e:  a  la  y^^jz 
punition  dont  ils  étaient  menacés,  par  fuiu:  ciiae 
telle  opposition ,  seraient  rentrés  dans  >  de*.  o:t  «s 
auraient  même  demandé  de  leur  propre  c:.ouTe::^>^:.t 
à  être  admis  à  prêter  le  serment  requis.  Mais,  ^"'"  *->- 
le  remontrant  s'aperçut  que  loin  d'être  toT.:léç  i> 
rindnlgence  qui  leur  arait  été  témoi^^née,  ii§  per^lv 
taient  obstinément  dans  leur  pemiçieiL^e  er.tre:,ri*j&, 
an  grand  préjudice  du  service  de  5a  iîv>tt>  «:  'jfc 
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Tinden  dat  in  plaetse  dat  dese  verduldigheyt  hun 
gemoet  soude  gerechtmaetight  hebben,  sy  in  tegen- 
deel  van  dyen  hertneckigh  bleven  in  hun  pernitieus 
voornemen ,  tôt  groot  naerdeel  van  den  dienst  van 
Syne  Majesteyt  ende  van  den  ruste  van  de  desselfs 
getrouwe  innewoonders  deser  stadt ,  wiert  den  vert- 
«hoonder  genootsaeckt  hem  andermael  te  keeren  tôt 
desen  raede  ende  te  versoecken  ten  eynde  dat,  decre- 
terende  de  pêne  gecommineert  by  het  voors.  decreet 
van  den  11  juny  1717,  soude  gedient  geweest  syn 
tTiunne  laste  faccorderen  alsulcke  voordere  provisie 
van  justitie,  als  naer  gelegentheyt  van  saecke  soude 
bevonden  worden  te  behooren.  Waer  op  t'Hof ,  naer 
voorgaende  rapport  gedaen  in  voUen  raede,  decret^- 
rende  de  voors.  gecommineerde  pêne,  heeft  verclaert 
dat  voor  den  teyt  ende  soo  lange  als  by  gebreck  van 
prestatie  van  den  eedt,  in  dese  vermelt,  het  derde 
lith  deser  stadt  nyet  en  heeft  geexteert  nochte  en  sa] 
exteren,  aile  de  resolutien  by  de  twee  eerste  leden 
genomen,  hoedanigh  die  souden  mogen  wesen,  ende 
in't  toecomende  te  nemen,  oock  de  gène  hier  voorens 
genomen  de  welcke  mits  de  nyet  existentie  nyet  en 
konnen  voltrocken  worden,  voile  uytwerckinge  moe- 
ten  hebben  al  of t  de  selve  by  deliberatie  ende  toes- 
temminge  van  de  dry  leden  deser  stadt  souden  ge- 
nomen ende  gesloten  syn. 

Men  heeft  evenwel  ondertusschen  nyet  naerge* 
laeten  van  in  dwerck  te  stellen  aile  bedenckelycke 

'  Je  me  sers  des  termes  mêmes  du  décret,  d'après  le  texte 
français  publié  par  M.  Gachard  (Documents  inédits,  etc.,  1. 1,  p.  86). 
n  est  à  remarquer  que  ce  décret,  daté  du  d4  juillet,  txt  tenu  Jfi 
mente  c»rMi»  Jusqu'au  17  septembre  sulyant,  parce  que  Ton  avait 
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la  tranquillité  des  fidèles  habitants  de  cette  ville ,  il 
sévit  contraint  de  prendre  de  nouveau  son  recours  à 
ce  conseil,  afin  que,  décrétant  la  peine  comminatoire 
dtt  décret  du  11  juin  1717,  il  voulût  accorder  à  leur 
charge  telle  provision  ultérieure  de  justice,  quil  au* 
rait  trouvé  convenir,  selon  l'exigence  du  cas.  Sur 
quoi  la  Cour,  après  rapport  préalablement  fait  en 
plein  conseil,  décrétant  ladite  peine  comminatoire, 
déclara  <  que  pendant  et  aussi  longtemps  que ,  par 
défaut  de  prestation  du  serment  mentionné  en  cette, 
le  troisième  membre  de  cette  ville  n*a  existé  ou 
n*existera  pas ,  toutes  les  résolutions  prises  par  les 
deux  premiers  membres,  telles  qu'elles  pourront 
être ,  ou  celles  qu'ils  prendront  à  l'avenir ,  comme 
aussi  celles  ci-devant  prises  et  qui  par  la  non-exis- 
tence ne  peuvent  être  parachevées,  doivent  sortir 
leur  plein  effet,  comme  si  elles  auroient  été  prises  et 
arrêtées  par  délibération  et  consentement  des  trois 
membres  de  cette  ville ,  réservant  jusques  ores  de 
disposer  sur  l'ultérieure  demande  du  suppliant  '  » 


Sur  ces  entrefaites,  on  ne  n^ligea  pas  de  mettre 
en  œuYTfi  tous  les  moyens  possibles  pour  ramener 

espéré  qae,  dans  rintorrallo  les  doyens  auraient  changé  d'opi- 
nion. Pour  tout  ce  qui  concerne  la  mise  à  exécution  et  les  suites 
de  cet  important  décret^  il  ^ut  lire  la  dépêche  du  marquis  de 
Prié  du  8  octobre  1717.  [Documents  inédits,  etc.,  1. 1",  p.  81.J 

5* 
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midedelea  om  hun  te  brengen  totte  redene»  ende 
onder  meer  andere,  tôt  djen  eycde  te  gebruycken 
Syne  Majesteyts  ministers  ende  andere ,  soo  geeste- 
lycke  als  weerelycke  persoonen  van  distinctie.  Tôt 
daer  toe,  dat  de  twee  eerste  staeten  van  Brabant  daer 
over  gescbreven  hebbende  aen  Syne  Doorlachtigbste 
Hoogheyt  den  prince  Eugène  van  Savoyen,  de  selve 
Syne  Hoogheyt  is  gedient  geweest  hun  te  schryven 
synen  brief  van  den  5  february  1718,  met  dese  aen- 
genaeme  ende  beleefde  expressie,  van  het  fransch  in 
het  nederduyts  vertaelt  : 

<  Om  te  beantwoorden  aen  het  rechtveerdigh  be- 
trauwen,  dwelck  u  £.  op  my  hebben  gestelt,  moet 
ick  daer  toe  voegen  by  desen  dat  het  gewichtigh  is 
voor  den  goeden  dienst  van  Syne  Keyserlyck  en 
Catholycke  Majesteyt,  voor  het  welwesen  van  dese 
ppovintie  ende  voor  het  besonder  voordeel  van  syn 
volck,  dat  de  moyelyckheyt  waer  van  gehandelt 
wort,  metten  eerste  worde  gelicht.  Tôt  dit  gevolgh 
sal  ick  my  met  vlytigheyt  appliceren  ende  engage* 
ren  van  te  soUiciteren  de  genaede  van  Syne  Key- 
serlycke  ende  Catholycke  Majesteyt,  de  vertroos- 
tinge  ende  satisfactie,  de  welcke  salgeproportioneert 
wesen  aen  het  aensien  van  de  ootraoedighste  repre- 
sentatie,  de  welcke  de  dekens  suUen  doen  aen 
synen  conincklycken  persoon.  Ick  op  my  nemen 
van  de  selve  te  presenteren,  mitsgaeders  hunne  re- 
denen  ende  wensch  ontrent  Syne  Majesteyt  te  dœn 
valideren ,  mits  dat  de  dekens  hun  aenstonts  bege- 

*  Au  nombre  de  ces  personnes  étaient  Varchevôque  de  MaUnes, 
le  prince  de  Rubempré  et  le  préaident  du  grand  conseil  de  Ma- 
Unes,  de  BaiUet. 
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les  doyens  à  la  raison,  entre  autres,  en  se  servant  de 
rintermédiaire  de  ministres  de  Sa  Majesté  et  d'autres 
personnes  de  distinction ,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques'.  Jusque-là,  que  les  deux  premiers  membres 
des  états  de^Brabant  écrivirent  à  Son  Altesse  Séré- 
niasime  le  prince  Eugène  de  Savoie,  qui  voulut 
bien  leur  répondre  le  5  février  1718,  dans  les  termes 
affables  suivants  '  : 


%  Messieurs,  je  vous  ai  informés,  par  mes  réponses 
des  1 1  et  22  décembre,  de  la  réception  des  lettres 
que  vous  m'aviez  écrites  le  24  de  novembre  et  4  du 
mois  susdit,  en  faveur  des  doyens  des  nations  de 
Bruxelles.  Pour  répondre  à  la  juste  confiance  que 
vous  avez  reposée  en  moi,  je  dois  y  ajouter,  par 
celle-ci,  qull  importe  au  bon  service  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Catholique ,  au  bien  de  la  province,  et 
à  Favantage  particulier  de  son  peuple,  de  lever  au 
plus  tôt  la  difficulté  dont  il  s'agit;  et,  en  cette  con- 
séquence, je  m'appliquerai  et  engagerai  avec  plaisir 
de  solliciter  de  la  clémence  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Caâiolique,  la  consolation  et  satisfiiction  qui  sera 
proportionnée  à  la  vue  de  la  représentation  très- 
humble  que  les  doyens  feront  à  sa  royale  personne. 
Je  prendrai  à  ma  charge  de  la  présenter,  et  faire 
valoir  auprès  de  Sa  Majesté  leur  raison  et  désir, 
pourvu  que  les  doyens  se  rendent  incessamment  à 

'  J'ai  cm  devoir  reproduire  le  texte  original  entier  de  la  lettre 
du  prince  Eugène,  tel  qa'il  se  trouTe  dans  les  Documents  inédiU^ 
etc.,  1. 1«,  p.  1S3. 
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ven  aen  hunneplicht,  endeaen  SyneMajesteytgeven 
teeckenen  van  hunne  onderdaenigheyt  ende  sub- 
missie,  door  het  doen,  sonder  uytstel,  van  hunnen 
eedtophet  règlement  additioneel  van  den  jaere  1700. 
Ick  hebbe  redenen  van  daer  van  aen  my  te  geloven 
eene  prompte  executie,  by  middele  van  levende 
inatantien  ende  goede  bewegingen ,  de  welcke  u  b» 
aen  hun  suUen  doen  ende  op  de  verseeckeringe  de 
welcke  u  e.  by  avance  hun  sullen  geven,  dat  de 
natien  sullen  worden  aenhoort  ;  dat  Syne  Majesteyt 
goedertirighe  aendachten  voor  de  dekens  hebben 
sal,  ende  dat  u  e.  redenen  sullen  hebben  van  ver- 
genoeght  te  syn  ten  opsichte  van  de  essentieele  onît- 
standiglieden  van  u  e.  intercessie.  De  satisfactie  de 
welcke  daer  uyt  aen  u  e.  sal  voorts  comen,  gevoeght 
totte  sorge  met  de  welcke  ick  my  wel  wille  belasten, 
eensaementlyck  de  gehoorsaemhey  t  de  welcke  goede 
onderdaenen  schuldigh  syn  «en  eenen  souvereynen 
prince,  als  is  Syne  Keyserlycke  en  Catholycke  Ma- 
jesteyt, genaedigh  ende  rechtveerdigh,  doen  my 
vertrauwen  een  prompt  ende  goet  succès.  » 

Welcke  antwoorde,  door  de  gemelde  twee  staeten 
van  Brabantîs  toegesonden  geweest,  by  hunnen  brief 
van  den  3  meert  1718,  aen  die  borgemeesteren,  sche- 
penen  ende  raedt  deser  stadt  Brussele,  medebren- 
gende  dese  saelige  vermaeninge,  troostelycke  toeseg- 
ginge  ende  absolute  verseeckeringe  : 

«  Op  de  twee  brieven  de  welcke  wy,  als  represen- 
terende  de  twee  eerste  staeten  van  desen  lande  en 
hertoghdomme  van  Brabant,  noodigh  hadden  geacht 
te  schryven  aen  Syne  Hoogheyt  den  prince  Eugène 
van  Savoyen,  den  24  november  en  4  december  1717, 
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leurs  devoirs,  et  lai  donnent  des  marques  de  leor 
obéissance  et  soumission,  en  faisant,  sans  pins  de 
délai,  leur  serment  sur  le  règlement  additionnel  de 
Tan  1700.  Tai  lieu  de  m'en  promettre  une  prompte 
exécution ,  au  moyen  des  vives  instance  et  bonnes 
persuasions  que  vous  leur  en  ferez,  et  sur  l'assu- 
rance que  vous  leur  donnerez  par  avance  que  les  na- 
tiens  seront  ouïes  ;  que  Sa  Majesté  aura  des  nUah- 
tiens  bénignes  à  l'égard  des  doyens,  et  que  vous 
aurez  lieu  d'être  satisfaits  par  rapport  aux  circons- 
tances essentielles  de  votre  intercession.  La  satisfac- 
tion qui  vous  ea  reviendra,  jointe  aux  soins  dont  je 
veux  bien  me  charger,  et  à  l'obéissance  que  de  bons 
sujets  doivent  à  un  souverain  td  que  Sa  Majesté 
Impériale  et  Catholique,  clément  et  juste,  me  per- 
suadent d'une  bonne  réussite.  A  tant,  messieurs,  le 
seigneur  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde.  » 


Les  deux  membres  des  états  de  Brabant  envovè- 
rent  cette  réponse  aux  bouigmestres ,  échevins  et 
conseil  de  cette  ville,  par  leur  lettre  du  3  mars  1718, 
laquelle  portait  le  salutaire  avertissement,  la  pro- 
messe consolante  et  l'assurance  positive  qui  sui- 
vent: 

<  Messieurs  ' ,  sur  les  deux  lettres  que  nous,  comme 
représentant  les  deux  premiers  état^  de  ce  pays  et 
duché  de  Brabant,  avions  jugé  nécessaire  d'écrire 
à  Son  Altesse  le  prince  Eugène  de  Savoie,  le  24  no- 

'  Ceci  est  également  le  texte  original  de  la  lettre  des  étaU  de 
Bvaba&t.  (Voy.  DocummU  inédits,  etc.,  1. 1*^,  p.  Ifô.} 
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in  faveur  ende  tôt  voorstant  van  de  dekens  der  negen 
natien  van  dese  etadt  Brusaele ,  heefi;  de  selve  Sy ne 
Hoogheyt  ons  d'eere  gedaen  van  ons  daer  op  tôt  ant- 
woort  te  schryven  den  brief  in  date  5  der  lestledene 
maendt  february,  alhier  in  originali  gevoeght.  Wy 
bevinden  desen  brief  van  antwoort  vervult  met  aoo 
goetionstige  ende  voldoende  uytdrnckinge»  dat  wy 
daer  toe  nyet  anders  en  koi;inen  voegen,  als  onfie  op« 
rechte  verseeckeringen  van  dat  wy  nyet  en  suUen 
naerlaeten,  noch  opbauden  van  met  aile  mogelycke 
nerstigbeyt  ende  door  d*aldercraditighste  devoiren 
ontrent  Syne  gemelde  Hoogbeyt ,  t'ondersteunen 
d'ootmoedigbste  representatie,  de  welcke  de  voors. 
dekens 9  volgens  inbaudt  van  den  voors.  brief,  aen 
den  geheylighden  persoon  van  Syne  Keyserlycke  en 
Catholycke  Majesteyt  sullen  doen  »  soo  baest  dat  sy 
sullen  hebben  afgeleydt  hunnen  eedt  op  het  règle- 
ment additioneel  van  den  jaere  1700,  tôt  teeckenen 
(dwelck  van  hun  als  goede  ende  getrouwe  ondèr- 
daenen  verwacbt  wort)  van  hunne  waere  gehoor- 
saemheyt  ende  scbuldige  onderdaenigheyt  aen  den 
expressen  wille  van  bunne  genaedigen  beeren  ende 
souvereynen  prince.  Wes  gedaen  synde,  wy  bun  mo- 
gen  verseeckeren  van  bet  goet  succès  van  bunnen 
wenscb,  ende  van  de  satisfactie  de  welcke  aen  bunne 
voorgeroerde  representatie  sal  geproportioneert  we- 
sen.  Tôt  vrucbtbaeren  effecte  van  dyen,  eensae- 
mentlyck  om  te  voldoen  aen  bet  beveel,  aen  ons  ge- 
geven  van  wegens  Syne  Keyserlycke  en  Catbolycke 

•  Woy.  Documents  inédits,  etc.,  t.  !•',  pp.  152  et  153.  Dans  ces 
doux  lettres  les  députés  des  états  do  Brobant  se  montraient  en 
offet  favorables  aux  intérêts  des  nations.  Du  reste,  les  deux 
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vembre  et  4  décembre  1717*,  en  faveur  et  pour  le 
bien  des  doyens  des  neuf  nations  de  cette  ville  de 
Bruxelles,  Sa  même  Altesse  nous  a  fait  l*honneor  de 
nous  écrire  la  lettre  de  réponse  ci-jointe  en  original, 
datée  le  5  février  dernier.  Nous  trouvons  cette  ré- 
ponse remplie  d'expressions  si  gracieuses  et  si  satis- 
faisantes, que  nous  n  avons  rien  à  j  ajouter,  sinon 
nos  sincères  assurances  de  ce  que  nous  ne  manque- 
rons ni  ne  cesserons  pas  d'employer  toutes  les  dili* 
gences  possibles  et  les  devoirs  les  plus  pressants  au- 
près de  Sadite  Altesse,  pour  appuyer  la  très-humble 
représentation  ,  laquelle  les  doyens  feront  à  la 
personne  sacrée  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique, conformément  à  la  lettre  ci-dessus,  aussitôt 
qu'ils  auront  prêté  leur  serment  sur  le  règlement 
additionnel  de  l'année  1700,  pour  une  marque  (qu'on 
attend  d^eux  comme  bons  et  fidèles  sujets)  de  leur 
vraie  obéissance  et  essentielle  soumission  à  la  vo- 
lonté expresse  de  leur  seigneur  très-clément  et  prince 
souverain  ;  après  quoi,  nous  pouvons  les  assurer  du 
bon  succès  de  leurs  désirs,  et  de  la  satisfaction  qui 
sera  proportionnée  à  leurdite  représentation.  Pour 
cet  effet  salutaire,  ensemble  pour  satisfaire  à  l'ordre 
qui  nous  a  été  donné  de  la  part  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale et  Catholique,  nous  avons  trouvé  à  propos  de 
vous  écrire  la  présente  lettre,  y  jointe  la  lettre  ori- 
ginale de  Sadite  Altesse,  pour  servir  de  gage  de  sa 
parole  de  prince,  de  quoi  il  n'est  permis  à  personne 
de  douter,  et  de  laquelle  nous  osons  bien  répondre 

premiers  membres  des  mêmes  états  avaient  envoyé,  an  mois 
d'octobre  précédent,  deux  mémoires  h  l'Empereur  en  faveur  des 
doyens,  (laid.,  pp.  113, 115, 121,  et  128.) 
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Majestejt,  hebben  wy  geraetsaem  geoordeelt  desen 
aen  u  b.  te  schryven,  met  den  neffens  ingelcyden 
origineelen  brief  van  Syne  voors.  Hoogheyt,  om  te 
dienen  voor  pandt  van  desselfs  prinoelyck  woort, 
waer  aen  in  geene  manière  en  magh  getwyjBTelt  wor- 
den ,  en  waer  vooren  wy  desgelyckx  verantwoorden 
ende  vastelyck  innestaen.  » 

.  Welcke  twee  brieven  dyenvolgens  aen  de  voors, 
dekens  in  voile  vergaederinge  syn  voorgelesen  ge- 
weest,  op  het  vast  betrouwen  dat  yedereen  daer 
mede  soude  vergenoeght  geweest  •  hebben  ,  ende 
den  meer  gemelden  eedt  (die  ten  selven  teyde  ander- 
mael  verflocht  wierde)  met  aile  vleytigheyt  souden 
afgeleght  hebben.  Dogh,  men  heeft  wederomme  den 
moor  gewassen  :  sy  syn  mette  uytterste  hefdgheyt 
verbleven  in  hun  quaet  voornemen.  Daer  toe  sy  nyet 
weynigh  aengeport  en  wierden  door  die  dekens  An- 
neessens,  Lejeusne,  T*Sas  ende  Stillet,  wederomme 
het  woort  voerende.  Ende  den  borgemeester  heb- 
bende  dyenvolgens  gevraeght  oft  sy  dan  al  van  dit 
sentiment  waeren,  hebben  verscheyde  onder  hun 
met  luyderstemme  geroepen  :  «  Jae  altemael»  alte- 
mael.  »  Sulcx  dat  men  genootsaeckt  is  geweest  de 
goede  mannen  andermael  te  laeten  afgaen. 

Dan  gelyck  sy  aen  de  gemelde  commissarissen 
ende  andere,  soo  geestelycke  als  weerelycke  persoo- 
uen,  tôt  verscheyde  reysen  hadden  verclaert,  datby 
800  verre  hun  quamp  te  blycken  dat  den  wille  van 
Syne  Keyserlycke  en  Conincklycke  Majesteyt  soude 
weseûdatsy  het  voors.  additioneel  règlement  souden 
besweiren  ende  achtervolgen ,  dat  sy  alsdan  d'een 
en  d'ander  seer  geirne  met  goet  ende  bloet  souden 
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et  en  garantir  Teffet.  Nous  sommes,  Messieurs,  etc.  > 


Ces  deux  lettres  furent  lues  aux  doyens,  en  pleine 
assemblée,  avec  la  ferme  espérance  que  chacun  d'eux 
en  aurait  été  satisfait  et  aurait  fait  immédiatement  le 
serment ,  dont  la  prestation  avait  été  demandée  en 
même  temps.  Mais,  encore  une  fois,  on  lava  la  tête 
dun  more  :  les  doyens  persistèrent  avec  la  dernière 
obstination  dans  leur  coupable  dessein.  Ils  ny  fu- 
rent pas  peu  pousséspar  les  doyens  Ânneessens,  Le- 
jensne,  TSas  et  Stillet,  qui,  en  cette  occasion,  por- 
tèrent de  nouveau  la  parole.  Le  bourgmestre  leur 
ayant  demandé  s'ils  étaient  donc  tous  du  même  sen^ 
timent,  plusieurs  d'entre  eux  s'écrièrent  :  <  Tous,  oui 
tous  t  »  De  façon  qu'on  fut  encore  forcé  de  congé-* 
dier  les  bonnes  gens. 


Cependant ,  comme  ils  avaient  déclaré  différentes 
fois  aux  commissaires  du  conseil  ,  et  à  d'autres 
personnes ,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  que  si 
l'on  pouvait  leur  proijver  que  la  volonté  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale  et  Catholique  était  qu'ils  jurassent  sur 
ledit  règlement  additionnel  et  l'observassent ,  qu'ils 
s'acquitteraient  volontiers  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces 
devoirs,  môme  au  prix  de  leur  sang  et  de  leurs  biens, 
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effectueren,  heeft  men  by  Syne  Majesteyt  devoiren 
gedaen  om  hun  daer  over  alnoch  te  konneu  satis- 
factie  geven.  Het  gène  oock  dyenvolgens  by  synen 
gebeylighden  persoon  uytgewerckt  synde ,  heeft 
Syne  Excellentie  eyndelinge  aen  den  borgemeester, 
op  den  23  may  1718,  ter  bandt  gestelt  seeckeren  be- 
sloten  brief  ,  met  laste  van  den  selven  in  de  tegenwoor- 
digheyt  van  de  gemelde  dekens  te  openen,  ende  hiin 
voor  te  lesen  de  beveelen  daerinne  begrepen.  Dyen- 
volgens, beeft  bun  doen  quaerten  tegens  B*anderen- 
daghs,  wesende  den  24,  aen  de  welcke  by  in  bunne 
vergaederinge  beeft  gesegbt  :  c  Goede  mannen,  my 
€  is  gelast  van  wegens  Syne  Excellentie  desen  brief 
c  aen  u  b.  gesloten  te  tboonen  ende  te  doen  voor- 
«  lesen.  »  Ende  beeft  ten  selven  tyde  desen  brief  aen 
den  greffier  van  de  weke  ter  bandt  gestelt,  die  den 
selven  gesloten  aen  bun  beeft  getboont,  geopent  ende 
met  luyder  stemme  voorgelesen,  gescbreven  synde 
door  Syne  Majesteyt  aen  syne  Doorlucbtigbste  Hoo- 
gbeytden  prince  Eugène  van  Savoyen,  luydende,  by 
translaet  uytte  franscbe  in  de  nederlantscbe  taele, 
als  volgbt  : 

a  Mon  cousin ,  synde  geinformeert  geweest  van 
de  nieuwigbeyt  gebeurt  in  de  leste  vernieuwinge 
van  t*  magistraet  van  myne  goede  stadt  Brussele  ende 

»  C'était,  je  l'ai  dit,  messire  Jean-Baptiste-Atirélien  de  Wai- 
horn,  dit  Decker 

*  Elle  est  da  2  février  1718  et  j'en  donne  le  texte  d'après  celai 
inséré  4ans  les  Documefits  inédits,  etc.,  t.  II,  p.  8â5.  Le  doyen 
Lejeusne  fait  observer,  dans  son  mémoire  justificatif,  qno  cette 
lettre  fut  tenue  secrète  pendant  trois  mois,  vingt-deux  jours, 
n*ayant  été  produite  aux  doyens  que  le  24  mai ,  et  il  ajout4»  : 
«  selon  toute  vraisemblance  contre  Tintention  de  Sa  Majesté.  ^ 
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on  fit  les  démarches  nécessaires  auprès  de  Sa  Ma- 
jesté» afin  de  leur  donner  cette  nouvelle  satisfaction. 
Ces  démarches  furent  couronnées  de  succès,  et  fina- 
lement,  le  23  mai  1718,  Son  Excellence  remit  au 
bourgmestre  certaine  lettre  close,  en  le  chargeant 
de  l'ouvrir  en  présence  des  doyens  et  de  leur  en  lire 
le  contenu.  En  conséquence,  le  bourgmestre'  les  fit 
convoquer  pour  le  lendemain,  24,  et,  s'étant  rendu  ^ 
leur  assemblée,  il  leur  parla  en  ces  termes  :  t  Bonnes 
«  gens,  je  suis  chargé  par  Son  Excellence  de  vous 
«  montrer  cette  lettre  cachetée  et  puis  de  vous  en 
c  faire  lire  le  contenu.  »  En  même  temps,  il  remit  la 
lettre  au  greffier  de  la  semaine,  qui  la  montra  encore 
fermée  aux  doyens,  en  rompit  le  cachet  et  en  donna 
lecture  à  haute  voix.  Cette  lettre'  était  adressée 
par  Sa  Majesté  k  Son  Altesse  Sérénissime  le  prince 
Eugène  de  Savoie.  Elle  contenait  ce  qui  suit  : 


«Mon  cousin,  ayant  été  informé  de  la  nouveauté 
arrivée  au  dernier  renouvellement  du  magistrat  de 
ma  bonne  viUe  de  Bruxelles  et  élections  des  doyens 

La  vérité  est,  que  le  marqoifl  de  Prié  ne  voulait  pas  expoHer  la 
dép^he  de  l'Empereur  à  Otre  méconnue  par  lf«  doyen».  C  *,-«(♦ 
pour  éviter  cette  humiliation  h  son  maître  qu'il  ne  la  produisit 
qa'après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  vaincre  la  réaiMaocn 
des  doyens.  C'était  sa  dernière  ressource,  et  il  lui  semblait  apr  .: 
cela  qu  il  fallait  sévir  et  employer  la  forc<*.  Voy,  wîs  troi*  d/;- 
I>^he8  an  prince  Eugène,  des  23  avril,  23  et  28  mai  ITIS.  '/J^ 
eumetits  inédits,  etc.,  pp.  109. 183  et  208.) 
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verkiesinge  van  de  dekens  van  de  natien,  die  huB 
hebben  willen  excaseren  van  te  doen  den  eedt  op  het 
règlement  additioneel,  gepaaneert  den  12  van  d'oost- 
maendt  1700,  doQr  den  raede  van  Brabant,  ten  teyde 
van  mynen  seer  geeerden  heer  ende  oom,  den  coninck 
Carel  den  tweeden,  van  glorieuse  gedacbten,  pretexe* 
rende,  onder  andere  saecken,  dat  het  nyet  en  soude 
syn  gepubliceert  geweest  als  naer  d'intrusie  van  den 
hertogh  van  Anjou.  Ende  alhoewelhet  soude  syn  ge- 
weest van  hunne  plicht  de  dœn  den  geseyden  eedt,  op 
de  selve  manière  dat  hunne  voorsaeten  dyen  liebbeA 
gedaen ,  behaudens  aen  hun  van  aen  my  seer  oadV- 
moedelyck  te  verthoonen  de  redenen  die  sy  gelooven 
te  hebben  tegens  den  inhaude  van  het  gesegt  règle- 
ment, nyettemin  ten  eynde  van  hun  tegeven  voor  dese 
reyse  betooningen  van  mynen  goeden  en  coninck- 
lycken  wille*  ende  van  de  vaederlycke  liefde  die  ick 
behaude  tôt  soo  getrouwe  luyden  ende  ondersaeten, 
ick  wille  wel  u  desen  toeschicken,  omu  te  seggen  dat 
ghy  soudt  ordonneren  aen  den  marquis  de  Prié  te  dis- 
poneren  dat,  in  conformitey  t  van  de  rechtmaetige  su- 
bordinatie,  de  dekens  doen  suy  verlyck  den  eedt  op  het 
gesey t  règlement  van  den  12  van  d'ooat-maendt  1700, 
ende  d*observantie  van  aile  syne  artikelen,  gelyck 
hunne  voorsaeten  dyen  hebben  gedaen,  tôt  dat,  naer 
gehoort  te  hebben  hunne  seer  oodtmoedige  ver- 
soecken  ende  vertoogingen,  ick  sal  hebben  gœt  ge- 
vonden  t'ordonneren  en  reguleren  met  voile  kennisse 
van  saecke,  het  gène  sal  wesen  het  meeste  oirboirelyck 
ende  profeytigh  voor  mynen  dienst,  ende  totte  betere 
directie  van  de  saecken  van  de  geseyde  stadt.  Ende, 
alsoo  door  de  protestatien  die  my  doen  de  nieuwe  de- 
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des  nations,  qui  ont  voulu  s^excuser  de  prêter  le 
serment  sur  le  règlement  additionnel  émané  le  12 
aofrt  1700  par  le  conseil  de  Brabant,  du  temps  de 
mon  très-honoré  oncle  et  seigneur  le  roi  Charles 
second,  de  glorieuse  mémoire,  prétextant  entre  au^ 
très  choses,  qu'il  n'auroit  été  publié  qu'après  l'in- 
trusion du  duc  d'Anjou  ;  et,  quoiqu'il  auroit  été  de 
leur  devoir  de  faire  ledit  serment  de  la  même  ma- 
nière que  leurs  prédécesseurs  Font  fait,  sauf  à  eux 
de  me  représenter  très-humblement  les  raisons  qu'ils 
<!roient  d'avoir  contre  ledit  règlement;  néanmoins, 
«fin  de  leur  donner  pour  cette  fois  des  marques  de 
ma  bonne  et  royale  volonté  et  de  l'amour  paternel 
que  je  conserve  envers  de  si  fidèles  peuples  et  sujets, 
je  veux  bien  vous  JTaire  cette ,  pour  vous  dire  que 
vous  ordonniez  au  marquis  de  Prié  de  disposer  qu'eq 
conformité  de  la  juste  subordination ,  les  doyens 
fassent  purement  le  serment  sur  ledit  règlement  du 
12  août  1700,  et  sur  l'observance  de  tous  ses  ar- 
ticles, comme  leurs  prédécesseurs  l'ont  fait,  jusqu'à 
ce  qu'après  avoir  ouï  leurs  très-humbles  suppliques 
et  représentations,  j'aie  trouvé  bon  d'ordonner  et  ré- 
gler, avec  pleine  connoissance  de  cause,  ce  qui  sera 
le  plus  convenable  et  plus  utile  pour  mon  service  et 
pour  la  meilleure  direction  des  affaires  de  ladite  ville. 
Et,  comme  par  les  protestations  que  me  font  les  doyens 
nouveaux  de  leur  zèle,  je  prévois  leur  obéissance  et 
résignation  à  l'accomplissement  de  ma  royale  volonté, 
et  que  j'ai  aussi  pour  agréables  vos  offices  et  les  sup^ 
pliques  du  marquis  de  Prié,  et  eu  rapport  de  celles 
qae  les  deux  premiers  membres  de  ma  province  de 
Brabant  ont  faites,  j'ai  bien  voulu  permettre,  par  pro* 
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kens  van  hunnen  iever,  ick  voorsien  hunne  gehoor* 
paemheyt  ende  resignatie  tôt  het  volcomen  van  my- 
nen  conincklycken  wille,  ende  dat  ick  oock  hebbe 
voor  aengenaem  uwe  voorspraecken  ende  de  suppli- 
quen  van  den  marquis  de  Prié;  ende  gehadt  heb- 
bende  rapport  van  die  de  gène  de  twee  eerste  leden 
van  myne  provintie  van  Brabant  hebben  gedaen, 
hebbe  ick  "wel  willen  toelaeten ,  by  provisie  aen  de 
geseyde  dekens,  dat  sy,  naer  gedaen  te  hebben  hun- 
nen eedt,  inde  manière  en  forme  hier  boven  uyige- 
druckt,  vermogen  te  saemen  te  roepen  hunnen  achter- 
raedt,  op  den  voet  en  ten  getalle  geobserveert  t'sedert 
het  règlement  van  den  jaere  1619,  om  te  delibereren 
op  propositien  die  suUen  gedaen  worden ,  t'sy  in  mynen 
conincklycken  naeme,  voor  de  subsidien ,  t'sy  voor 
het  beste  welvaeren  van  myne  geseyde  stadt,  tôt 
ander  ordre.  Hebbende  wel  willen  hebben  dese  toes- 
temminge  ende  gedoogentheyt,  in  t*  vast  betrouwen 
dat  de  geseyde  dekens  hun  suUen  quy  ten,  aïs  nu,  ende 
inf  toecomende  van  hunne  plichten,  ende  my  suUen 
bethoonen  door  betoogh  ende  effectieve  beweysinge 
hunnen  oprechten  ende  warachtigen  yever  tôt  my- 
nen dienst,  tôt  het  publieck  welvaeren  ende  tôt 
hunnen  eygene  bewaerenisse,  die  syn  de  eenige  op- 
sichte  van  mynen  conincklycken  wiUe.  » 

Welcken  brief  voorgelesen  synde,  is  den  origi- 
neelen,  met  syn  translaet,  geleyt  geweeat  op  een  root 
kussen,  gestelt  op  eene  taeffele,  om  gesien  te  worden 
door  de  dekens  die  sulcx  souden  versoecken.  Âls 
wanneer  den  borgemeester,  hervattende  syne  haran- 
gue, wederomme  heeft  geseght  :  «  Goede  mannen, 
€  ghy  siet  uytten  inhaude  van  desen  brief,  dat  den 
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vision,  auxdits  doyens,  qu'après  avoir  prêté  leur 
serment  en  la  manière  et  forme  ci-dessus  exprimée, 
ils  poissent  appeler  et  convoquer  leur  arrière-conseil 
sor  le  pied  et  au  nombre  observés  depuis  le  règle- 
ment de  1619,  pour  délibérer  sur  les  propositions 
qui  se  feront,  soit  en  mon  nom  royal  pour  les  sub- 
sides, soit  pour  le  plus  grand  bien  de  madite  ville, 
jusqu'à  autre  ordre  ;  ayant  bien  voulu  avoir  cette 
condescendance  et  tolérance,  dans  la  ferme  con- 
fiance que  lesdits  doyens  s'acquitteront,  à  présent  et 
à  l'avenir,  de  leurs  obligations ,  et  me  témoigneront 
par  des  preuves  et  démonstrations,  leur  zèle  sincère 
et  véritable  pour  mon  service,  pour  le  bien  public  et 
pour  leur  propre  conservation,  qui  sont  les  uniques 
objets  de  ma  royale  volonté.  » 


Après  cette  lecture,  la  lettre  originale  et  une  tra- 
duction furent  placées  sur  un  coussin  écarlate  posé 
sur  une  table ,  afin  qu'elles  pussent  être  examinées 
par  les  doyens  qui  en  avaient  le  désir.  Puis  le  bourg- 
mestre reprenant  sa  harangue,  ajouta  :  <  Bonnes 
«  gens ,  vous  voyez  par  la  teneur  de  cette  lettre , 
«  que  la  volonté  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
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t  wille  van  Syne  Keyserlycke  en  Conincklycke  Ma- 
c  jesteyt  is  dat  ghy  lieden  moet  doen  den  eedt  op 
«  het  addîtioneel  règlement,  tôt  welcken  eynde  al- 
«  hier  gevoegbt  is  Syne  Majesteyts  origineelen  brief 
«  aen  Syne  Hoogheyt  den  prince  Eugène  gesclire- 
<  ^enj  met  het  translaet  voor  de  gène  geen  frans  en 
€  verstaenv  Ick  en  geloove  nyet  datter  onder  u  lieden 
«  yemant  sal  gevonden  worden,  die  den  voorschre- 
€  ven  eedt  nyet  en  sal  willen  doen,  terwylen  ghy 
«  lieden  hier  voorens  nyet  anders  en  hebt  versocht, 
€  als  hier  over  te  weten  d'intentie  van  Syne  Majes<* 
«  teyt.  Is  saecken  dat  yemant  van  u  lieden  wilt  sien 
«  desselfs  signature,  hy  en  heeft  maer  by  my  te 
«  comen,  om  de  sélve  te.sien  ende  daer  over  te  nemen 
c  satisfactie.  >  Dyenvolgens»  heeft  den  borgemeester 
hun  voorders  geseght.  «  Goede  mannen,  ick  sien  dat 
«  ghy  lieden  als  nu  satisfactie  hebt  :  ick  sal  den  eedt 
c  doen  voorlesen  door  den  greffier.  »  Dan  soo  haest 
als  den  greffier  begonst  hadde  den  selven  eedt  voor- 
telesen ,  hebben  de  gecosene  dekens  Ânneessens , 
Lejeusne  ende  andere  hun  eerst  uytte  camere  ver- 
trocken,  ende  syn  van  veele  andere  gevolght  geweest, 
gedurende  het  lesen  van  den  gemelden  eedt*  Dogh, 
den  gecosene  deken  Van  Ypen  synde  onder  andere 
aldaer  verbleven,  heeft  den  selven  eedt  met  luyder 
stemme,  in  d*aensicht  van  d*andere  presenten,  gepres- 
teert.  Waer  door  gebeurt  is  dathy  op  straet  comende, 
heeft  gemanqueert  door  de  jongers  ende  andere  op- 
gemaeckte  persoonen  gemassacreert  te  worden.  Tôt 

*  Vop.  pour  tous  ces  événoments  et  ceux  qui  suivent  la  lettre 
du  marquis  de  Prié,  du  28  mai  1718.  {Doatments  inédits^  etc., 
1. 1«,  p.  203.) 
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est  que  vous  fassiez  le  serment  sur  le  règlement 
additionnel,  à  quelle  fin  se  trouvent  ici  et  la  lettre 
originale  à  Son  Altesse  le  prince  Eugène ,  et  une 
traduction  flamande  pour  ceux  d'entre  vous  qui 
rfentendent  pas  le  français.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  quelqu'un  parmi  vous  qui  refuse  de  prêter  ce 
serment,  surtout  que  vous  ne  désiriez  pas  mieux 
que  de  connaître  l'intention  de  Sa  Majesté  sur  ce 
point.  Si  l'un  ou  l'autre  de  vous  veut  voir  la  signa- 
ture du  souverain ,  qu'il  s'approche  et  je  le  satis- 
ferai. »  Le  bourgmestre  leur  dit  encore  après  : 
Bonnes  gens,  je  m'aperçois  que  votw  êtes  satisfaits  ; 
je  vais  vous  faire  lire  la  formule  du  serment  par  le 
greffier.  »  Mais  à  peine  le  greffier  avait  commencé 
à  lire,  que  les  doyens  Anneessens  et  Lejensne  sorti- 
rent de  la  salle  et  furent  suivis  de  beaucoup  de  leurs 
collègues,  tandis  que  la  lecture  continuait \  Toute- 
fois, le  doyen  Van  Ypen,  entre  autres,  demeura  en 
place  et  prêta  le  serment  d'une  voix  forte ,  en  pré- 
sence des  assistants'.  Il  en  résulta  que  lorsqu'il  vint 
à  la  rue  il  faillit  être  massacré  par  le  peuple ,  et 
qu'A  dut  se  réfugier  dans  la  maison  du  tavemier  Ha- 
joel*.  Le  peuple  courut  ensuite  à  sa  demeure  pour 
la  piller.  Mais  ayant  été  détourné  de  ce  projet  par 
les  prières  et  les  lamentations  et  s'étant  contenté  de 

■  Cette  condescendance  de  Van  Tpen.  qui  était  gagné  par  le 
gouveniement,  hii  Talat  le  sobriqaetde  Jipn  diàen  aliten,  f//i$^ 
toire  dé  Bruwelles,  t.  Il,  p.  201 ,  à  la  note.) 
,  •  Uaeweel,  est-il  dit  éxaaYffUtoiredeBrMPaUt  [t  II,  p,  SOI,. 
Cette  maison  était  située  en  ftoe  de  l^  Fonta4n€.  Hette,  fUU  An^ 
Joard'hui  le  Craekeur. 


4* 
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daer  toCi  dat  hy  is  genootsaeckt  geweest  te  vluchten 
in  hethuys  van  den  'wyntavernier  Hujoel,  ende  dat  sy 
van  daer  geloopen  syn  naer  syn  huys,  om  het  selve 
te  planderen.  Dan  sulcx  (naerdyen  sy  de  gelaesen 
in  stucken  gesmeten  hadden)  door  bîdden  ende 
smeecken  belet  synde ,  syn  sy  voorders  geloopen 
naer  het  huys  van  den  borgemeester,  dwelck  sy  pu- 
blieckelyck  hebben  geplundert, 

Wie  soude  oynt  gedacht  hebben  dat  desen  key- 
serlycke  brief,  met  soo  goetjonstige  ende  voldaende 
uytdruckingen  geschreven,  by  Syne  Majesteyt  selfs 
onderteeckent,  in  voile  vergaederînge  gethoont  ende 
voorgelesen,  op  eene  soo  onweerdîge  manière  soude 
bejegent  geweest  hebben!  Nyemant  en  twyffelde  oft 
de  vaederlycke  vennaeninge  ende  de  besondere  goe- 
dertierenlieyt  van  onsen  souvereynen  prince  daer 
by  uytmuntende,  en  soude  de  gemelde  dekens  totte 
confusie  toe  overtuyght  hebben  van  hun  ongelyck, 
ende  hun  beweeght  van  selfs  oodtmoedelyck  te  bîd- 
den van  alnoch  te  mogen  ontfangen  worden  tôt 
het  besweeren  van  het  voors.  règlement  additioneel, 
sonderh'nge  in  acht  genomen  dat  sy  te  meer  maelen 
ende  op  verscheyde  reysen  hadden  verclaert,  dat  în 
soo  verre  men  hun  conde  doen  blycken  dat  d'întentie 
van  Syne  Majestoyt  soude  wesen  dat  het  additioneel 
règlement  soude  achtervolght  worden,  sy  hun  daer 
naer  met  d'uytterste  vreught  souden  geconformeert 
hebben.  Maer  verre  van  daer,  daer  en  is  nyemant 
onder  hun  geweest  die  alleenelyck  de  moyte  geno- 
men heeft  van  dit  conincklyck  geschrift,  op  de  taef- 
fel  in  originali  liggende,  te  gaen  besîchtigen.  Jae, 
de  kennisse  van  s'Keysersbegeerte  heeft  hun  meer  als 
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« 

casser  les  carreaux  de  cette  maisoD,  il  s'élança  vers 
celle  da  bourgmestre  qu'il  mit  au  pillage. 


Qui  aurait  pu  croire  que  la  lettre  de  FEmpereur, 
si  affectueuse  et  si  satisfaisante ,  signée  de  la  propre 
maiu  de  Sa  Majesté,  produite  et  lue  en  pleine  as« 
semblée,  aurait  été  accueillie  d*une  façon  aussi  outra- 
geante !  Personne  ne  doutait  que  les  avis  paternels 
et  la  l<mgammité  de  notre  souverain  n  auraient  con* 
vaincu  les  doyens  de  leurs  tortSi  jusqu'à  les  couvrir 
de  confusion,  jusqu'à  leur  faire  demander  spontané- 
ment et  avec  humilité  à  être  admis  à  jurer  sur  ledit 
règlement  additionnel.  Surtout  qu'ils  avaient  an- 
noncé, à  plusieurs  reprises,  que  si  Ton  pouvait  leur 
montrer  que  Sa  Majesté  voulait,  en  effet ,  que  ce  rëgle> 
ment  fût  suivi,  ils  s'y  seraient  conformés  avec  la  joie 
la  plus  vive.  Mais  loin  de  là  i  Aucun  d'eux  ne  s'est 
seulement  donné  la  peine  d'examiner  la  lettre,  tandis 
qu'elle  reposait  en  original  sur  la  table.  Que  dis-jef  La 
manifestation  des  voloiiités  de  l'Empereur  les  a  éloi- 
ipiés  davantage  de  leur  devoir.  Os  ne  se  sont  pas  con- 
tentés de  demeurer  avec  opiniâtreté  dans  leur  refus, 
en  méprisant  ouvertement  les  ordres  du  souverain, 
mais  ont  encore  exigé ,  et  notamment  les  doyens  An- 
aeessens,  Lejeusne,  Van  der  Borcht  et  Fremineur, 
jeune,  que  Son  Excellence  fit  évacuer  les  places  d'ar- 
mes par  les  troupes  et  les  cédât  aux  sections  bour- 
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te  voorens  van  Lun  devoir  doen  afwycken.  Sy  en 
hebben  hun  nyet  vergenoeght  met  hertaeckelyck 
te  verblyven  ty  hunne  voorgaende  weygeringe,  tôt 
eene  openbaere  versmaedinge  van  de  princelycke 
beveelen ,  maer  hebben  alnoch  gewilt ,  en  naement- 
lyck  de  gecosene  dekens  Anneessens,  Lejeusne, 
Vander  Borcht  en  Fremineur,  den  jongen,  dat  Syn 
Excellentie  soude  ordonneren  aen  de  militaire  troup- 
pen  van  te  ruymen  de  places  d'armes,  en  die  te 
cederen  aen  de  borgelycke  wycke ,  s^gende  dat  sy 
souden  responderen  voor  allen  de  desordres  ende 
plunderinge  die  daer  souden  comen  te  geschieden. 
T'gene  sy  s'daegs  daer  naer,  25  may,  s*morgens 
vroegh  aen  het  coUegie  hebben  doen  aendienen,  op 
dat  de  magistraet  het  selve  door  Syne  Excellentie 
soude  hebben  doen  uytwercken.  Tôt  welcken  eynde, 
onder  andere,  in  t'coUegie  syn  gecomen  de  voors. 
dekens  Anneessens,  Lejeusne,  Vander  Borcht  en 
Fremineur,  begerende  te  hebben  de  voors.  ruyminge 
onder  den  specieusen  deckmantel  dat  sy  daer  mede 
de  desordres  souden  doen  cesseren  ;  wederomme 
seggende  dat  sy  daer  vooren  souden  teeckenen. 
Welcken  volgens,  de  magistraet,  ten  9  uren  van  den 
selven  morgen,  heeft  moeten  committeren  den  gref- 
fier De  Fraye  om  Syne  Excellentie  te  bewegene  van 
de  selve  ruyminge  t'ordonneren.  Het  gène  Syne  Ex- 
cellentie oock  den  selven  morgen,  op  het  versoeck 
van  de  magistraet,  mette  uytterste  repugnantie  heeft 
toegestaen,  en  al  volgens  ten  selven  tyde  de  mili- 
taire doen  vertrecken  in  de  Warande,  en  alsoo  allen 
de  places  d'armes  laeten  occuperen  door  de  borge- 
lycke wycken.  Maer  in  plaets  dat  lanox  daer  de 
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geoises,  disant  qu'ils  répondaient  de  la  tranquillité 
publique.  C'est  ce  qu'ils  firent  savoir  le  lendemain 
matin,  25  mai,  au  collège,  afin  que  le  magistrat  en 
donnât  part  à  Son  Excellence.  Dans  ce  but  parurent 
au  collège,  entre  autres,  les  doyens  Anneessens,  Le- 
jeusne,  Vander  Borcht  et  Fremineur,  qui  exigèrent 
cette  évacuation  sous  le  prétexte  spécieux  que  par  là 
ils  feraient  cesser  les  désordres,  afllrmant  de  nouveau 
qu'ils  répondaient  du  repos  public.  En  conséquence, 
à  9  heures  de  la  même  matinée,  le  magistrat  dut  en- 
voyer le  greffier  De  Fraye  auprès  de  Son  Excellence 
pour  la  prier  d'ordonner  l'évacuation  dont  il  s'agit. 
Ayant  accédé  à  cette  demande,  quoique  avec  la  plus 
grande  répugnance,  Son  Excellence  fit  retirer  les 
troupes  dans  le  Parc,  laissant  ainsi  toutes  les^  places 
d^armes  à  la  disposition  des  sections  bourgeoises. 
Mais  loin  que  cette  concession  eût  mis  fin  aux  dé- 
sordres, ils  ne  firent  que  s'accroître,  tellement  qu'en 
œ  mémo  jour,  immédiatement  après,  tes  doyens  firent 
ou  laissèrent  piller  et  détruire  pour  la  seconde  fois  la 
maison  du  bourgmestre.  Ensuite  les  quatre  doyens 
Anneessens,  Lejeusne,  Vander  Borcht  et  Fremineur 
se  vantèrent  partout  d'avoir  fait  mettre  les  sections 
sur  pied  et  retirer  les  troupes ,  non  pas  pour  faire 
cesser  les  troubles,  comme  ils  l'avaient  dit  au  ma« 
gistrat ,  mais  dans  le  dessein  de  rendre  les  nations 
maîtresses  du  gouvernement  et  de  toute  la  ville. 
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desordres  souden  liebben  comen  te  cesseren,  syn  de 
selve  meer  als  te  voorens  aengegroyt,  tôt  daer  toe 
dat  sy  corts  daer  iiaer»  en  ten  selven  daege,  het  bor- 
gemeesters  huys  voor  de  tweede  reyse  gans  ende 
geheel  hebben  doen  ofte  laeten  plunderen  ende  des- 
trueren.  Waer  naer  de  gemelde  vier  dekens  Années* 
sens ,  Lejeusne,  Vander  Borcht  en  Fremineur,  den 
jongen,  hun  allomme  hebben  beroempt  uytgewerckt 
te  hebben  dat  de  wycken  hadden  op  de  been  geweest 
en  de  soldaeten  doen  retireren,  nyet  met  opsicht  van 
de  desordres  te  doen  cesseren,  gelyck  sy  aen  de 
magistraet  hadden  voorgedraegen,  maer  met  inten« 
tie  van  lancx  daer  de  natien  meesters  te  maecken 
vant  het  gouvernement  en  van  de  geheele  stadt. 

Inder  daet,  dit  succès  heeft  de  gecosene  dekens  dus 
verre  verstaut,  dat  de  places  d'armes  soo  haest  nyet 
en  waeren  geoccupeert  door  de  borgelycke  wycke, 
ofte  sy  en  hebben  opentlyck  begeirt  dat  men  hun 
soude  hebben  laeten  doen  den  ouden  eedt,  en  da^- 
mede  laeten  gestaen,  den  deken  Anneessens  heb- 
bende  ten  selven  tyde  geseght  :  c  Men  moet  nu  den 
€  ouden  eedt  laeten  doen,  ofte  de  bergers  en  sullen 
«  uyt  het  geweer  nyet  gaen.  »  Sy  hadden  tôt  dy^i 
eynde  ailes  dusdaenighlyck  aengestelt  en  soo  verre 
in  beroerte  gebrocht,  dat,  tensy  men  hun  prompte- 
lyck  ende  sonder  eenigen  uytstel,  tôt  desen  ouden 
eedt  soude  geadmitteert  hebben,  daer  nyet  anders 
en  was  te  verwachten  als  eene  generaele  plunde- 
ringe.  Oorsaecke  dat  Syne  Excellentie,  op  de  emstige 
instantien  van  die  van  fmagistraet,  siende  het  g^oot 
gevaer  daer  inné  sy  waeren,  is  genootsaeckt  geweest 
hun  te  permitteren,  by  brief  van  25may  1718,  de  ge- 
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Dans  le  fiiit,  ce  succès  augmenta  singulièrement 
Taudace  des  doyens  ;  car  les  places  d'annes  étaient 
à  peine  occupées  par  les  sections  bourgeoises,  qu'ils 
exigèrent  ouvertement  qu'on  leur  laiss&t  prêter  l'an- 
cien serment,  sans  leur  demander  rien  davantage, 
le  doyen  Anneessens  ayant  dit  en  même  temps  :  €  Il 
<  faut  maintenant  qu^on  nous  laisse  prêter  l'ancien 
«  serment,  sinon  les  bourgeois  ne  déposeront  pas  les 
t  armes.  »  Ils  avaient  tout  si  bien  préparé  pour  leurs 
desseins  et  excité  les  esprits  à  un  si  haut  degré,  que, 
à  moins  de  les  admettre  immédiatement  à  la  presta- 
tion du  serment,  il  fallait  s'attendre  à  un  pillage 
général.  H  en  résulta  que  Son  Excellence,  sur  les 
pressantes  sollicitations  du  magistrat,  qui  voyait  des 
périls  imminents  de  toute  part ,  se  vit  contrainte  de 
l'autoriser,  par  une  lettre  du  25  mai  1718,  à  convo- 
quer les  doyens  pour  le  lendemain  et  recevoir  d'eux 
lancien  serment,  par  provision  et  jusqu'à  ce  que 
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cosene  dekens  de  toen  vergaederen  tegens  s'daegLs 
daer  naer,  ende  hun  by  provisie,  ende  tôt  dat  anders 
by  Syne  Majesteyt  soude  geordonneert  wesen,  te 
lafeten  doen  den  ouden  eedt.  Welcken  brief  die  van 
de  magistraet  hebbende  goet  gevonden  ten  selven 
daege  te  doen  publiceren  van  deser  stadts  groote 
puye,  ten  een  ure  en  half  naer  noen,  en  hebben  de 
gecosene  dekens  hun  daer  mede  nyet  willen  verge- 
noegen,  maer  hebben  begeert  dat  hun  den  ouden  eedt 
soude  toegestaen  worden,  nyet  by  provisie  ende  tôt 
dat  anders  by  Syne  Majesteyt  soude  geordonneert 
worden,  dan  wel  suyverlyck  ende  absolutelyck,  ende 
dat  desen  eede  alnoch  ten  selven  daege  soude  ge- 
presteert  worden.  Waer  op  die  van  t'magistraet 
wederomme  syn  gedwongen  geweest  aen  Syne  Ex- 
cellentie  comissarissen  te  deputeren,  ten  eynde  de 
selve  soude  gedient  wesen  de  gecosene  dekens  te 
laeten  aenemen  totten  ouden  eedt,  nyet  provisionee- 
lyck,  maer  absolutelyck.Welcke  vraege  Syne  Excel- 
lentie,  om  te  voorcomen  de  seeckere  onheylen,  hun 
wederomme  is  genootsaeckt  geweest,  ten  selven 
daege,  toetestaen  by  eenen  tweeden  brief  aen  de 
magistraet  geschreven.  Dan  alsoo  het  pereyckel  soo 
aenstaende*  was,  dat  daer  naer  nyet  eenen  moment 
meer  en  vermochte  gewacht  te  worden,  is  het  col- 
legie  gedwongen  geweest,  aleer  den  selven  tweeden 
brief  (die  op  den  wegh  was)  wierde  aengebrocht, 
de  gecosene  dekens  t  admitteren  totten  ouden  eedt, 
en  den  selven  te  laeten  afleggen  ten  sesse  uren  t'sa- 
vonts.  Den  welcken  gepresteert  synde,  is  de  weycke 
van  de  Haut-Merckt  in  de  waepene,  met  groene  may- 
kens  op  den  hoet,  ende  de  haub^iyen  vooruy  t,  triom- 
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Sa  Majesté  en  eût  ordonné  autrement.  Le  magistrat 
jugea  opportun  de  faire  publier  cette  lettre  le  même 
jour,  à  une  heure  et  demie  de  Taprès^midi,  à  la 
grande  brétéque.  Mais  cela  ne  satisfit  point  les 
doyens  ;  ils  voulurent  que  l'ancien  serment  fût  prêté 
non  par  provision  et  jusqu'à  nouvel  ordre  de  Sa  Ma- 
jesté, mais,  au  contraire,  d'une  manière  absolue  et 
sur-le-champ.  Le  magistrat  se  trouva  donc  de  nou- 
veau dans  la  nécessité  d'envoyer  une  députation 
à  Son  Excellence,  pour  la  supplier  de  permettre  aux 
doyens  de  prêter  l'ancien  serment  d'une  façon  défi- 
nitive. Son  Excellence,  pour  prévenir  des  excès  qui 
semblaient  inévitables,  dut  encore  accueillir  favora- 
blement cette  demande,  et  elle  le  fit  le  même  jour,  par 
une  seconde  lettre  adressée  au  magistrat* .  Mais  comme 
le  danger  était  si  grand  qu'il  n'y  avait  guère  de  temps 
h  perdre,  le  collège  fut  obligé  de  laisser  prêter  le  ser- 
ments six  heures  du  soir,  avant  l'arrivée  de  la  lettre, 
bien  qu'elle  fût  en  chemin.  Aussitôt  après,  la  section 
du  Marché-au-Bois,  toute  en  armes,  les  hautbois  en 
tête,  chacun  ayant  des  rameaux  verts  au  chapeau , 
défila  triomphalement  devant  la  maison  de  l'ex-doy en 
Gabriel  De  Haeze*,  qui  était  sur  le  seuil  de  la  porte. 
Les  hommes  de  la  section  se  mirent  alors  à  crier ,  & 
différentes  reprises  :  Vite  le  doyen  de  ffaeze  l Sonneur 
à  lui!  Faisant  assez  voir  par  là  qu'il  était  un  des 
principaux  instigateurs  de  cette  entreprise  sédi- 
tieuse, n  le  montra  suffisamment  dans  la  suite  lors- 
que, en  parlant  de  l'admission  à  l'ancien  serment,  il 

'  Voy.  cette  seconde  lettre  dans  les  Documents  inédits,  etc., 
t.  !•',  p.  237,  à  la  note. 
*  li  demeurait  dans  la  rue  Canterstcen. 
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phantelyck  gemarcheert  voorby  het  huys  van  den 
meer  gemelden  oadt-deken  De  Haeze.  Den  welcken 
staende  aen  syne  deure,  die  van  de  selve  weycke 
aldaer  passerende  hebben  met  luyder  stemme,  tôt 
différente  reysen,  geschreeawt  :  Vivat  myn  deken  De 
Haezeî  Ey  Jieefl  er  eere  afl  Alsoo  te  kennen  gevende 
dat  hy  was  eenen  van  de  principaelste  aenleg^rs 
van  dit  seditieus  werck.  Tgene  hy  daemaer  selfs 
300  verre  heeft  veropenbaert,  dat  hy  spreeckende 
van  de  voors.  admissie  tôt  den  ouden  eedt,  hy  hem 
nyet  en  heeft  konnen  onthauden  van  te  seggen  : 
c  Nu  ben  ick  content,  nn  wiUe  ick  wel  sterven.  » 

Ondertosschen,  den  deken  Vander  Borcht,   die 

d*eerste  plunderinge  van  het  huys  van  den  boi^- 

meestermet  eenbly  gemoet  hadde  aengesien,  en  heeft 

sigh  nyet  konnen  onthauden  van  s'daegs  daer  naer  te 

seggen,  dat  hy  daer  mede  nyet  content  en  hadde 

geweest  dat  dese  plunderinge  nyet  voorders  en  was 

gegaen,  dat  de  selve  voorders  hadde  moeten  gaen. 

Tgene  ooek  effectievelyck  is  geschiet,   synde  het 

selve  huys  ten  selven  daege  voor  de  tweede  reyse 

geplundert  geweest.  Hy  heeft,  om  dit  syn  seditieus 

discours  des  te  meer  te  becrachtigen  daer  by  alnoch 

gevoeght  :  c  Wy  siillen  de  ôelen  (denoterende  de 

<  gène  die,  contrarie  aen  syne  opinie,  hunne  con- 

c  senten  draegen)  doen  met  witte  bagettekens  gaen 

«  lancx  de  straeten,  gelyck  de  gène  die  de  pest 

«  gehadt  hebben ,  op  dat  aile  de  eerelycke  luyden 

«  hun  souden  schauwen.  ende  dat  sy  daer  aen  de 

«  fielen  souden  kennen.  » 

Den  oudt-deken  De  Haeze  en  is  van  geen  beter 
inborst  geweest,   hebbende   naer  de  plunderinge 
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ne  put  s'empêcher  de  dire  :  <  Me  voil&  satisfait ,  je 
pois  enfin  mourir.  » 


Cependant»  le  doyen  Vander  Borclit,  qui  avait  vu 

avec  un  sentiment  de  plaisir  le  premier  pillage  de  la 

maison  du  bourgmestre,  ne  fut  pas  assez  maître  de 

lui-même  pour  ne  point  dire,  le  lendemain  de  cet 

événement ,'  qu*il  avait  été  mécontent  de  ce  que  le 

pillage  n'avait  pas  continué  ;  qu'on  aurait  dû  piller 

davantage ,  ce  qui  arriva  effectivement ,  puisque 

cette  maison  fut  envahie  une  seconde  fois  dans  la 

même  journée.  Vander  Borcht,  pour  donner  plus  de 

poids  à  ses  paroles  séditieuses,  ajouta  :  t  Nous  for- 

«  cerons  les  coquins  (dénotant  par  là  les  doyens 

€  qui,  d'une  opinion  contraire  h  la  sienne,  donnent 

€  leur  consentement)  de  se  promener  dans  les  rues, 

«  une  baguette  blanche  dans  la  main ,  comme  ceux 

c  qui  ont  eu  la  peste,  afin  que  les  honnêtes  gens  se 

c  tiennent  sur  leur  garde  et  puissent  les  recon- 

«  naître.  » 

L'ancien  doyen  De  Haeze  n'eut  guère  de  meilleurs 
sentiments,  car  après  le  pillage  de  la  maison  du 


60  p^cés  [ni9] 

van  het  huys  van  den  borgemeester  publieckelyck 
uytgevaDen  en  geseght  :  c  Tis  wel  besteedt  »  ende 
datter  noch  meer  andere  behoorden  geplundert 
te  worden.  Tôt  daer  toe  dat  hy  twee  à  dry  daegen 
naer  dese  plunderinge  gecomen  synde  in  het  caflfe- 
huys  Saint e-Catherine,  in  Sinte-Catheleyne  straet, 
aldaer  met  eene  groote  arrongantie  en  vlytigheyt 
heeft  bestaen  te  seggén  :  c  Dat  de  menschen  t'sedert 
€  eenige  daegen  (denoterende  de  selve  plunderinge 
€  en  het  presteren  van  den  ouden  eedt)  bleyder  van 

<  gemoet  waeren ,  ende  dat  het  scheen  datter  eene 
«  victorie  gewonnen  wâs.  » 

Ende  de  guldensop  den  voors.  25  may  vergaedert 
synde  op  de  Nedermerckt,  heeft  den  deken  Années- 
sens,  wesende  beneffens  d'andere  guldebroeders,  aen 
den  trésorier  Van  der  Haegen  gethoont  eenige  j  ongers 
die  steenen  van  de  Merckt  losmaeckten  en  by  een 
vergaederden,  seggende  :  i  Siet,  Mynheer,  de  steenen 
los  maecken.  »  Waer  op  den  trésorier  antwoorde  : 
«  Ghyliedeu  moeste  dat  beletten.  >  Heeft  den  gemel- 
den  Anneessens  gereplieeert  :  c  Mynheer,  het  en  syn 

<  maer  kinderen,  laet  se  doen.  » 

Dat  ten  selve  daege  de  gecosene  dekens,  ende  nae- 
mentlyck  Anneessens,  Lejeusne  en  Vander  Borcht, 
aen  het  magistraet  hebben  aengedient  dat  sy  ver- 
stonden  te  hebben  de  sleutels  van  de  secrète  sortien 
en  avenuen  van  de  stadt.  Dat  sy  abdan,  en  nae- 
mentlyck  de  voors.  dry  dekens,  gecomen  syn  in  de 
trcsorye,  om  te  sien  ofte  de  voors.  sleutels  occk  daer 
waeren,  op  pretext  dat  sy  verstaen  hadden  dat  de 
selve  gegeven  waeren  aen  het  gouvernement  om  de 
trouppen  lancx  daer  te  laeten  innecomen,  willende 
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bourgmestre,  il  s'écria  en  public  :  c  CTest  bien  fait, 
et  il  faut  que  d'autres  y  passent.  »  Bien  plus,  s*étant 
rendu,  à  deux  ou  trois  jours  de  là,  au  café  de  Sainte- 
CaiÂerine,  dans  la  rue  de  ce  nom,  il  se  permit  de 
dire  avec  beaucoup  d'arrc^nce  et  en  faisant  allu- 
sion à  ce  pillage,  ainsi  qu'à  la  prestation  du  sermoit: 
f  Que,  depuis  plusieurs  jours,  chacun  semblait  plus 
«  satisfait,  et  qu'on  voyait  qu'une  grande  victoire 
c  avait  été  remportée.  > 


Comme  les  serments  étaient  réunis  le  25  mai  sur 
le  Marché,  le  doyen  Anneessens,  qui  était  là  avec  les 
confrères  desdits  serments,  montra  au  trésorier  Van- 
der  Haeghen  quelques  garnements  qui  défaisaient  et 
amoncelaient  des  pavés,  et  lui  dit  :  c  Voyez  donc. 
Monsieur ,  on  défait  les  pavés.  »  A  quoi  le  trésorier 
répondit  :  <  C'est  ce  que  vous  ne  devriez  pas  per- 
mettre. >  «  Monsieur,  répliqua  Anneessens,  ce  oe 
<  sont  que  des  enfants,  lais8ons4es  £ure.  » 

Ce  jour-là  encore,  les  doyens  et  prindpalCTiient 
Anneessens,  Lejeusne  et  Vander  Borcht,  firent  sa* 
voir  au  magistrat  qu'ils  voulaient  avoir  les  clefis  des 
sorties  et  avenues  secrètes  de  la  ville.  Us  se  rendis 
rent  donc  tous  les  trois  à  la  trésorerie  pour  s'assurer 
ai  ces  clefs  s'y  trouvaient ,  prétextant  que  le  bruit 
courait  qu'elles  avaient  été  remises  au  gouverne- 
ment pour  laisser  entrer  des  troupes  :  preuve  évi- 
dente qu'ils  comptaient  bien  s'y  opposer.  En  outre, 
les  mêmes  doyens  Anneessens ,  Lejeusne  et  Vander 
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het  selre  aisoo  beletten.  Dat  ten  voors.  da^e  de 
^melde  dekens  Anneessens ,  Lejensne ,  Vander 
Borcht,  benefiens  den  ddcen  Fremineur ,  in  de  tre- 
soreye  hebben  aengedient  dat  sy  b^geerden  dat  de 
sleutels  van  deser  stadts  spayen,  die  gebruyckt 
worden  tôt  deser  stadts  poeder  mag^aseynen,  mits- 
gaeders  de  gène  van  deser  stadts  magaseynen ,  be* 
rustende  onder  deser  stadts  meester  handtwercker 
Vanden  Brande  ,  van  daer  souden  gehaelt  wor- 
den  ende  gedraegen  ende  gelaeten  in  banden  van 
den  rentmeester  Servaes  om  dieswille  dat  zy  de 
selve  aen  desen  wél  betrouwden  en  nyet  aen  an^ 
deren. 

Endealsoo  dedekensGaucberet^i  VanYpenalsdan 
te  saemen  waeren  dienende  huys-armmeesters  van 
Sinte-Catheleyne  procbie,  is  den  gemelden  Gaacheret 
soo  verre  ingenomen  geweest  tegens  desen  Yan 
Ypen,  om  dat  hy,  als  gesegbt  is,  gedaen  hadde  den 
eedt  op  bet  additionneel  règlement,  dat  by,  Oau- 
cberet,  bem  beeft  vorvoordert  van  te  gaen  vinden 
die  pastoir,  opperkerckmeester  ende  de  kerckmees^ 
ters  der  voors.  procbie,  en  bun  aenseggen  dat  by 
metten  gemelden  Van  Ypen  bet  buys^arnuneester- 
scbap  nyet  meer  en  verstonde  te  bedieneu  om'  dies* 
wille  dat  den  selyen  den  voors.  eedt  gepresteert 
badde,  en  dat  men  eenen  anderen  in  syne  plaetse 
soude  bebben  te  kiesen  en  te  stellen^  oft  dat  by« 
Qancberet»  selfs  van  bet  armmeesterscbap  soude 
desisteren.  Willende  alsoo  den  voors.  Van  Ypen, 
om  dat  by  syne  plicbt  gequeten  badde ,  doen  passe* 
ren  voor  eenen  infaemen  persoon. 

Ondertusscben,  bebben  de  boetmeesters  Années^' 


[1719]  1>B  FBAKÇOIS  A3mBBS8EK8.  G3 

Borcht,  an^^quels  s'était  joint  le  doyen  Fremineur, 
exigèrent,  à  la  trésorerie,  que  les  clefs  des  écluses 
qui  servent  de  magasin  à  poudre,  et  celles  des  ma- 
gasins de  la  ville,  gardées  par  le  maître-ouvrier  Van 
den  Brande  fussent  remises  au  receveur  Servaes,  at* 
tendu  qu'ils  voulaient  bien  les  confier  à  ce  dernier, 
«t  non  pas  à  d'autres  personnes. 


Il  est  à  remarquer  que  dans  ce  temps  les  doyens 
Gaucheret  et  Van  Ypen  remplissaient  ensemble  les 
fonctions  de  maîtres  des  pauvres  de  la  paroisse  de 
Sainte4]!atherine.  Mais  Gaucheret  avait  gardé  une 
si  violente  rancune  contre  Van  Ypen,  parce  qu'il 
avait  prêté  serment  sur  le  règlement  additionnel, 
comme  on  s'en  souvient,  qu'il  se  permit  d'aller  trou- 
ver le  curé  et  les  autres  membres  de  la  fabrique , 
pour  les  prévenir  qu'il  renonçait  à  remplir  ses  fonc- 
tions avec  ce  Van  Ypen  qui  avait  juré  sur  le  règle- 
ment, et  les  prier  de  lui  choisir  un  successeur,  faute 
de  quoi,  lui-môme,  Gaucheret,  se  démettrait  de  ses 
fonctions.  Il  voulait  ainsi  faire  passer  Van  Ypen,  qui 
s'était  acquitté  de  son  devoir ,  pour  un  homme  in- 
firme. 


Tandis  que  ces  événements  se  passaient ,  les  sy n- 
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sens,  Lejeusne  en  Vander  Borcht  begonst  devoiren  te 
doen  om  de  voors,  twee  decreten  van  den  raede  te  doen 
vemietigen.  Waerinne  den  gemelden  De  Haeze  han 
seconderende,'  heeft  allomme  uytgegeven  dat  de  na- 
tien  begeerden  de  selve  decreten  te  nyet  te  hebben. 
Ende  om  hem  desbalvens  te  verstercken,  heeft  den 
boetmeester  Anneessens  hem  doen  gelooven  dat  se 
moesten  te  nyet  gedaen  worden,  volgens  het  placcaet 
van  den  j  aère  1481.  Tgene  hun  soo  wel  is  geluckt, 
dat  alhoewel  Syne  Excellentie  aen  de  gecosene  dekens 
toegestaen  hebbende  den  ouden  eedt,  de  voorge- 
roerde  twee  decreten  notoirelyck  waeren  vernietight, 
comen  te  cesseren  ende  te  verdwynen,  soo  hebben 
nochtans  de  negen  natien ,  en  naementlyck  hunne 
boetmeestersjhun  dus  verre  verge ten,  dat  sy,  op  den 
7  july  daer  naer,  de  magistraet  hebben  gedwongen 
van  aen  Syne  Excellentie  requeste  te  presenteren, 
sonder  dat  de  natien  oft  hunne  boetmeesters  daer 
inné  verstonden  bekent  te  wesen,  ten  eynde  de  selve 
Syne  Excellentie,  op  s'Keysersnaem,  soude  verclae- 
ren  de  twee  decreten  van  den  raede,  in  date  respective 
van  11  juny  ende  24  july  1717,  tehauden  voor  nyet 
gegeven  en  nyet  geschiet,  ende  de  requesten  van 
dën  raedt  en  procureur  generael,  daer  op  de  selve 
syn  gevolght,  te  hauden  voor  nyet  gepresenteert  en 
nyet  geschiet.  Welck  verclaeren,  op  de  requeste  van 
de  magistraet  dyenvolgens  aen  Syne  Excellentie 
gepresenteert,  de  selve  is  genootsaeckt  geweest  ins- 
gelycx  te  geven  by  acte  van  den  8  july  lestleden. 


■  Le  procureur  général  dit  indifféremment  doyens  ou  syndics 
en  parlant  de  ces  derniers. 


iyn9]  DB  FBANÇOIS  ANNBBSSENg.  65 

dics  '  Ânneessens ,  Lejeusne  et  Vander  Borcht  com- 
mencèrent de  faire  en  sorte  d'obtenir  l'annulation  des 
deux  décrets  du  conseil,  déjà  souvent  cités*.  En  quoi 
Se  Haeze  les  secondant,  se  mit  à  répéter  partout  que 
telle  était  la  volonté  des  nations.  Pour  l'encourager 
dans  cette  voie,  Ânneessens  lui  donna  à  entendre  que 
les  décrets  devaient  être  révoqués  en  vertu  du  pla- 
card de  Tan  1481.  Cette  manœuvre  réussit  si  bien, 
que,  bien  que  les  décrets  fussent  évidemment  an- 
nulés et  révoqués  dès  l'instant  où  Son  Excellence 
avait  admis  les  doyens  à  l'ancien  serment ,  les  neuf 
nations,  et  notamment  leurs  syndics,  perdant  toute 
retenue,  forcèrent  le  7  juillet  suivant,  le  magistrat 
à  présenter  une  requête  à  Son  Excellence,  dans  la- 
quelle ni  eUes  ni  ces  syndics  ne  voulaient  être  men- 
tionnés. L'objet  de  cette  requête  était  de  faire  dé- 
clarer par  Son  Excellence,  au  nom  de  l'Empereur, 
que  les  deux  décrets  du  conseil ,  datés  respective- 
ment du  11  juin  et  du  24  juillet  1717,  étaient 
tenus  pour  nuls  et  non  avenus ,  et  les  requêtes  adres- 
sées au  consdl  par  le  conseiller  et  procureur  général, 
sur  lesquelles  ces  décrets  avaient  été  rendus,  comme 
non  existantes  et  n'ayant  jamais  été  présentées. 
Cette  requête  ayant  été  remise  à  Son  Excellence, 
eUe  se  vit  aussi  contrainte  de  délivrer  un  acte  con- 
forme à  la  demande,  le  8  juillet',  dont  le  magistrat 
remit  une  copie  à  chacune  des  nations. 


'  Voy.  iK>nr  cette  période  des  troubles ,  les  denx  lettres  du 
marquis  de  Prié,  des  18  et 25  juillet  1718.  (Document*  inédits,  etc., 
1. 1»,  pp.  258  et  281.) 

*  Ihid,^  p.  Sn2.  On  y  trouve  ég^ement  la  requête  du  magis- 
trat. 

5* 
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daer  van  de  magistraet,  ten  selve  daege,  heeft  moe* 
ten  overleveren  een  dobbel  aen  yedere  natie. 

De  welcke  vallênde  van  d'een  excès  in  d'ander, 
hebben  hun  soo  verre  verloopen ,  dat  sy,  ende  nae- 
mentlyck  bunne  boetmeesters ,  hun  hebben  vervoor- 
dert  van,  op  den  14****  daer  naer,  aen  het  magistraet 
aenteseggen  dat  sy  mette  voors.  acte  nyet  te  vreden 
en  waeren,  maer  verstonden  dat  de  gemelde  twee 
decreten  ooek  soude  vernietight  worden  door  den 
raede  selfs  ;  dat  het  coUegie,  op  den  naem  van  de 
magistraet,  tôt  dyen  eynde  aen  Syne  Excellentie 
soude  requeste  presenteren,  om  t'selve  aen  den  raede 
te  bevelen,  maer  dat  sy  daer  inné  nyet  en  wilden 
bekent  wesen.  Welcke  requeste  ten  selven  daege 
in  het  coUegie  geprojecteert  synde,  is  aldaer  gère* 
solveert  gewreest,  ten  dry  uren  naer  middagh,  de 
gemelde  negen  boetmeesters  te  ontlneden  tegens 
de  6  uren  f  savonts,  om  hun  de  geprojecteerde  re* 
queste  voortelesen  ende  te  laeten  sien  of  se  ge- 
formeert  was  naer  hunnen  sinne.  Dogh  de  selve  by 
hun  geexamineert  synde,  hebben  sy  aen  t' magistraet 
geseght  dat  die  op  eenen  anderen  voet  moeste  op 
gestelt  worden  ;  en  naer  verscheyde  veranderingen 
daer  inné  gedaen,  hebben  eyndelyck  geseght  dat  se 
moeste  geformeert  worden  in  desen  voegen,  te  weten  : 
dat  Syne  Excellentie  aen  den  raede  soude  ordonne- 
ren  van  te  hauden  de  twee  gemelde  decreten,  ende 
aile  andere  vonnissen  ende  decreten,  gegeven  tegens 

>  Les  états  de  Biabant  Toyant  que  Von  portait  oontinueUe- 
ment  atteinte  à  leurs  privilèges,  statuèrent,  le  19  octobre  1481, 
qu'à  Tavenir  on  ne  tiendrait  aucun  compte  des  mandements , 
lettres  ou  actes  dont  la  teneur  serait  contraire  auzdits  privi- 
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Les  nations  tombant  alors  d*excës  en  excès,  et 
surtout  les  syndics,  s^oublièrent  à. un  tel  pomt  que 
le  14  juillet  suivant  elles  prévinrent  le  magistrat 
qu'dles  ne  se  tenaient  pas  pour  satisfiûtes  par  œt 
acte,  et  qu'il  fallait  que  les  deux  décrets  fussent  mis 
au  néant  par  le  conseil  lui-même.  Elles  demandèrent, 
en  même  temps,  que  le  collège  présentât  une  requête 
à  Son  Excellence,  sous  le  nom  du  magistrat,  sans 
toutefois  y  faire  mention  d'elles.  Le  prqj^  de  eette 
requête  ayant  été  rédigé  au  collège  ce  jour  même, 
il  y  fut  résolu  à  trois  heures  de  Taprès-midi  de  fiûre 
comparaître  les  neuf  syndics  à  6  heures  du  stnr, 
pour  leur  en  donn^  lecture  et  savoir  s*il  était  àleur 
gré.  Les  syndics  Tayant  examiné,  dirent  au  magis- 
trat qu'il  défiait  être  conçu  dans  un  autre  sens.  Après 
plusieurs  changements,  ils  finirent  par  exiger  qn*on 
rëdige&t  la  requête  de  la  manière  suivante,  savoir  : 
que  Son  Excellence  ordonnerait  au  conseil  de  Bralant 
de  tenir  ponr  nuls  et  non  avenus  ses  deux  décrets,  de 
même  que  tous  autres  décrets  et  soitences  rendus 
antérieuTement  contre  les  doyens  des  neuf  nations 
de  la  ville  de  Bruxelles  ou  contre  leors 
et  cela  h  perpétuité  et  en  conformité  des  pri^ 
de  ce  pays  et  duché  de  Brabant  et  de  Facte  du  Id  oc- 
tobre  1481  '  ;  de  fure  mention  de  cette  suppression 
en  marge  des  décrets  et  sentences  or^finanx,  dans 
les  r^istres  du  conseil  où  ils  sont  transcrits,  enfin, 
d'en  faire  dépêcher  un  acte  en  due  forme  par  le  eon* 

lég«8,  et  qn*on  arrêterait  et  ferait  ]xmnaifre  tou  eeox  qQf* 
ayant  obtenu  de  pareflles  lettres  ou  mandemeati,  ae  eoatrjrme^ 
nient  à  leur  contenu;  et  cela  jaB(ïn*à  oe  qu*îJa  j  eusaeot  reoGroeé. 
{Tof,  le  luf$tef  fMfi  Bratant,  S*  partie,  p.  42.) 


die  dekens  van  de  n^^n  natien  deser  stadt  Brusséle, 
ofte  t^ens  hunne  privilegien,  voor  nyet  gegeven  en 
aïs  nul  en  van  geender  weerde,  ten  eeuwigen  daeg^e, 
in  conformiteyt  van  de  priviligien  van  desen  lande 
en  hertoghdomme  van  Brabant,  ende  van  d*acte  daer 
van synde,  vanden  19 october  1481,  ende  daer  vanno- 
titie  te  hauden  aen  den  cant  van  de  voors.  origiiieele 
decreten  en  vonnissen,  ten  registre  van  den  raede  in 
den  welcken  allen  de  voors.  decreten  ende  vonnissen 
syn  g^registreert,  mede  daer  van  acte  te  depecheren, 
in  beboordycke  forme,  in  den  gemelden  raede.  Dat 
tôt  dyen  eynde  door  dendeken  Coppens,die  mede  ge- 
compareert  was,  aldaer  ter  handt  wierde  gestelt  een 
billetteken  aen  den  president-scbepene  Cano.  Op 
dese  requeste,  alsoo  geformeert  en  gepresenteert  aen 
Syne  Excellentie,  op  den  15  july  lestleden,  beeft  de 
selve,  om  te  voorcomen  d'onbeylen  daer  van  men 
daegbelycx  meer  en  meer  wierde  gedregen,  wede^ 
romme  moeten  passeren  door  allen  t*gene  sy  quaemen 
te  versoecken.  Ende  is  dyenvolgens  genootsaeckt  ge- 
weest,  op  voorgaende  advies  van  den  raede  vanStaet, 
te  schryven  aen  desen  raede  den  brief  van  den  16* 
der  voorleden  maendt  july,  in  dese  termeynen  : 

€  Nous  vous  faisons  la  présente,  pour  vous  remet- 
€  tre  notre  décret  du  8  du  courant,  ci-joint  en  copie 
c  authentique,  vous  requérant  et  néanmoins,  au 
«  nom  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique,  vous 
€  enchargeant  de  tenir  à  perpétuité  ,  en  confor- 
«  mité  dudit  décret,  vos  deux  décrets  du  11  juin 
«  et  24  juillet  1717  pour  non  donnés,  non  avenus 
«  et  de  nulle  valeur ,  comme  aussi  les  deux  requêtes 
«  y  mentionnées  également  pour  no.n  données  et 
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se3.  Toas  ces  points  étaient  rappelés  dans  un  billet 
que  le  doyen  Coppens,  qui  avait  accompagné  les 
syndics,  passa  àréchevin-président  Cano.  La  i'equête, 
rédigée  de  cette  manière,  fut  présentée  le  15  juillet, 
et,  cette  fois  encore.  Son  Excellence,  pour  prévenir 
les  troubles  dont  on  était  de  plus  en  plus  menacé, 
fut  obligée  de  passer  par  toutes  les  exigences  des 
nations.  En  conséquence,  après  avoir  pris  Tavis  du 
conseil  d'État,  elle  adressa  au  conseil  de  Brabant 
une  lettre,  en  date  du  16  juillet,  contenant  ce  qui 
suit  : 


«  Messieurs,  ayant  eu  rapport  de  votre  réponse 
nous  réservie,  cet  après-midi,  sur  nos  lettres  à  vous 
écrites  ce  matin ,  au  sujet  de  la  requête  nous  pré- 
sentée par  ceux  du  magistrat  de  cette  ville,  nous 
vous  faisons  la  présente ,  pour  vous  remettre  notre 
décret  du  8  du  courant  ci-joint  en  copie  authen- 
tique, vous  requérant  et  néanmoins ,  au  nom  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Catholique,  vous  enchargeant 
de  tenir  à  perpétuité,  en  conformité  dudit  décret, 
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«  non  avenues,  et  d  en  faire  tenir  note  sur  votre 
c  gistre,  aux  marges  desdits  décrets,  et  â*en  faire 
c  dépêcher  un  acte  en  due  forme,  signé  par  un  de 

<  vos  greffiers ,  en  attendant  que  nous  ayons  exa* 
«  miné  ultérieurement  les  autres  points  repris  dans 

<  ladite  requête ,  dont  nous  ne  sommes  pas  encore 

<  suffisamment  informé  jusques  à  présent.  » 
Ingevolge  van  welcken  brief,  ten  selven  daege, 

entrent  de  9  uren  fsavonts  ontfangen,  is  desen, 
raede  oock  genootsaeckt  geweest  aen  de  magistraet 
alnoch  den  selve  avont  te  geven  ende  door  den  gref- 
fier Schouten  toetesenden  d'acte  daer  by  geordon- 
neert,  mitsgaeders  de  selve  te  doen  enregistreren 
ende  daer  van  notitie  hauden.  De  welcke  oock  den 
selven  avont  door  de  magistraet,  ten  10  uren,  aen 
de  boetmeesters  van  de  negen  natien ,  daer  toe  ge- 
quaert  synde,  is  voorgelesen  geweest. 

Allen  de  weerelt  was  van  gedachten  dat  sy  daer 
mede  de  maete  vol  gecregen  hadden.  Dan  alsoo 
Syne  Excellentie  by  synen  voorsclireven  brief  aen 
den  raede  maer  en  badde  geordonneert  te  nyet  te 
doen  de  voors.  twee  decreten  van  1 1  juny  en  24  july 
1717,  ten  tyde  van  syne  regeringe  gegeven,  tôt 
dat  Syne  Excellentie  soude  geexamineert  hebben 
de  voordere  pointen  by  de  voors.  requeste  geroert, 
daer  van  Syne  Excellentie  noch  nyet  gonoegbsaem 
en  was  onderricht,  vermits  d'antérieure  decreten  en 
vonnissen  waeren  van  meerder  ondersoeck,  de  welcke 
Syne  Excellentie  nyet  en  konde  doen  annuUeren, 
ende  dat  d'acte  van  den  raede ,  in  conformiteyt  van 
den  brief  van  Syne  Excellentie  geformeert  synde, 
oock  geene  voordere  annuUeringe  mede  en  brochte 
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VOS  deux  décrets  du  11  juin  et  24  juillet  1717  pour 
non  donnés ,  non  avenus  et  de  nulle  valeur,  comme 
aussi  les  deux  requêtes  y  mentionnées  également 
pour  non  données  et  non  avenues,  et  d'en  faire  tenir 
note  sur  votre  registre,  aux  marges  desdits  décrets, 
et  d*en  faire  dépécher  un  acte  en  due  forme,  signé 
par  un  de  vos  greffiers,  en  attendant  que  nous  aj'ons 
examiné  ultérieurement  les  autres  points  repris  dans 
ladite  requête,  dont  nous  ne  sommes  pas  encore  suf- 
fisamment informé  jusques  à  présent*.  » 

Ensuite  de  cette  lettre,  reçue  vers  9  heures  du 
soir,  le  conseil  dut  faire  remettre,  séance  tenante,  au 
magistrat,  par  le  greffier  Schouten,  l'acte  qu  elle  or- 
donnait de  dresser  et  de  le  faire  enregistrer.  Le  ma- 
gistrat en  fit  donner  lecture,  à  10  heures  du  soir, 
aux  syndics  'des  neuf  nations,  qui  avaient  été  con- 
voqués à  cette  fin. 

Tout  le  monde  croyait  que  les  doyens  avaient  enfin 
comblé  la  mesure.  Mais  comme  Son  ExceUence,  par 
sa  lettre,  n'avait  prescrit  au  conseil  que  d'annuler  les 
deux  décrets  des  11  juin  et  24  juillet  1717,  rendus 
sous  son  gouvernement,  se  réservant  d'examiner  les 
autres  points  de  la  requête  sur  lesquels  elle  n'était  pas 
suffisamment  éclairée,  car  en  effet  les  décrets  et  sen- 
tences antérieurs  exigeaient  un  examen  approfondi 
avant  de  pouvoir  les  mettre  au  néant;  comme  l'acte 
du  conseil,  rédigé  en  conformité  de  la  susdite  lettre, 
loi  non  plus ,  ne  faisait  mention  que  des  deux  dé- 
crets,  il  en  arriva  autrement.  Le  18 'juillet  sui- 
vant, qui  était  le  lundi  de  la  Âerme^se,  on  apprit 

•  Doeur/icnts  in^fdits,  etc.,  t.  I",  p.  SHfO.  J'ai  cru  deroir  repro- 
duire la  lettre  en  entier  dans  la  traduction. 


..•_ 
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als  de  gène  van  de  voors.  twee  decreten,  m^i  keeft 
op  den  18  daer  naer,  wesende  kermisse  maenda^h, 
met  de  uytterste  verwonderinge  en  verbaestheyt  T-eiv 
nomen  dat  sy,  verre  van  daer  van  hun  mette  voors, 
acte  van  den  raede  te  vergenoegen,  allomme  quae- 
men  uyttestroyen  dat  sy  mette  voors.  acte  geene  sa- 
tisfactie  en  hadden,  maer  voorders  pretendeerden  dat 
den  raede  oock  soude  hebben  te  vemietigen,  ten  ©eu- 
wigen  daege,  aile  andere  decreten  en  vonnissen  te- 
gens  hun  ofte  hunne  privilegien  gegeven,  op  den  voet 
van  de  voors.  acte  van  den  19  october  1481,  ende  de 
vraege  de  welcke  sy  door  de  magîstraet  badden 
doen,  by  de  gemelde  requesten  aen  Syne  Excellentîe 
gepresenteert.  Dwelck  de  voors.  negen  natien,  ende 
naementlyck  bunne  boetmeesters ,  op  den  19,  we- 
.  sende  kermisse  deynsdagh,  wederomme  hebben  aen* 
geseght  aen  de  magistraet.  Lancx  waer  sy  de  tumulte 
en  desordres  soodaenighlyck  hebben  doen  vermeer- 
deren ,  dat  de  geheele  stadt  in  évident  peryckel  was 
van  geplundert  te  worden,  besonderlyck  in  den  teyde 
dat  ter  occasievan  de  kermisse  daerinne  eene  grootc 
menichte  van  aile  sorten  van  volck  was  aengecomen, 
ende  dat  men  te  voorens  allomme  hadde  uytgegeven 
dat  hier  soude  geplundert  worden,  Oorsaecke  dat 
die  van  't  magistraet  wederomme  syn  gedwongen  ge- 
weest  daer  van  part  te  geven  aen  Syne  Excellentie, 
de  welcke,  op  hun  aendringende  vertoogh,  om  te 
verhoeden  het  aennaeckende  onvermeydelyck  onge- 
val,  oock  al  wederomme  is  genootsaeckt  geweest,  op 
voorgaende  ad  vies  van  den  raede  van  Staet,  te  schry- 
ven  aen  desen  raede  den  brief  van  selven  daege,  den 
19,  medebrengende  : 
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aTec  un  étonnement  inexprimable  et  avec  non  moins 
de  stupéfaction  que,  loin  de  se  contenter  de  l'acte  du 
conseil ,  les  doyens  disaient  partout  qu'ils  n'étaient 
pas  encore  satisfaits  et  prétendaient  que  le  con-> 
seil  eût  à  révoquer  pour  toujours  tous  autres  dé- 
crets et  sentences  rendus  soit  contre  eux-mêmes,  soit 
contre  leurs  privilèges,  et  cela  sur  le  pied  de  l'acte 
en  question  du  19  octobre  1481 ,  et  de  la  demande 
qu'ils  avaient  fait  insérer  dans  la  requête  présentée 
par  le  magistrat  à  Son  Excellence.  Le  19 ,  mardi 
de  la  kermesse,  les  neuf  nations,  et  particulière- 
ment leurs  syndics,  firent  part  de  leur  nouvelle  déter- 
mination au  magistrat.  Or,  cette  démarche  contribua 
tellement  à  augmenter  le  tumulte  et  les  désordres, 
que  toute  la  ville  courait  évidemment  le  danger  d'être 
livrée  au  pillage,  surtout  qu'à  l'occasion  de  la  fête 
il  affluait  dans  ses  murs  des  gens  de  toute  es- 
pèce et  qu'on  avait  déjà  fait  courir  le  bruit  de  pro- 
cbains  pillages.  Dans  ces  conjonctures,  il  ne  restait 
au  magistrat  d'autre  parti  à  prendre  que  de  prévenir 
de  nouveau  Son  Excellence,  qui,  sur  cet  avis  mena- 
çant et  pour  éloigner  des  malheurs  autrement  iné- 
vitables ,  fut  obligée,  après  avoir  consulté  le  conseil 
d'État,  d'écrire  ce  jour  même,  19,  au  conseil  de 
Brabant  la  lettre  suivante  '  : 


■  ÙocumenU  inédits,  etc.,  1. 1'**,  p.  326. 
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«  Ceax  du  magistrat  de  cette  ville  nous  ayant  fait 

<  rapporter,  par  leurs  députés ,  que  les  boetmaitres 
€  des  neuf  nations  de  Bruxelles  leur  auroient  déclaré 

<  que  ceux  desdites  nations  ne  s'étoient  pas  contentés 
c  de  votre  acte  du  16  du  courant,  mais  qu'ils  insis- 
c  toient  en  leur  demande  faite  par  la  requête  du 
«  magistrat  du  môme  jour,  ci-jointe,  à  ce  que  non- 
€  seulement  le»  décrets  des  11  juin  et  24juillet  1717 
«  fussent  tenus  pour  non  donnés  et  non  avenus» 
«  ainsi  que  les  requêtes  du  procureur  général,  sur 
«  lesquelles  ils  avoient  été  rendus,  mais  que,  par 
«  dessus  ce,  tous  autres  décrets  et  sentences  donnés 
«  dans  le  conseil  de  Brabant  contre  les  doyens  des 
«  neuf  nations  de  cette  ville ,  ou  contre  leurs  privi- 

<  léges,  fussent  tenus  pour  non  avenus  et  non 

<  donnés,  et  comme  nuls  et  de  nulle  valeur,  à  per- 
«  pétuité,  en  conformité  des  privilèges  du  duché  et 
€  pays  de  Brabant  et  de  Tacte  en  étant  du  19  oc- 
c  tobre  1481,  et  d*en  faire  tenir  note  auxdits  décrets 
«  et  sentences  originelles,  es  registres  dudit  conseil, 
«  dans  lesquels  tous  lesdits  décrets  et  sentences 
«  sont  enregistrés,  à  la  marge,  comme  aussi  d'en 
«  faire  dépêcher  un  acte  en  due  forme  audit  conseil 
«  de  Brabant,  nous,  par  avis  du  conseil  d'État» 
«  vous  requérons  et  néanmoins,  au  nom  de  Sa  Ma- 
«  jesté  Impériale  et  Catholique ,  vous  ordonnons  de 
«  vous  conformer  &  leurdite  demande.  » 

Welcken  brief  ,  ten  selven  daege,  outrent  de  8  uren 
fsavonts,  bestelt  synde,  is  desen  raede  oock  wede- 
romme  genootsaeckt  geweest  te  verleyden  eene 
tweede  acte,  soo  ende  gelyck  de  natien  en  hunne 
boetmeesters  de  salve  begeerden  te  hebben.  Dewelcke 
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«  Ceux  du  magistrat  de  cette  ville  nous  ayant  fait 
rapporter,  par  leurs  députés,  que  les  boetmaltres  des 
neuf  nations  de  Bruxelles  leur  auroient  déclaré  que 
ceux  desdites  nations  ne  s'étoient  pas  contentés  de 
votre  acte  du  16  du  courant,  mais  qu'ils  insistoient 
en  leur  demande,  faite  par  la  requête  du  magistrat 
du  même  jour,  ci-jointe,  à  ce  que  non-seulement  les 
décrets  des  11  juin  et  24  juillet  1717  fussent  tenus 
pour  non  donnés  et  non  avenus,  ainsi  que  les  requêtes 
du  procureur  général ,  sur  lesquelles  ils  avoient  été 
rendus,  mais  que,  par-dessus  ce,  tous  autres  décrets 
et  sentences  donnés  dans  le  conseil  de  Brabant  contre 
les  doyens  des  neuf  nations  de  cette  ville,  ou  contre 
leurs  privilèges,  fussent  tenus  pour  non  avenus  et 
non  donnés,  et  comme  nuls  et  de  nulle  valeur,  à  pei^ 
pétuité,  en  conformité  des  privilèges  du  duché  et 
pays  de  Brabant  et  de  Tacte  en  étant  du  19  oc- 
tobre 1481,  et  d'en  faire  tenir  note  auxdits  décrets  et 
sentences  originelles,  es  registres  dudit  conseil,  dans 
lesquels  tous  lesdits  décrets  et  sentences  sont  enre- 
gistrés, à  la  marge,  comme  aussi  d*en  faire  dépêcher 
un  acte  en  due  forme  audit  conseil  de  Brabant, 
Jious,  par  avis  du  conseil  d'État,  vous  requérons 
et  néanmoins,  au  nom  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Catholique,  vous  ordonnons  de  vous  conformer  à 
leurdite  demande.  » 

Le  conseil  reçut  cette  lettre  vers  huit  heures 
du  soir  et  ne  put  se  dispenser  de  dresser  un 
second  acte,  tel  que  les  nations  et  leurs  syndics 
Texigfeaient.  Cet  acte  fut  immédiatement  délivré 
aux  députés  du  magistrat,  qui  attendaient  tout  ex- 
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ten  Belven  teyde  is  ôvergelevert  geweest  aen  die 
gedeputeerde  van  *t  magistraet,  die  tôt  dyen  eynde 
Taceerden  en  expresselyck  waere  wachtende  în  de 
Capelle  camere. 

Ala  wanneer  een  yeder  vermeynende  gerast   te 
syn  en  buyten  aile  insulte,  is  het  tonneel,  dwelck  te 
voorens  geprepareert  was,  opengedaen,  ende   het 
treurspel  begonst.  Want  corts  naerdyen  liun  ailes 
was  toegestaen  t'gene  sy  gevraeght  hadden,  om  te 
beletten  die  soo  dickwils  gedreyghde  plunderinge» 
is  de  selve  t'seffens  in  dwerck  geleyt  geweest  :  aen 
allen  de  weirelt  bekent  synde  dat  men  ontrent  de 
10  uren  van  den  selven  a  vont  is  geloopen  naer  het 
huys  van  den  heer  cancelier  ;  dat  men  aldaer  de  ge- 
laese  heeft  uy tgesmeten ,  de  poorten  overweldight , 
syne  carrosse  naer  de  Nedermerckt  gedreven,  vaa 
daer  wederomme  gebrocht ,  op  de  straete  voor  de 
poorte  van  syn  huys  verbrandt,  ende  fselve  huys 
van  onder  tôt  boven  gansch  ende  geheel  geplundert, 
verwoest  ende  gedestrueert.  Dat  men  van  daer  ge- 
loopen synde  naer  den  raede,  de  poorte  van  den  selve 
oock  heeft  bemaghtight,  de  raede  camers,  beneffens 
de  greffie,  insgelycx  geplundert,  verwoest  en  ver- 
destrueert,  naerdyen  men  de  coffers  en  schappera- 
yen  hadde  in  stucken  gesmeten ,  de  geconsigneerde 
pennîngen  ende  pampieren  geroeift,  ende  eene  me- 
nichte  van  pampieren  verscheurt ,  verstroyt  en  me- 
de  genomen. 

Ten  tyde  van  dese  plunderinge,  eenige  persoonen 

*  L'hôtel  du  conseil  de  Brabant  et  la  chancellerie ,  qui  y  était 
attenante,  étaient  situés  rue  du  Parchemin,  près  de  la  place  de 
la  Chancellerie  qui  en  a  gardé  son  nom.  Le  conseil  s'insUdlA 
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près  dans  la  diambre  de  la  Chapdie  da  coùseki. 


Chacun  se  croyait  enfin  dans  une  parËdte  sécariié 

-et  hors  de  toute  insulte,  qoand  tout  à  coap  la  ioZ^ 

8*est  levée  et  la  tragédie,  préparée  de  longoe  main« 

a  commencé.  En  effet,  à  peine  tontes  les  eonœssior» 

avaient  été  faites  pour  empêcher  ks  piHages,  doTit 

^n  était  si  souvent  menacé,  qa  ils  édatèreiïU  R  est 

connu  de  tout  le  monde  que  le  même  mÂr,  vers  dix 

heures,  le  peuple  courut  à  la  demeure  do  seigneur 

chancelier,  qu*il  en  brisa  les  vitres,  qaH  fima  la 

porte ,  qu'il  conduisit  le  carrosse  dn  diancdîer  an 

Marché,  le  ramena  devant  sa  maison  et  le  lr^ila« 

bref,  q^u'il  pilla  et  saccagea  cette  maison  de  fcxd  eo 

comble;  qu'il  s'élança  de  là  à  lliôtel  du  conseil  ',  en 

enfonça  paiement  la  porte ,  pilla  et  niina  I^  $dl>s 

d'audience  et  le  greffe,  après  avoir  mis  en  p.r:i:^  ^ 

coffres  et  les  armoires,  volé  les  argents  et  !*es  pa- 

piers  consignés,  déchiré,  dispersé  ou  esLyjhé  aae 

quantité  de  documents. 


Au  milieu  de  ce  désastre,  qoelqoea  pencones 


en  178S  dans  m  hÛM  bâti  pour  lai  «o  Ptee.  Ce^mmjfMfS%i 
rbStel  oecopé  pir  lemiaiftère  des 
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passerende  voor  het  hujs  van  àea  gemelden  De 
Haeze  en  hem  siende  in  syne  venster  liggen,  hebben 
tegens  hem  geschreeuvt  :  Proficiatl  Projlciat!  Die 
hun  daer  op  heeft  geantwoort  :  €  Het  sal  wel  gaen.  » 

Dat  die  van  de  magistraet  ondertusschen  heb- 
bende  doen  publiceren,  entrent  ten  12  uren  van  den 
selven  a  vont»  de  voor  s.  twee  acten  van  den  raede, 
eerst  ter  groote  en  daer  naer  ter  cleyne  pnye  af ,  is 
men  wejnigen  te jt  daer  naer  van  het  hujs  van  den 
heer  cancelier,  den  selven  nacht,  gegaen  naer  het 
huys  van  den  voors.  raedtsman  van  Sinte-Guericx  na* 
tie»  alwaer  men  synè  meubelen  en  commerschappen 
voor  syne  deure  oock  publiekelyck  heeft  verbrant  en 
de  meer  reste  ewegh  gedraegen. 

Dat  Syne  Excellentie,  s'daeghs  daer  naer,  wesende, 
den  20,  s'morgens  vroeg,  heeft  gesond  en  den  grave 
van  Mald^hem  naer  den  stadt  huyse  en  doen  presen* 
teren  aen  de  magistraet  en  aen  de  boetmeesters  van 
de  negen  natien  de  hnlpe  van  Syne  Majesteyts  tronp- 
pen,  om  te  beletten  de  voordere  plunderingen  ende 
desordres.  Waer  op  de  selve  boetmeesters  opentlyck 
hebben  verclaert  dat  sy  geene  hnlpe  noch  trouppen, 
en  begeirde  ;  dat  sy  sulx  selfs  souden  beletten.  En 
nochtans  hebben  sy  daer  naer  sien  en  laeten  plan- 
deren  de  huysen  van  den  gedeputeerde  van  de  stae- 
ten,  den  abt  van  Dilighem,  van  de  greffier  der  selver 
staeten,  Vanden  Broeck,  van  de  schepenen  Cano  en 
Lasso ,  en  van  Alexander  De  Mulder.  Tôt  daer  toe 
dat  men  heeft  plaetse  gemaeckt  aen  de  plunderaers, 

'   ■  Le  doyen  LejeizBne  doime,  dans  son  mémoire  jostificati/, 
les  raisoni  pour  lesquellei  De  Orieck,  car  c'est'^e  lai  qnll  s*agit, 
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passant  devant  la  maison  de  De  Haeze  et  Taperoe- 
vant  à  une  fenêtre  le  saluèrent  en  8*écriant  :  Pro- 
ficiatl  Prqfidat!  Il  leur  répondit  :  t  Ça  ira.  • 

D'un  autre  côté,  le  magistrat  avait  faitpnbliervers 
minuit  les  deux  derniers  actes  du  conseil,  d'abord  à 
la  grande  et  puis  à  la  petite  brétéque,  lorsque  peu 
après  les  factieux  abandonnèrent  la  chancdlerie 
pour  se  ruer  sur  la  maison  du  raedtsman  de  la  na- 
tion de  Saint-Géiy*,  dont  ils  brûlèrent  en  pleine  rue 
les  marchandises  et  les  meubles ,  non  sans  en  voler 
une  partie. 


Le  lendemain  matin,  20  juillet.  Son  Excellence 
délégua  le  comte  de  Mald^bem'  pour  aller  offrir  au 
magistrat  et  aux  syndics  des  neuf  nations  le  secours 
d^  troupes  de  Sa  Majesté,  et  empêcher  par  là  de 
nouvelles  calamités.  Mais  les  syndics  répondirent 
ouvertement  qu'ils  n'avaient  besoin  ni  de  secours  ni 
de  troupes  et  qu'ils  empêcheraient  eux-mêmes  les 
troubles*  Et  pourtant  après  ils  ont  vu  et  laissé 
piller  les  demeures  de  l'abbé  de  Dileghem,  député 
des  états  de  Brabant,  du  greffier  desdits  états,  Yan- 
den  Broeck,  des  échevins  Cano  et  Lasso,  et  d'A- 
lexandre De  Meulder.  Oui,  même  on  se  rangea  pour 
faire  place  aux  pillards,  chargés  de  butin. 


«t  d'autres  personnes  eurent  leurs  maisons  pillées  dans  ces 
troubles. 
'  Le  oomte  de  Maldeghem  ûdsait  partie  du  conseil  diktat 
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om  hun  met  het  geplondert  en  gestolen  goet  te  lae- 
ten  passeren  ende  t'selve  ewegb  te  draegen. 

Dat  de  gemelde  boetmeesters  van  de  negen  natien, 
ten  7  ueren  van  den  selven  morgen,  door  den  deur- 
weerder  Seps,  die  sy  hadden  doen  haelen,  de  voors. 
twee  acten  van  den  raede  van  den  16  en  19  julj  1718^ 
ter  puye  deser  stadt  hebben  doen  publiceren,  sonder 
interventie  van  yemant  van  de  magistraet.  Ende 
t'selve  gedaen  synde,  heeft  by  aen  iederen  boet- 
meester  van  de  negen  natien  moeten  geven  een  re- 
laes  yan  dese  gedaene  publicatie^  en  nocb  twee  an- 
dere  gelycke  relaesen  om  gepleckt  te  worden  op  den 
stadt  bnyse.  Ende  vermeynende  daer  naer  te  ver- 
trecken,  en  bebben  bem  nyet  willen  laeten  gaen, 
maer  bebben  gesegbt  dat  bet  nyet  genoegb  en  was 
dat  de  voors.  publicatie  gescbiet  was,  dat  sy  oock 
verstonden  te  bebben  traceringe  van  de  origineele 
decreten  van  den  raeden»  d*een  in  date  11  juny  ende 
d'ander  in  date  24  july  1717,  ende  dat  by  tôt  dyen 
eynde  met  bun  moeste  gaen  naer  den  raede.  Welc* 
ken  volgens  de  voors.  negen  boetmeesters  ten  selven 
teyde  van  *t  magistraet  bebben  begeirt  te  bebben  de 
selve  twee  origineele  decreten ,  mette  twee  requesten 
daer  op  dese  decreten  waeren  gecoucbeert.  Het  gène 
de  magistraet  bun  oock  beeft  moeten  toestaen»  ende 
syn  daer  op  de  voors.  twee  decreten  en  requesten  ge- 
levert  geweest  in  banden  van  den  boetmeester  Cool. 
Terweyien  dese  tragédie  alsoo  gespeelt  wierde, 
bebben  de  voors.  negen  boetmeesters,  om  daer  aen 
eenen  grooteren  luyster  te  geven,  ende  met  meerder 
éclat  te  doen  voltrecken,  dyenvolgens  voorders  be- 
geirt te  sien  oft  de  gemelde  twee  decreten  in  d'ori- 
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De  plus,  dans  cette  matinée  du  20,  à  7  heures, 
les  syndics  firent  publier  à  la  brétêque,  par  l'huissier 
Reps,  qu'ils  avaient  fait  requérir,  et  sans  l'inter- 
vention d'un  seul  membre  du  magistrat ,  les  deux 
actes  du  conseil  du  16  et  du  19  juillet.  Après  quoi 
Beps  dut  remettre  à  chacun  d'eux  un  acte  de  cette 
publication ,  et  deux  actes  en  sus  pour  être  affichés 
à  l'hôtel  de  ville*  Et  comme  il  voulait  s'en  aller,  ils  le 
retinrent  en  disant  que  ce  n'était  pas  assez  de  cette 
publication.  ;  qu'ils  entendaient  aussi  qu'on  procédai 
à  la  traçure  des  deux  décrets  originaux  du  conseil, 
Fun  du*ll  juin  et  l'autre  du  24  juillet  1717;  qtfà 
cet  effet,  il  devait  les  suivre  au  conseil.  Ils  deman- 
dèrent, en  même  temps,  au  magistrat  les  deux  décrets 
griginaux  ainsi  que  les  deux  requêtes  sur  lesquelles 
ils  avaient  été  couchés.  Le  magistrat,  contraint  d'o« 
béir,  remit  les  pièces  au  syndic  Cool. 


Tandis  que  cette  tragédie  s^accomplissait  de  la 
sorte,  les  syndics,  pour  lui  donner  plus  d'éclat,  vou- 
lurent s'assurer  eux-mêmes  si  les  deux  décrets  étaient 
biffes  dans  les  registres  originaux  du  conseil,  bien 
décidés  à  le  faire  faire,  s'ils  ne  Tétaient  point.  Et 
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ginede  registers  van  den  raede  waeren  getraceert  en 

daer  van  notitie  gehauden,  en  om  de  selve  aldaer  te 

doen  traceren,  by  soo  verre  dat  se  nyet  getraceert  en 

waeren.  En  onderricht  synde  waer  den  raedtslieer 

Colins  hem  hadde  geretireert,  liebben  sy,  vergesel- 

scbap  met  50  à  60  ge^^aepende  mannen,  hem  ten 

selven  da^e,  20^july,  s'morgens,  entrent  de  8  uren, 

gaen  vinden  ten  huyse  van  den  canoninck  van  Sinte- 

Guedele  Borremans,  om  ten  eynde  voorseyt  met  hun 

ter  greffe  te  gaen.  Dat  hy  met  hun  en  dit  gewaepent 

geselchap  entrent  de  greffie  gecomen  synde,  hebben 

sy  den  greffier  Schouten  met  eenige  gewaepende 

mannen  doen  haelen.  Den  welcken  aengecomen 

synde  -en  hebbende  de  greffie  geopent,  hebben  de 

voors.  boetmeesters  hen  aldaer,  in  de  tegenwoor- 

digheyt  van  de  voors.  gewaepende  manne,  soo  veele 

als  de  greffie  konde  begrypen,  de  boven  geroerd^ 

twee  decreten,  wesende  geregistreert  in  de  maendt 

boecken,  met  luyder  stemme  dœn  oplesen,  en  dyen* 

volgens  de  selve  doen  traceren,  mitsgaeders  hem 

doen  schryven  de  gemelde  twee  acten  van  den  raede, 

in  date  16  en  19  july  1718,  in  de  marge  van  de  twee 

reqaesten  van  den  raedt  en  procureur  generael,  daer 

op  de  geseyde  twee  decreten  waeren  gegeven  geweest, 

de  welcke  sy  tôt  dyen  eynde  hadden  gevraeght  van 

de  magistraet  en  mede  gebrocht.  Ende  sulcx  gedaen 

synde,  hebben  hem  oock  doen  dooi^chrabben  de  selve 

■ 

*  Pierre-Ignace  Colins,  conseiller  au  conseil  de  Brabant, 
écrivit,  à  la  demande  da  marqais  de  Prié,  une  relation  de  ce 
qui  lui  arriva  dans  ces  circonstaxicea.  J'ai  trouyé  cette  relation, 
qui  avait  échappé  aux  investigations  de  M.  Gachard.  On  la 
trouvera  parmi  le»  pièces  jusii/lcatipes,  n9  5. 
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étant  infoimés  du  lien  où  s*était  retiré  Le  v.z»z'^. 
Colins',  ils  réunirent  50  à  60  homsics  am-^  *ç  fj 
rent  le  trouver,  ce  même  jour,  20  j'^-*«,  T^r*  i  :J 
heures  du  matin,  chez  le  chanoii:*  de  SLji'«-'>i.i.i^ 
Borremans,  afin  de  Finviter  à  les  *:*xnps»ûr:-»r  a.i 
greffe.  Arrivés  là,  il§  firect  cLerti-*r  >  i'rîrStr 
Schonten'  par  une  escouade.  Lor?c -'îl  f  :.•  t*-  i  *?: 
qu'il  eut  ouvert  le  greffe,  les  sri^iits  U  -^ri.n lui- 
rent de  lire  à  haute  voix  et  de  l:^r  ec.»-::55  -uci  l^a 
livres  mensuels,  en  présence  de  t^:L5  «i  i;-.:r.:*»3i  «r* 
mes,  dont  le  greffe  était  cntièrçŒ^aî  rsiijil,  ^ 
deux  décrets  en  qae?ti-:n.  Puis,  ili  Iil  i^isr:  trta*- 
crire  les  actes  du  conseil  d^  1^^  et  Vil^lZeA  !T1^ 
en  marge  des  deux  requêtes  ài  yrj^LT^^T  2^a**cu^ 
sur  lesquels  avaient  été  rendis  I«  i^r-x  d.ytr**-»,  r»^ 
quêtes  qu'ils  avaient  réclanées  di  si;i^l«"7i:  ^  :i>> 
portées  avec  eux,  et  qu'ils  Cre^t  a^^ni  It  f  *r,  w  rî^ 
commandant  au  gre£erdef^iire  laitrut*  li^n.  ^'^'«ri-tt 
et  bien  gros,  pour  les  rendre  d'^  -Ui^  j,i.^  -:^:;  :.i>5i 
Us  voulurent  encore  qu'il  %r:i£.i;:  *.i  "vtt  ^  •>»  ?»>- 
qaètes  de  les  avoir  d  iiaent  îarrwi.  Uxjk  vjoxjm  Z 
s'était  contenté  de  mettre  :  (rt^  ygr  Uni.  s^yU'tiM^ 
ils  lui  enjoignirent  d'ajoirer  les  si  vu  <.vrï%iu .  ^iç^ 
/er  Jic  aynseS  de  Bni^U^  et  d'^rhrït  r/sfTJt  i^f^aœ^ 
tion  au  bas  de  Tune  et  de  T^'^tre  rv^-Jf^  ôt  'a  &«r,a 
suivante  :  trmUjmr  wuÀs  ttmjaiftui^  /  ^^«5^  ^  ^jvu^j^ 


^ilemeot  iia  wèsmi^  a&r  >  r^  ti  '..  fi".  '«hi  /<  ii»  ^fvu^  <&»» 

adoBDévnestmtdmf  an  Z»»c»«^>ii- ty^'/  «v,    '  .'^  >  ^r 
mak,  va  nnlértt  qu'A  fiOm^U.  ;'*;  «Bn  -îi^  v  •  '  i.«»-^  ♦;!  *ni'*«»«' 


[17191 


ZT  TXaJ^  ■■m  M:rTZ3S=rT^ 


i-  .  ie  Braient,  t  s— 7.'^i-»  f-r  i*^'-'  r—  -",t  'T-  -.-•-- 

^'  jBrim  lettres  de  Son  Zr?^Tr^--*  ii  j^  v  •rt*  Li  ^  i- 
iom  dles  forçât  Fir-^îS- l:^='t:ir  r-'fiin- :^  i-  -:5rf" 


!•  < 


les  décrète  «.-It  j«  ir^vr-^-Ti?.  1«*5  =-— l:: .-.^ 
donc  cecs?  zî£-zz^.*  rm.-*  zi.-  .rîi:  *  iti 
dief  et  de  Lair  or-inr»  tm.nri* 


■cj»»" 


Ken  qQ*î!3  e^L: 
"IMseil  par  TliiÀffïîr  2«« .  ^  ]a  '^rr'-riJi  u* 
de  ville,  à  7  ieîirçs  i*  Tiarn  ,  rzr^»  «.  ^  ,  • 
rtant  le  joir  a-'asî,  "^îr*  xiii>.  trjss^  ^'i  .'* 
ne  laiseèreïxt  pas  i^  Tr.iiricz^îr  ^psrr*^  vnr-** 
en  forçant  îe  ^^^lOÊeCjsr  C\i.rji  i^  jok  «::- 
Thôlel  de  TÎZe,  pocrr  imi»rr*^ir  i»nr*  t-Ti*  ir.':- 
pablicatÎQii  da  5VÎDK  acfe,  -ar  i-iZ^  *•*'  ^'i  « 
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twee  requesten,  seggende  dat  hj  die  traçuren  heel 
groot  en  vet  soude  maecken ,  op  dat  se  des  te  beter 
souden  konnen  gesien  worden.  Waer  naer  sj  hebben 
gewilt  dat  hy  op  den  voet  van  beyde  dese  gecruysdo 
requesten  soude  stellen  dat  hy  de  selve  alsoo  getra- 
ceert  hadde.  Dan  vermits  hj  dyenvolgens  maer 
geset  en  liadde  :  getraceert  door  my^  ondergeschreven, 
hebben  sy  hem  daer  by  doen  voegen  de  woordc 
greffier  van  den  raede  van  Brahant^  ende  syne  decla- 
ratie  doen  coucheren  op  den  voet  van  d'eene  ende 
d'andere  der  selve  requesten  in  deser  voegen  :  ge- 
traceert  door  my,  ondergescAreven,  gr^er  van  den 
raede  van  £rabant,  ter  presentie  van  de  negen  hoet^ 
meesters  van  de  negen  natien  deser  stadt  Brussele, 
en  van  veele  andere  ommestaenders ,  fmynder  greffie. 
Aclum  20  july  1718.  Ond\  G.  Schouten.  Ailes 
onaengesien  dat  noch  de  bovengeroerde  brieven  van 
Syne  Excellentie  noch  d'acten  van  den  raede  daer  op 
gevolght  «geensints  medegebrocht  en  hebben  dat  de 
voors.  twee  requesten  oft  de  gemelde  twee  decreten 
daer  op  gegeven  souden  hebben  moeten  gecruyst 
worden.  Dat  sy  oversulcx  dese  onverdraeghelycke 
insolentie  begaen  hebben  uyt  hnnnen  eygen  hoofde 
en  part^uliere  authoriteyt. 

Ende  alhoewel  dat  sy  van  s'morgens  ten  7  uren 
de  gemelde  twee  acten  van  den  raede  door  den 
deurweerder  Beps,  ten  puye  van  deîi  stadthuyse 
hadden  doen  publiceren ,  naerdyen  sy  de  selve ,  ten 
voorgaenden  daege,  outrent  de  middernacht,  als 
geseght  iS)  alreede  hadden  doen  vercondigen,  soo 
hebben  sy  desnyettemin ,  om  dit  infaem  werck  te 
becroonen,  den  voors.  raedtsheer  Colins  met  hufi 
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de  Bràbant^  en  présence  des  neuf  syndics  dès  neuf 
nations  de  cette  mile  de  Bruxelles  et  de  beaucoup 
i autres  assistants,  à  mon  greffe.  Actum  le  20  juil- 
let 1718,  signe  G.  Schouten.  Et  tout  cela  sans  que 
ni  les  lettres  de  Son  Excellence  ni  les  actes  du  con- 
seil dont  elles  furent  suivies,  fissent  mention  de  biffer 
soit  les  décrets  soit  les  requêtes.  Les  syndics  com- 
mirent donc  cette  insupportable  insolence  de  leur 
propre  chef  et  de  leur  propre  autorité. 


Et  bien  qu^ils  eussent  fait  publier  les  deux  actes 
du  conseil  par  l'huissier  Eeps ,  à  la  brétêque  de 
l'hôtel  de  ville ,  à  7  heures  du  matin,  après  en  avoir 
fait  autant  le  jour  avant,  vers  minuit,  comme  on  Ta 
dit ,  ils  ne  laissèrent  pas  de  couronner  cette  œuvre 
inf&me  en  forçant  le  conseiller  Colins  de  les  sui- 
vre  à  ITiôtel  de  ville,  pour  intervenir  dans  une  nou- 
velle publication  du  même  acte,  laquelle  eut  lieu  à 
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doen  gaen  n&er  den  stadthuyse,  om  aldaer  te  interve* 
niere  in  de  voordere  publicatie  van  de  gemelde  twee 
acten,  wederomme  ter  voors.  puye  geschiet  entrent 
ten  10  uren  s'moi^ns  van  den  voors.  20  july.  Waer 
op  gedaen  sjnde  door  die  van  de  gulden  en  andere 
g^waepende  mannen  eene  generaele  décharge  van 
musquetterye,  heeft  den  grejBer  Grimberghs»  verge- 
selchapt  van  de  selve  negen  boetmeesters,  lancx  de 
publiecke  straeten  vande  stadt  de  selve  twee  acten 
mette  voors.  twee  doorschrabde  requesten  in  triom- 
phe gedraegen  en  allomme  gethoont,  op  hetgevolgh, 
geroep  en  geschreeuw  van  duysende  menschen. 
Welcke  schandaleuse  processie  heeft  geduert  tôt 
entrent  de  12  uren  s'noenens,  sonder  dat  men 
daeromme  met  de  plunderinge  heeft  opgehauden; 
maer  men  heeft  se  blyven  continueren  den  geheelen 
naer  middagh. 

S*daegs  daer  naer,  wesende  den  21 ,  hebben  de 
meergemelde  boetmeesters  van  de  negen  natien  be- 
geert  dat  de  magistraet  de  selve  natien  soude  doen 
vergaederen  om  hun  te  communiceren  de  voors. 
twee  acten  van  den  raede,hetgene  de  magîstraethun 
însgelycx  heeft  moeten  toestaen,  Welcken  volgens 
de  natien  syn  vergaedert  geweest^p  hunne  respec- 
tive camers  den  22  smorgens»  wesende  den  dagh 
van  H.  Maria-Maghdalena. 

En  de  voors.  boetmeesters  den  selven  morgen  on- 
dericht  syn  de  dat  het  régiment  dragonders  van  den 
prince  van  Ligne,  ontboden  van  Luxembourgh,  was 
gearriveert  tôt  entrent  dese  stadt,  om  alhier  in  guar- 
nisoen  te  comen ,  hebben  dese  boetmeesters  de  ma- 
gistraet geobligeert  aen  Syne  Excellentîe  comissa- 
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la  brétéque,  à  10  heures  du  matin,  le  20  juillet. 
Après  cette  publication ,  les  serments  et  autres  gens 
armés  firent  une  décharge  générale  de  mousque- 
terie,  et  le  greffier  Grimberghs,  escorté  des  neuf 
syndics,  promena  triomphalement  le  long  des  rues 
les  actes  du  conseil  et  les  requêtes  tracés,  aux  accla- 
matioiia  de  la  multitude.  Cette  scandaleuse  proces- 
sion continua  jusqu'à  vers  midi,  sans  que  le  pillage 
en  fClt  interrompu.  Au  contraire,  on  pilla  durant 
toute  Taprès^dlnée* 


Le  lendemain,  21  juillet,  les  syndics  requirent  le 
magistrat  de  faire  convoquer  les  nations  pour  leur 
donner  communication  des  deux  actes  du  conseil.  Il 
dut  obéir,  et  les  nations  furent  assemblées  dans  leurs 
chambres  respectives  le  matin  du  22 ,  qui  était  le 
jour  de  Sainte-Marie-Madeleine. 


Et  comme  les  syndics  venaient  d'être  informés  que 
le  régiment  de  dragons  du  prince  de  Ligne,  quon 
avait  fait  venir  de  Luxembourg,  était  arrivé  aux  en- 
virons de  Bruxelles ,  pour  y  rester  en  garnison ,  ils 
forcèrent  le  magistrat  d'envoyer  des  commissaires  à 
Son  Excellence  pour  la  prier  de  contremander  Ten- 
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rissen  te  senden,  fen  ejnde  de  selTe  soude  ordre  g^e- 
geven  hebben  dat  het  Toors.  r^iment  biimen  dese 
stadt  nyet  en  soade  gecomen  hebben.  En  naer  àyen 
Syne  Excellentie  het  selve  aen  dese  gedeputeerde  tôt 
verscheyde  rejsen  hadde  gewejg^rt,  is  ten  langen 
lesten  op  d*aendringende  instantien  vande  serve  ge- 
deputeerde geoootsaeckt  geweest  het  voors.  régi- 
ment te  contremenderen ,  en  het  selve  régiment  ter 
sjden  dese  stadt  te  doen  marcheren  naer  Aelst. 

Dat  ten  6  urennaer  middagh  van  den  voors.  da^e 
van  H.  Maria-Maghdalena,  de  boetmeesters  Années- 
sens,  Lejeusnè,  Vander  Borcht  en  d*andere,  synde 
comen  rapport  doen  in  de  tresorye  van  t*gene  daer 
voor  middagh  gepasseert  vas  in  hunne  respective 
natien,  hebben  aldaer  grootelycx  gedaeght  viui  dat 
men  poeder  ende  grenaden  gedistribueert  hadde  in 
de  Warande  aen  de  trouppen ,  ende  dat  ten  sy  men 
'  hun  daer  over  soude  satisfactie  geven,  sy  wede- 
romme  de  natien  souden  doen  vei^ederen  om 
daerinne  remédie  te  stellen. 

Ende  goet  gevonden  synde  aen  den  WoUendries* 
Thoren  te  doen  maecken  eene  corte-garde",  mits- 
gaeders  eene  openioge  in  den  muer  van  de  vesten, 
om  lancx  daer  van  buyten  communicatie  te  hebben 
rommentom  den  thoren,  hebben  hun  daer  over  oock 
comen  beclaegen  aen  de  magîstraeten  begeert  dat  de 
magistraet  wederomme  commissanssen  soude  gede- 
puteert  hebben  aen  Syne  Excellentie,  ten  eynde  de 
selve  dese  gedaene  openinge  soude  hebben  te  doen 
sluyten.  Dat  den  boetmeester  Anneessens,  den  dekeo 

*  Pour  corps  de  garde. 
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trée  de  ce  régiment.  Son  Excellence  s'y  Tefusa  d'a- 
bord, mais  enfin,  sur  les  instances  menaçantes  des 
députés,  elle  dut  se  résoudre  à  faire  marcher  le  ré- 
giment le  long  des  murs  de  la  ville  et  à  le  diriger 
vers  Alost\ 


Le  marne  jour  de  la  Sainte*Marie-Madeleine,  à 
6  heures  du  soir,  les  doyens  Anneessens,  Lejeusne, 
Vander  Borcht  et  autres,  étant  venus  rendre  compte 
à  la  trésorerie  de  ce  qui  s'était  passé  aux  assemblées 
des  nations ,  se  plaignirent  hautement  de  ce  qu'on 
avait  distribué  de  la  poudre  et  des  grenades  aux 
troupes  campées  dans  le  Parc,  et  ils  dirent  qu'à  moins 
de  leur  donner  satisfaction  sur  ce  point ,  ils  feraient 
de  nouveau  convoquer  les  nations  pour  prendre  des 
mesures. 

n  avait  été  jugé  convenable  de  faire  construire  un 
corps  de  garde  à  la  Grosse-Tour  et  percer  une  ou- 
verture dans  le  mur  d'enceinte  de  la  ville,  pour  avoir 
une  communication  avec  le  dehors.  Cette  ouverture 
donna  lieu  à  de  nouvelles  plaintes  de  la  part  des 
syndics,  qui  invitèrent  le  magistrat  à  envoyer  des 
commissaires  à  Son  Excellence  pour  la  faire  bou- 
cher. Le  syndic  Anneessens,  le  doyen  Vermillion  et 
l'ex-^oyenDeHaeze  se  montrèrent  les  plus  opiniâtres 
dans  cette  circonstance,  ayant  soutenu  à  la  trésorerie 

'  Vof.  la  lettre  du  marquis  de  Prié,  da  25  juillet  I7I8.  {Docu- 
mnt$  inédits,  etc.,  1. 1",  p.  281.) 
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VermiUion  en  den  oudt-deken  De  Haeze  daer  toe 
met  eenen  besonderen  drieft  hebben  aengehauden , 
en  géwilt  dat  de  voors.  openinge  soude  toegemaeckt 
Word  en.  Tôt  weclken  eynde  sy  hun  begeven  hebben 
în  de  tresorye  en  t'selve  aldaer  aengedient,  seggende 
sulcx  te  wesen  tegens  de  priviligien  en  costuymen 
deser  landen  ;  dat  men  lancx  soodaenige  opennînge 
ofte  sortie  yemant  uytte  stadt  soude  konnen  ver- 
voeren,  sonder  te  weten  waer  hy  soude  vervaeren 
syn.  Dat  ten  selven  daege,  voor  noen,  den  gemelden 
De  Haeze  te  gemoet  is  gecomen  den  borgemeester 
van  Loven  op  de  Savel  alhier,  heeft  doen  stîUe  staen 
de  galère  daerinne  hy  was  sittende,  ende  gevraeght 
in  eefne  groote  colère  ende  met  eene  groote  heftig- 
heyt  :  «  Wat  is  dat,  by  Godt,  te  seggen  dat  men  daer 
«  een  gat  maeckt  aen  Wollendries-Thoren  ?  »  Waer 
op  hy  geantwoort  hebbende  dat  dit  nyet  en  waeren 
syns  borgemeesters  affairen,  heeft  den  voors.  De 
Haeze  gerepliceert  :  «  Ghy  sit  oock  al  in  de  stae- 
ten.  » 

Dat  de  gewesene  proosten  van  het  broederschap 
van  onse  Lîeve-Vrouwe,  ten  tyde  van  de  voors.  ope- 
ninge,  in  de  gast  camere  van  de  Paters  Lieve-Vrouwe 
broeders  vergaedert  synde  om  te  betaelen  het  gelach 
van  eenen  maelteyt,  die  sy  eenige  daegen  te  vooren 
genoten  hadden  by  de  selve  Paters  in  hunnen  refter, 
de  voors.  confrers  hebben  gevraeght  aen  den  voors. 
De  Haeze  waeromme  hy  hun  soo  lange  hadde  laeten 
wachten.  Waer  op  hy  uytvallende  hun  heeft  geant- 
woort dat  hy  geweest  hadde  aen  den  Wollendries- 
Thoren  ende  aldaer  hadde  gesien  een  gat  gebrooc- 
ken  în  den  muer  van  de  vesten,  beneffens  soldaeten, 
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que  l'ouverture  était  faite  au  mépris  des  vrirT^^T^ 
et  des  coutumes  du  pays  ;  qu'il  serait  aifé  de  îiire 
sortir  par  là  quelqu'un  de  la  ville,  sar^  ci'.tî  z'a 
savoir  ce  qu'il  serait  devenu.  Ce  jo:ir  là.  De  ^E^&^Jt 
rencontra  au  Sablon  le  bourgicestre  de  \j^i'^z^^  £t 
arrêter  la  galère  dans  laquelle  ce  iLagistra:  é*^::  ^^--1* 
et  dit  à  celui-ci,  d'un  air  très-irriré  :  c  H  :?^>::.!  ;  --* 
«  signifie  donc  cette  ouverture  qaoa  pT^ti:-e  &  li 
«  Grosse-Tour?  »  Le  toarormestre  st^lî  r^-^-'ii 
que  cela  ne  concernait  nuliemeTit  s€s  attr:'  iir;r-*, 
€  Et  vous  aussi  répliqua  De  Haeze,  vo.;^  si^g^îz  ^î.z 
«états*.  » 


Pendant  que  cette  brécLe  §e  xr.i^,*  *jcrj^.  >,  r/^/ 
d'enceinte,  les  ex-prévôts  de  I*  '!'î:.fr^^  {^  :♦' •  *^- 
Dame,  assemblés  dans  le  rc:Vrt->îr*  t-îs  tar:-.-*n  ^r-.-»  ;  - 
ses,  pour  payer  le  montant  ^Tin  r=rjkJi  "r,  L\  4*^.'*•;t 
eu  quelques  jours  auparavant  cl*z  t«?  Irl^ .  ^  ^.^:.ii  w 
dèrcnt  à  De  Haeze  poTirq-iJ  u  av^i:  ur.t  •^•'..>  it 
venir.  Là-dessua  De  Haeze,  d.Tinaa,:  -;r.  l..-^  *.v:-^ 
à  sa  colère,  répondit  qi'H  Tei^^it  d«  1*  Orv^-'i^T  v:*. 
qu'il  y  avait  rcmarqié  une  ''wT*r:;r^  'i;ir.7  >^ 
rempartB  et  des  soldats  czi  tncj^y/rji'^r.z  ^   » .  • 


tenait  le  parti  da  g»>^<qag^^>?sr. 
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de  welcke  met  corde-waegens  van  buy  ten  aerde  voer^ 
den  in  den  dam  van  de  vesten,  tegens  den  voors. 
thoren.  Dat  sulcx  was  geschiedende  om  lancx  daer 
trouppen  te  laeten  innecomen;  dat  men  van  daer 
met  het  canon  staende  op  de  batterye  ende  andere 
canons  die  men  daer  by  soude  kunnen  voegen,  mits- 
gaeders  het  poeder  en  loot  dwelck  was  in  den  ge- 
melden  thoren,  de  geheele  stadt  van  op  die  hooghde 
sonde  konnen  dwingen.  Seggende  voorders  aen  den 
dienende  rentmeester  Servaes,  dat  hy  daer  over  maer 
en  hadde  rapport  te  doen  aen  de  magistraet  ende 
het  voors.  gat  te  doen  toe  metsen,  ende  dat  alnoch 
den  selven  nacht,  oft  dat  by  soo  verre  het  selve  van 
alsdanendes'morgensvroegh  nyetgedaen  en  wierde, 
dat  sy  daerînne  alsdan  selve  souden  versien.  Waer 
op  den  geseyden  rentmeester  Servaes  g«antwoort 
hebbende  :  t  Ten  is  nu  geenen  teyt.  Ick  sal  der 
€  morgen  inf  collegie  van  spreecken,  dwelck  ordi- 
€  nairelyck  maer  en.  vergaedert  ten  9  à  10  uren.  » 
Heeft  den  selven  De  Haeze  gerepliceert  :  c  By  soo 
«  verre  dat  het  geen  collegie  en  waere,  ghy  en  hebt 
€  maer  te  seggen  aen  de  trésoriers  dat  sy  te  Hove 
«  gaen,  en  daerinne  doen  versien.  »  Dat  men  dyen- 
volgens  is  gedwongen  geweest  s'nachts  daer  naer, 
ende  voor  het  aencomen  van  den  dagh,  het  voors. 
gat  te  doen  toe  metsen,  naerdyen  Syne  Excellente 
op  de  instantien  van  de  voors.  gedeputeerden  van 
de  magistraet  hadde  moeten  toestaen  de  vraege  van 
de  gemelde  boetmeesters  ende  dekens. 

Dat  Syne  Excellentie  geresolveert  hebbende  te 
doen  maecken  corte-gardes,  den  gemelden  De  Haeze 
de  vermetentheyt  heeft  gehadt  van  te  meer  maelen 
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des  chariots,  de  la  terre  dans  le  fossé  d'enceinte.  Il 
ajoata  que  c'était  pour  faire  entrer  des  troupes  ;  que 
de  cette  hauteur  on  pouvait  maîtriser  toute  la  ville, 
gr&ce  aux  canons  qui  étaient  là,  ou  qu'on  voudrait 
y  conduire,  ainsi  qu'aux  munitions  déposées  dans  la 
tour.  Puis  avisant  le  receveur  Servaes ,  qui  était  de 
cette  réunion,  il  lui  dit  qu'il  n'avait  qu'à  avertir  le 
magistrat  de  faire  fermer  l'ouverture  la  nuit  môme, 
•u  de  bonne  heure  dans  la  matinée ,  faute  de  quoi  on 
saurait  y  pourvoir.  Le  receveur  répondit  :  t  Le  mo- 

<  ment  est  inopportun.  J'en  parlerai  demain  au  col- 
c  lège,  qui  ne  s'assemble  qu'à  9  ou  10  heures.  » 
«  Si  le  collège  ne  se  réunissait  pas,  répliqua  De 
«  Haeze,  prévenez  les  trésoriers  qu'ils  aillent  à  la 

<  Cour.  3  Son  Excellence,  sur  les  instances  des  dé- 
putés du  magistrat,  dut  donc  donner  l'ordre  de  faire 
boucher  l'ouverture  la  nuit  suivante,  pour  satisfaire 
à  la  demande  des  syndics  et  des  doyens. 


De  Haezé  eut  encore  l'insolence  de  dire,  à  diverses 
reprises,  qu'on  devait  mettre  le  feu  aux  corps  de 
garde  que   son  Excellence  avait  jugé  nécessaire 
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te  seggen  dat  men  se  in  brandt  soude  steecken.  Dat 
de  corte-gardes  af  moesten. 

Dat  naer  de  plunderingen  eenige  persoonen  die 
daer  toe  geconcureert  hadde,  gevangen  synde  ende 
door  den  lieutenant-amman  gestelt  op  het  Steen- 
poort,  de  boetmeesters  Anneessens,  Lejeusne  ende 
Vander  Borclit  syn  gecomen  in  het  collegie  van 
de  magistraet,  seggende  dat  sy  verstonden  dat 
men  de  gevangene  soude  stellen  op  libère  voet  en 
laeten  los  gaen.  Dat  men  hun  dyenvolgens  oock  tôt 
bet  selve  beeft  moeten  toestaen  en  de  gevangene  re- 
laxeren. 

Dat  weynigen  teyt  naer  dat  het  buys  van  den 
voornoemden  raedtsman  van  Sint-Guericx  natie  waa 
geplundert  geweest,  den  voors.  De  Haeze  is  gecomen 
in  de  herberge  S'Sertogen-JBosch  in  de  Bergb-straet 
albier.  Âlwaer  den  selven  De  Haeze,  op  het  beclagh 
dat  hem  wierde  gedaen  van  dat  desen  raedtsman  was 
geplundert  geweest,  beeft  in  de  tegenwoordigheyt 
van  veele  persoonen  die  aldaer  in  compagnie  wae- 
ren,  met  groote  heftigheyt  geseght  :  «  Hy  en  heeft 
«  de  hellicht  nyet  genoech  geplundert  geweest.  » 
Ende  op  de  vraege  die  de  selve  compagnie  hem  ten 
selven  ty de  was  doende  wat  dat  Rimbaut  dan  gedaen 
hadde,  dat  men  soo  sprack  van  dyen  man  te  plun- 
deren,  heeft  hy  geantvoort  :  «  Rimbaut  en  is  noch 
«  nyet  geechappeert.  Hy  sal  der  oock  moeten  aen- 
€  gelooveu.  > 

Dat  naer  de  plunderinge  van  eenige  huysen,  ges- 
chiet  entrent  den  Mey-Boom,  op  pretext  dat  men  in 
de  selven  bordeel  hiele,  ende  dat  het  picquet  van  de 
militaire  de  geatrouppeerde  jongershaddeverjaeght, 
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de  faire  construire  sur  plusieurs  points  de  la  ville. 

Après  les  pillages,  quelques  pillards  ayant  été  ar- 
rêtés par  le  lieutenant- amman  et  incarcérés  à  la 
Steen-porte,  les  syndics  Anneessens,  Lejeusne  et 
Vander  Borcht  furent  au  collège  du  magistrat  et  de- 
mandèrent rélargissement  des  prisonniers.  On  dut 
encore  se  soumettre  à  cette  demande. 


Peu  de  temps  après  le  pillage  de  la  maison  du 
Toedtsman  de  la  nation  de  Saint-6éry,  De  Haeze 
vint  à  Testaminet  dit  Bois-le-Duc,  dans  la  rue  de  la 
Montagne.  Comme  on  s'y  plaignait  à  lui  de  ce  que 
ledit  raedtsman  avait  été  victime  de  ce  pillage,  il  ré- 
pondit en  présence  de  beaucoup  d'assistants  et  non 
sans  arrogance  :  c  On  ne  Ta  pas  assez  pillé  ;  non,  pas 
à  beaucoup  près.  >  Et  ayant  été  interrogé  sur  ce  que 
Bimbaut*  avait  fait,  puisqu'on  parlait  tant  de  mettre 
sa  maison  au  pillage  :  c  Itimbaut  n'est  pas  encore 

«  échappé*  répondit  De  Haeze.  Il  faudra  bien  qu'il 

<  7  passe.  » 


Au  pillage  de  différentes  maisons,  situées  près 
du  Mey-'Boom ,  qui  eut  lieu  sous  prétexte  que  c'é- 

^  Uaro  Rimbaut,  était  un  orfèyre. 
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ende  eenige  daer  van  gequetst,  den  boetmeester  An- 
neessens.  met  twee  a  dry  andere,  in  de  tresorye  is 
gecomen,  seggende  dat  hy  het  geplundert  huys  by 
de  Capucineressen  met  de  by  hem  wesende  persoo- 
nen  hadde  geweest  sien ,  ende  dat  hy  genootsaeckt 
was  geweest  met  de  selve  te  vluchten  in  een  huys, 
ter  saecke  dat  sy  vervolght  wierden  door  de  mili- 
taire den  sabel  in  de  handt.  Dat  sulcx  nyet  toléra- 
bel  en  was,  dat  men  de  borgers  soo  nyet  en  moeste 
tracteren  :  «  Sy  hebben  poeder  ende  loot ,  men  sal 
€  inf  geweir  gaen.  Ghy  en  hebt  maer  daer  van  paert 

<  te  geven  aen  den  marquis  de  Prié»  om  daerinne 

<  remédie  te  stellen.  » 

Dat  men  den  boetmeester  Vander  Borcht  tôt  diffé- 
rente reysen  heeft  vermaent  dat  hy  hem  soude  stil 
hauden,  dat  hy  te  verre  was  loopende;  dat  hy 
moeste  voorsien  het  gepasseerde  van  syn  stief  vae- 
der,  Ânthoen  De  Prez,  dwelck  de  ruine  was  geweest 
van  zyn  familie.  Dat  hy  daer  op  felcker  heeft  géant- 
woort  :  €  Ick  wille  dat  doen.  Ick  doen  dat  nu  voor 
c  revenge  om  dat  sy  over  18  jaeren  mynen  stief 
c  vaeder  hebben  gebannen.  » 

Dat  in  de  voorgeroerde  plunderinge,onder  andere 
handtdaedigh  is  geweest  Jacobus  Laboureur,  die 
door  de  plunderaers  is  gedoopt  ende  genôempt  ge- 
weest den  prince  Eugenius,  ende  die  daeromme  is 


I  Voy,  la  lettre  da  marquis  de  Prié,  da  22  septembre  1718.  (Do- 
cuments inédite,  etc.,  t.  !«',  p.  Z31.) 

'  Antoine  de  Pré  était  tondeur  de  drap  et  syndic  de  la  nation 
de  Saint-Christophe.  Il  fut  un  des  doyens  qui  se  signalèrent  le 
plus  dans  les  troubles  dont  la  ville  de  BruxeUes  devint  le  théfttra 
pendant  les  années  1698  à  1700.  H  contribiia  surtout  à  fiûre  im- 
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tait  des  mauvais  lieux  %  un  piquet  de  militaires  avait 
dispersé  la  populace  et  blessé  quelques  mutin^.  Le 
syndic  Anneessens ,  avec  deux  ou  trois  autres  per- 
sonnes, se  rendit  à  la  trésorerie  et  déclara  qu'ayant 
été  voir  la  maison  pillée  près  du  cpuvent  des  capu- 
cines, il  avait  dû  fuir  dans  une  maison ,  ainsi  que  les 
personnes  qui  raccompagnaient ,  à  cause  des  soldats 
qui  les  poursuivaient  le  sabre  à  la  main  ;  que  cela 
n'était  pas  tolérable  et  qu'on  ne  devait  pas  traiter  les 
bourgeois  de  cette  façon  :  t  Ils  ont  de  la  poudre  et 
«  du  plomb,  continua-t-il,  et  l'on  se  mettra  sous 
«  les  armes.  Vous  n'avez  qu'à  faire  part  de  ceci  au 
«  marquis  de  Prié,  afin  qu'il  y  remédie.  » 

On  avait  averti  plus  d'une  fois  le  syndic  Vander 

Borcht  qu'il  eût  à  se  tenir  tranquille  ;  qu'il  allait  par 

trop  loin  ;  qu'il  ne  devait  pas  perdre  de  vue  ce  qui 

était  arrivé  à  son  beau-père,  Antoine  de  Prez',  qui 

avait  occasionné  la  mine  de  sa  famille.  Vander 

.Borcht  répondit  chaque  fois  à  ces  avertissements  : 

<  Je  veux  agir  ainsi.  Je  le  fais  pour  me  venger  de 

«  ce  qu'on  a  banni  mon  beau-père,  il  y  a  dix-huit 

«  ans.  » 

Entre  autres  individus  qui  prirent  part  aux  pil- 
lages, on  compte  Jacques  Laboureur*,  surnommé 
par  ses  compagnons  le  prince  Ev^gèriey  et  qui,  armé 
d'un  b&ton,  fut  mis  par  eux  à  leur  tête.  Il  les  excita 

primer  les  priTiléges  des  nations  [Luystervan  Brabanf),  conservés 
dans  la  tour  du  Miroir,  qui  8*écroula  le  7  novembre  1696.  l\  prit  la 
ftiîte  lorsqu'U  vit  que  l'électeur  de  Bavière  commençait  à  faire 
pontsulvre  les  doyens.  Par  une  sentence  du  28  mai  1700,  le  con- 
fia de  Brabant  le  condamna  par  contumace,  à  un  bannissement 
^  ^  ans.  n  ftit  amnistié  au  mois  de  décembre  suivant. 
'  n  parvint  à  s'échapper,  avant  d'avoir  pu  être  arrôté. 

7* 


^ 
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aen  het  hooft  geweest  van  de  geattrouppeerde- jon- 
gers,  de  selve  heeft  aengewackeirt  tôt  het  plunderen 
ende  aengeleydt  naer  het  huys  van  den  horge- 
meester  »  hebbende  eenen  grootten  stock  in  de 
handt,  alwaer  hy  verscheyde  effecten  heeft  uylge- 
nomen  en  medegedraegen. 

Dat  aen  Jan  De  Bruyn  den  naem  is  gegeven  ge- 
weest  van  marquis  de  Prié,  den  welcken  metten 
voors.  Laboureur  en  eene  groote  menichte  geat- 
trouppeerde  jongera  van  de  Hoogh-straet  af  recht  ia 
gegaen  naer  het  huys  van  den  borgemeester^ten  daege 
als  het  selve  wierde  geplundert,  ende  heeft  aldaer 
oock  verscheyde  effecten  ewegh  genomen.  Dat  hy 
ten  daege  van  de  plunderinge  van  het  selve  huys  is 
geweest  in  de  Ververs-straet ,  en  hebbende  eenen 
boeck  in  de  handt,  aldaer  tegens  den  borgemeester 
heeft  gepredickt.  Dat  hy  den  avont,  aïs  het  huys 
van   den  heer  cancelier   is  -geplundert   geweest, 
sigh  heeft  begeven  met  eenige  jongers  in  de  voors. 
Ververs-straet,  entrent  de  brouweryen  de  Sonne  en 
den  Nieunoen  Cam,  alwaer  hy  de  bierkerren  met  ge- 
welt  heeft  willenhebben,  seggende  dat  sy  daer  mede 
dyen  avont  het  huys  van  den  selven  heer  cancelier 
moesten  inneloopen  en,  plunderen.  En  hebbende  selÊ 
de  kerre  opgeheven  om  se  ewegh  to  stooten,  wierde 
hun  het  selve  beleth  door  de  knechten  van  de  voors. 
brouweryen,  de  kerren  in  huys  gestooten  hebbende. 
Welcken  volgens  hy  hem  den  selven  avont  gevon- 
den  hebbende  op  de  Nedermerckt  deser  stadt,  alwaer 
de  carrosse  van  den  heer  cancelier  gebrocht  was  om 
verbrandt  te  worden ,  is  hy  gegaen  naer  de  Been- 
houwers-straet  om  aldaer  stroy  te  haelen  ende  daer 
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au  pillage  et  les  conduisit  à  la  maison  du  bourgmes- 
tre,  où  il  déroba  plusieurs  objets. 


Jean  Debruyn',  qu'on  surnomma  le  marquis  de 
PrU,  courut,  avec  Laboureur  et  une  bande  de  mutins, 
de  la  me  Haute  vers  ladite  maison,  le  jour  du  pil- 
lage, et  y  vola  pareillement  des  objets.  Il  se  rendit 
ensuite  rue  des  Teinturiers,  ayant  un  livre  dans  la 
main,  et  y  tint  des  discours  contre  le  bourgmestre. 
Dans  la  soirée  du  jour  où  on  envahit  la  chancellerie, 
il  alla,  toujours  en  compagnie  de  plusieurs  hommes, 
dans  la  rue  susdite,  et  voulut  à  toute  force  avoir  les 
charrettes  à  bière  des  brasseries  le  Soleil  et  le  Nou- 
ttau  peigne,  disant  qu'il  les  leur  fallait  pour  en- 
foncer la  porte  de  Thôtel  du  seigneur  chancelier.  Il 
aurait  enlevé  ces  charrettes  sans  l'intervention  des 
garçons  brasseurs  qui  les  retirèrent.  Après  il  se 
trouva  au  Marché,  où  l'on  avait  conduit  le  carrosse 
dudit  seigneur  chancelier  pour  le  brûler,  et  courut 
chercher  de  la  paille  rue  des  Bouchers.  En  revenant 
au  Marché,  il  vit  que  le  carrosse  était  parti,  se 
rendit  à  la  chancellerie,  où  on  y  mit  le  feu  et  où 
il  vola  différentes  choses.  Il  vola  aussi,  cette  nuit, 
à  la  maison  pillée  du  raedtsman  de  la  nation  de 
Saint-6éry,  après  y  avoir  jeté  une  partie  des  meubles 
au  feu.  Le  lendemain  il  assista  au  pillage  des  mai- 

'  n  fût  exécuté  par  la  corde  sar  la  grand'place,  en  mÔme 
tnnps  qu'on  décapitait  Anneeflaens.  Il  se  démena  comme  un  fu- 
rieux, au  conseil  de  Brabant,  quand  on  M  lut  sa  senienoe. 
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mede  de  selve  carrosse  te  verbranden.  Dan  weder- 
keerende  heeft  bevonden  dat  ide  carrosse  wederomme 
was  gedreven  en  vervoert  naer  het  huys  van  denbeer 
cancelier,  alwaer  die  voor  de  poorte  publieckelyck 
is  în  brandt  gesteecken  geweest,  ende  alwaer  by 
sîgb  alsdan  begeven  bebbende,  gestolen  heeft  diffé- 
rente efifecten.  Gelyck  by  oock  den  selven  nacht 
verscbeyde  effecten  gestolen  beeft  in  het  huys  van 
den  voors.  raedtsman  van  Sinte-Guerickx  natie,naer- 
dyen  by  aldaer  hadde  overgenomen  een  deel  meu- 
belen,  de  welcke  uytten  selven  huyse  wierde  g©- 
brocht,  ende  dat  hy  de  selve  op  het  vîer  hadde 
gesmeten.  Dat  hy  s'daeghs  daer  naer  sigh  oock  ge- 
vonden  heeft  in  de  plunderingen  van  den  huysen  van 
den  abt  van  Dilighem  en  den  president-schepene 
Cano,  wiens  huys  hy  selfs  heeft  helpen  bestormeUi 
bebbende  în  iedere  handt  eene  casseysteen.  Dat  hy 
hem  ten  huyse  van  Petronella  Vrancx  heeft  geseyt  te 
wesen  den  marquis  de  PHéy  en  den  aenleyder  van 
de  jongers.  Dat  hy  ten  daege  als  hy  in  t'  selve  huys 
is  gevangen  geweest  heeft  geseyt  ende  lancx  henen 
den  wegh  in  luyder  stemme  geroepen  dat  hy  den 
marquis  de  Prié  was,  dat  -den  fleur  van  Brussele 
gevangen  wierde,  en  dat  in  gevalle  het  claer  dagh 
waere,  de  gène  van  de  patrouille  hem  nyet  en  soude 
derven  aentasten  ;  dat  hy  er  vyff  honderd  aen 
de  handt  hadde,  met  grenaeden  in  de  handt,  die  den 
déponent  en  de  gène  van  de  patrouillie  souden  heb- 
ben  wegh  gejaeght, 

Dat  ten  tyde  dat  de  jongers  waeren  aen  het  huys 

>  Condamné  à  être  pendu,  il  reçut  grftce  de  la  vie  au  pied 
de  la  potence;  mais  il  tjX  fustigé  et  iMumi  àperpétuité  (Foy.  le 
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sons  de  Tabbé  de  Did^hem  et  de  réeheriB-pfrési* 
dent  Cano.  dont  il  aida  à  envahir  la  demeore  avant 
nn  pavé  dans  chaque  main.  Il  se  vanta  chez  nne 
femme,  nommée  PétroniBeVrancx,  d'être  le  iMT^vtr 
de  Prié  et  le  chef  de  la  bande.  Y  ayant  été  surpris,  il 
cria  sur  son  passage  qu'il  était  le  wuirfuis  de  Prié, 
que  la  fleur  des  Bruxellois  était  frétée  et  que  d  c*eàt 
été  en  plein  jour  la  patrouille  n  aurait  pas  osé  mettre 
la  main  sur  lui  ;  qu*il  avait  à  ses  ordres  cinq  cents 
hommes  armés  de  grenades  pour  la  rhiwnrr  aînâ 
que  le  déposant. 


Antoine  Wets'  se  trouva  parmi  les  vauri^os  ras- 
décret  da  marquis  de  Prié,  da  18  septembre  1719.  {bocmu^ii 
inédiU^  etc.,  t.  n,  page  170.} 
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van  den  schepenen  Lasso,  om  f  selve  te  plunderen» 
Ânthoen  Wets  hem  aldaer  oock  heeft  gevonden,  de 
jongers  aengewackert  tôt  het  worpen  der  steenen  op 
den  gemelde  huyse ,  om  t'selve  te  verweldigen,  hun 
geduerigh  seggende  dat  sy  maer  en  souden  hebben 
toe  te  worpen,  gelyck  sy  dyenvolgens  oock  hebben 
gedaen.  Snde  alsoo  den  pater  capucien,  die  daer  was 
om  t'selve  huys  te  helpen  beschudden  van  de  plan- 
deringe,  aen  voors.  Wets  was  ten  besten  spreeckende 
en  seggende  om  de  selve  plunderinge  te  voorcomen, 
dat  den  gemelden  scepenen  Lasso  nyet  en  hadde 
mîsdaen,  heeft  den  selven  Wets  geantwoort  dat  hy 
der  evenwel  moeste  aengelooven.  Dat  tôt  dyen  eynde 
den  gesey  den  Anthoen  Wets  op  het  voors.  huys  oock 
steenen  heeft  geworpen  ende  totte  jongers  te  meer 
mael  geroepen  :  «  Val  aen,  Couragie  1  »  De  welcke 
dyenvolgens  het  selven  huys  oock  hebben  bestee- 
night  ende  bestormpt.  Dat  hy  sîgh  oock  gevonden 
hebbende  in  de  plunderinge  van  den  huyse  van  den 
president-schepenen  Cano ,  aldaer,  onder  andere ,  heeft 
genomen  en  mede  gedraegen  eene  matrasse.  En  dat 
hy  aen  Guillaume  Bartholomeus  heeft  verweten  dat 
hy  despiewas  van  den  borgemeester,  de  schepene 
Cano  en  Lasso,  en  hem  verraeden  hadde  dat  hy 
hadde  genomen  een  bedde  ten  huyse  van  den  sce- 
pene  Cano. 

Dat  ten  tyde  als  het  huys  van  den  heer  cancelier 
is  geplundert  geweest ,  Andries  Nol ,  in  de  wande- 
linge  Marchant,  de  jongers  by  een  heeft  geroepen 
en  aengewackert,  ten  eynde  sy  beneffens  hem  souden 
gaen  plunderen  het  huys  van  Vanden  Brande, 
Welcken  volgens  hy  met  een  deel  geattrouppeerde 
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semblés  devant  la  maison  de  Yéchevin  Lasso  pour  la 
piller,  et  les  excita  à  7  jeter  des  pierres,  œ  qu  ils  ne 
manquèrent  pas  de  faire.  Il  y  avait  dans  la  maison 
nn  révérend  père  capucin,  pour  la  faire  respecter  et 
qui  parla  de  la  manière  la  plus  conciliante  à  Wets, 
disant  que  l'éclievin  Lasso  n'avait  rien  à  se  repro» 
cher.  Mais  Wets  répondit  qu'il  devait  néanmcdns  7 
passer.  Alors,  ajoutant  l'effet  aux  menaces,  il  se  mit 
à  lancer  des  pierres  sur  la  maison  et  cria  à  ses  eom- 
pagnons  :  «  Sus ,  courage  !  »  De  sorte  que  cette 
maison  fut  envahie  et  dévastée.  Il  se  trouva  aussi  au 
pillage  de  celle  de  l'échevin-président  Cano  et  j 
vola  un  matelas.  Il  reprocha  à  certain  Guillaume 
Bartholomeus  d'être  Tespion  du  bourgmestre  et  des 
échevins  Cano  et  Lasso  et  de  l'avoir  dénoncé  comme 
ayant  enlevé  un  lit  chez  ledit  Cano. 


Pendant  le  pillage  de  la  chancellerie,  André  NoI\ 
autrement  dit  Marchant,  réunit  des  mutins  et  les 
engagea  à  l'accompagner  pour  envahir  Ut  maison 
de  Vanden  Brande.  D  y  courut  donc  avec  eux,  mais 
comme  on  avait  déjà  sauvé  les  meubles  et  les  effets 

*  n  fat  exécuté  par  Is  ondesar  la  grand  pUoe. 
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jongers  tôt  djen  eynde  naer  het  voors,  huys  is 
gaen.  Dan  alsoo  allen  de  meubelen  en  effecten  daer 
uy t  waeren  gesalveert,  syn  dessein  aldaer  nyet  heb- 
henàe  konnen  uytwercken,  heeft  sigh  met  desen 
troup  geretjreert.  Dat  Martînus  Bauvri  inde  plunde- 
rînge  van  het  huys  van  den  greffier  Vanden  Broeck 
aldaer  oock  verscheyde  effecten  heeft  gestolea. 

Dat  Jan  Van  Linthaut,  in  de  wandelinge  Jan  den 
Feynen,  beneffens  Luyck  Meert  syn  geweest  aen  het 
huys  van  den  borgemeester,  als  t'selve  is  geplundert 
geweest,  ende  hebben  aldaer  de  deure  helpen  înloo- 
pen.  Dat  den  selven  Van  Linthaut  de  tralie  i»  opge- 
cloramen;  dat  hy  aldaer  verscheyde  effecten  heeft 
gestolen,  ende  onder  andere ,  genomen  eene  groote 
partye  croonstucken,  daer  van  hy  een  groot  deel  aen 
syne  mcedere  t'haeren  huyse  heeft  overgetelt,  scg- 
gende  dat  sy  nyet  meer  en  moeste  uyt  wassen  gaen. 
Dat  hy  corts  daer  naer  is  gegaen  tôt  Koeckelbergh, 
heeft  aldaer  goede  cier  gemaeckt  en  de  violen  doen 
speelen,  ende  heeft  doen  maecken  een  nieuwt  cleedt 
met  een  jupon.  Dat  hy  gevonden  synde,  beneffens 
den  voors.  Luyck  Meert,  onder  de  geattrouppeerde 
volckeren  die  gecomen  waeren  voor  het  huys  van 
den  admodiateur  Boet,  om  het  selve  te  plunderen, 
den  selven  admodiateur  dese  twee  gasten  heeft  aen- 
gelockt  en  met  bebendigheyt  weten  in  syn  huys  te 
creygen.  Dat  hy  sulcx  gedaen  hebbende  om  te  belet- 
ten  dat  sy  d'andere  geattrouppeerde  jongers  nyet  en 
souden  aengewackert  hebben,  hy  de  selve  twee  gas- 
ten daer  inné  eenige  daegen  heeft  opgehauden,  seer 
strengelyck  doen  observeren  en  met  gewelt  verbly- 
ven  om  dat  sy  aile  mogelycke  devoiren  ende  selfs 
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et  qu'il  se  Toyait  trompé  dans  =«jc  ar:ci.ie.  £  s»  r& 
tira.  Martin  Bauvii  rcla  di^érens  iV-ris  à  li  i".t 
son  du  greffier  Vanden  Broerk. 


Jean  Van  Lintfcant',  qoi  p:r:e  le  T-TZ^:n  -î^  /îf-r  a 
/«  r^/^^,  et  Luc  Meert  a5d5ter^i::  à  erif  .:i:^r  1%  ^«:rw5 
de  la  maison  du  bo'irgTLe^tre.  Vin  Lî]i*2-^~*  «-t^Uiia 
la  grille  et  vola  plusiears  cL-jri*?s,  er^rre  a-*jr*«  ^i::*» 
quantité  de  conronne?,  dont  îL  ■?oz:p*ja  :;i:i  V--  i^',^\c^ 
à  sa  mère,  en  lai  disant  :  €  Mère,  zlzîzz^.zj^zz  ti  -  "Irt? 
plus  laver  à  la  jouruée.  >  Pea  de  tcTup»  apr^  ;!  î-1*  j^ 
Koeckelbergh,  y  fit  bonne  chère  et  c-onnaiLia  jr£t  tSv- 
Ions;  de  plus.  Il  se  fit  faire  unhabhet  xlzmJ'p'.'T,  t^^^t,  ? 
S'étant  trouvé  avec  Meert  parnû  la  p:p  il*%  r^'^z.:^ 
devant  la  maison  de  X^znAi^ieiz'  R'>?^  pc::r  J^z- 
vahir,  celui-ci  parvint  à  les  ^m^iju^r  V.^?  ir, z.x  e^r  a 
les  attirer  chez  lui,  afin  de  le?  eir.p^:Ler  d'r^r.  \^%:^ 
leurs  compagnons.  H  les  retint  aÎL^i  pi?i-d^i.:  jl>- 
sieurs  jours  en  les  faisant  surreCer  ce  tr-s-pr-îS,  H 
y  employa  même  la  force,  car  de  le-r  c^Lré,  £*  *^ 
faisaient  autant  pour  s'écLapper.  Pc-Iin:  e^ire  dé- 
tention ils  se  dirent  Fan  à  Fautre  :  €  Je  =e:ai  j^r. i  i, 
et  toi  roué.  »  Sur  cela  Jean  Van  LintLaa  >  «^  iL:t  dAr*4 
lattitude  de  quelqu'un  que  Ion  va  p«^ndre,  tan-îl^ 
que  Meert  se  plaçait  à  terre  en  g*i>ti';!:Iant  'v^aiîift 
un  homme  que  Ton  roue. 


■  n  fat  également  penda  sur  la  gTan'Tp'.a/». 

2  On  nommait  ainsi  les  personnes  qiu  ^^r:::«&.>^'t  Cr^rtk.'.» 
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gewelt  deden  om  daer  uyt  te  geraecken.  Dat  sy  g^ 
duerende  dese  detentie  aen  elckander  hebben  ge- 
seght  :  €  Ick  moet  hangen,  en  ghy  moet  geraye- 
braeckt  worden.  »  Dat  dyenvolgens  den  voors.  Jan 
Van  Linthaut  demonstratie  heeft  gedaen  gelyck 
yemant  die  moet  gehangen  worden,  ende  dat  den 
gemelden  Luyck  hem  ter  aerde  heeft  gelyet,  teecke- 
nen  doende  en  aenweysinge  van  yemanden  die  ge- 
rayebraeckt  wort. . 

Dat  Grégoire  Estelincx  van  de  eerste  is  geweest 
in  het  huys  van  den  borgemeester.  Dat  hy  aldaer 
boven  is  gegaen  ende  als  schreynwercker  synde  eene 
schaperaye  heeft  opengebroocken,  en  daer  uyt  soo 
veele  croonstucken  genomen  als  hy  tusschen  syn 
hempde  ende  daer  naer  in  syne  justacorps  ea  broeck- 
sacken  heeft  konnen  steecken,  dewelcke  hy  daer  mede 
gansch  en  geheel  heeft  vervnlt.  Dat  hy  oock  hant- 
daedigh  is  geweest  in  de  plunderinge  van  het  hnys 
van  joufffrouwe  Dubois,  in  de  Cellebroeders-straete, 
alwaer  by  verscheyde  effectei^heeft  medegedraegen. 
Dat  Carel  Van  Bever  in  de  plunderingen  van  de  huy- 
sen  van  den  heere  cancelier  ende  den  raedtsman  De 
Grieck  verscheyde  effecten  heeft  gestolen.  Dat  hy 
s'  nachts  f  huya  comende  heeft  geroepen  dat  hy  nu 
ryck  genoegh  was,  ende  dat  hy  daer  naer  in  de  her- 
berge  den  Vaich  heeft  gethoont  eenen  sack  met  croon- 
stacken,  en  geseght  dat  hy  ewegh  gonck  voor  syn 
leven. 

Dat  Geroom  Sorgeloos  geweest  is  in  de  plun- 
deringe van  t'  huys  van  den  président  -  schepene 
Cano.  Dat  hy  aldaer  de  gelaesen  van  het  speelhuys 
in  den  hof  heeft  in  stucken  geslaegen,  dat  hy  t'selre 
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Grégoire  Estelincx  fat  des  premiers  dans  la  mai- 
son da  bourgmestre.  Étant  monté  à  Tétage,  il  y  força 
une  armoire,  ce  qui  lui  était  fadle,  car  il  est  menni* 
sier,  et  vola  autant  de  couronnes  qu'il  put  en  fourrer 
sous  son  justaucorps  et  dans  ses  poches.  Il  prit 
aussi  part  au  pillage  de  la  maison  de  la  Demoiselle 
Babois,  située  rue  des  Frères  célites.ety  déroba  éga- 
kmentdes  effets.  Charles  Van  Bever  se  rendit  coupa- 
Ue  du  même  méfait  au  pillage  de  la  chancdlerie  et 
le  la  maison  du  raedtsman  De  Grieck.  La  nuit«  en 
i<8tournant  chez  lui,  il  se  mit  à  crier  qu'il  était  suffi- 
samment riche,  et  montra  ensuite  dans  Festaminet 
^  Faucon  un  sac  de  couronnes,  en  disant  qu'il  quit^ 
tait  le  pays  pour  toujours. 


Jérôme  Sorgeloos'  assista  au  pillage  de  la  maison 
*^  Téchevin-président  Cano  ;  il  y  brisa  les  carreaux 

*  Biécuté  par  la  cofde  sur  la  grand'place. 
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speelhuys  is  opgeclommen  tôt  in  de  soldervenster,  en 
dat  liy  van  den  selven  schepenen  Cano  een  deel  effec- 
ten  heeft  mede  gedraegen.  Dathy  s*morgens  van  den 
daeghe  dat  het  huys  van  den  greffier  Vanden  Broeck 
îs  geplundert  geweest,  met  Alexis  De  Dryver,  eenen 
vischdraeger,  gecomen  is  ten  voors.huyse  om  t'selve 
quanthuys  te  bewaeren.  Dat  Catliarina  Mauris  (aen 
wie  het  huys  was  bevolen)  hun  daer  vooren  gegeven 
hebbende  eenen  pattacon ,  syn  sy  de  trappen  afge- 
gaen  en  hebben  teekenen  gegeven  aen  d*aencoinenie 
jongers,  alswanneer  ten  selven  tyde  op  het  voors. 
huys  door  dese  jongers  eene  menichte  van  steenen 
syn  geworpen  geweest.  Dat  den  voors.  Alexis  De 
Dry  ver,  soo  ten  huyse  van  den  borgemeester  als  tea 
huyse  van  den  abt  van  Dieleghem  verscheyde  effec- 
ten  heeft  geplundert.  Dat  hy  Hendrick  TSas  heeft 
gedregen  dat  ingevalle,  hy  TSas,  aen  hem,  De  Dry- 
ver,  eenige  boecken  oft  andere  geplunderde  effecten 
hadde  afgenomen,  gelyck  hy,  TSas,  aen  andere 
hadde  gedaen ,  hy  hem  een  mes  in  het  hert  soude 
gesteecken  hebben. 

Dat  Martinus  Stevens,  in  de  wandelinge  geheeten 
Noircu,  lancx  de  tralie  van  het  huys  van  den  borge- 
meester is  geclommen  tôt  aen  en  in  de  vensters  van 
den  selven  huyse.  Dat  hy  aldaer  eene  schaperaye 
heeft  opengedaen  en  daer  uyt  genomen  een  casquen 
met  gaude  penningen  en  juweelen  ;  dat  hy  daer 
mede  s'naermiddaghs  t*huys  comende  ende  daer 
mede  schuddende  heeft  geroepen  :  <  Ick  ben  nu  ryck 
genoegh  1  »  Dat  Catto  La  Branche,  haeren  man  Jan- 
Baptiste,  wesende  eenen  speelman,  seeckeren  Lié- 
geois en  grooten  Hendrick,  veele  effecten  hebben 
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de  vitre  da  paTiUon  du  jardin ,  qu  il  escalada  ja5* 
qa'aa  toit  et  emporta  des  effets.  Dans  la  matinée  da 
jour  où  Ton  pilla  la  maison  du  greffier  Vanden 
Broeck  il  se  rendit  à  cette  maison  avec  Alexis  De 
Dryver^  porteur  de  poisson,  à  Feffet  de  la  garder* 
Catherine  Maaris,  à  qui  on  en  avait  aussi  confié  la 
garde,  leur  donna  à  chacun  un  patagon.  Ds  des- 
cendirent alors  l'escalier  et  firent  signe  à  des  fac- 
tieux qni  s'avançaient  et  qui  se  mirent  aussitôt  à 
lancer  une  quantité  de  pierres.  Cet  Alexis  De  Drjver 
vola  beaucoup  d'objets,  tant  à  la  maison  du  bourg- 
mestre  qu'à  celle  de  l'abbé  de  Dilighem.  Il  menaça 
Benri  TSas  de  lui  plonger  un  couteau  dans  le  cœur, 
au  cas  où  il  aarait  osé  lui  enlever  des  objets  dérobés, 
comme  il  Tavait  £ût  à  d'autres  individus. 


Martin  Stevens,  vulgairement  nommé  A^oireu,  tsh 
^^^lada  la  maison  du  bourgmestre  par  les  barreaux 
des  fenêtres.  Ayant  pénétré  dans  les  appartement?,  il 
força  une  armoire  et  en  enleva  une  cassette  contenant 
d^  pièces  d'or  et  des  bijoux.  Beveon  chez  lui,  dam 
Vaprès-midi ,  il  secoua  la  cassette  en  s'écriant:  cMe 
^oilà  riche  !  »  Catherine  La  Branche,  Jean-Baptûte, 
B^  mari,  qui  est  un  musicien,  certain  Liégeois  et  le 

*  n  obtint  grftce  de  la  Tie  m  pM  de  la  poten»,  à  l»To«n«  fl 
était  condamné,  n  fot  tatigé  et  Inmi  à  perpétaité.  ^tff.  le  dé- 
civt  cité  d^denos.) 
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gestolen  in  hetgeplundert  liuys  van  den  borgemees* 
ter,  tôt  daer  toe  dat  zy  hebben  geseyt  rjck  genoegh 
te  wesen  voor  hun  leven  lanck.  Dat  seeckeren  coeck- 
backer  woonende  in  de  Wayer-straet,  tegen  ovbt  de 
capucienen,  veele  effecten  heeft  gehaelt  en  ewegb 
gedraegen  uyt  het  huys  van  den  borgemeester.  Dat 
uyt  den  selve  huyse  Jacq.  Delbar  doen  ter  tejrt  ins- 
gelycx  met  een  waegenti^a  veele  meubelen  beeft  ge- 
baelt  en  gestolen.  Dat  François  De  Potter  oock  bandt- 
daedigb  isgeweestint' selve  buys,  ende  aldaer,  onder 
andere ,  beeft  mede  genomen  eene  silvere  scbootele. 
Dat  Geroom  Boterdael  ten  buy se  van  den  beere  can- 
celier  beeft  medegenoxnen  twee  scbilderyen  gegar^ 
niert  met  vergulde  leesten.  Dat  den  koeyman  woo- 
nende  in  de  straete  als  men  gaet  naer  de  cbartroisen, 
in  bet  acbterbuys  van  eenen  scboenlapper,  bet  voors. 
buys  van  den  borgemeester  beeft  helpen  plunderen. 
Gelyck   oock  gedaen   beeft  Jacobus  Van   Kallen- 
bergb  die  aldaer  gecregen  beeft  verscbeyde  croon- 
stucken. 

Dat  seeckere  clepn  Mariken,  vrouwe  van  Peeter 
Grenier,  baer  begeven  bebbende  aen  bet  bnys  van 
den  borgemeester  om  bet  selve  te  belpen  plunderen, 
aldaer  de  geattrouppeerde  jongers  beeft  aengewac- 
kert  tôt  bet  uyt  doen  van  casseysteenen,  ende  selfs 
daer  naer  de  selve  casseysteenen  op  de  poorte  beeft 
belpen  werpen.  En  alsêo  de  poorte  daer  door  nyet 
en  wierde  geopent,  is  sy  van  daer  met  eenigejongers 
gegaen  lancx  de  Brayt  ende  beeft  bun  als  vooren 
aengewackert  om  in  bet  magasyn,  gelegen  acbter  de 
Eercke  van  Finisterre,  een  canon  te  gaen  baelen  om 
daer  mede  de  voorgeroerde  poorte  inneteloopen. 
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grand  Senri  ont  volé  beaucoup  de  choses  à  la  mai- 
son du  Bourgmestre,  jusque-là  qu'ils  se  vantèrent 
d'être  riches  assez  pour  le  reste  de  leurs  jours.  Cer- 
tain marchand  de  gâteaux  demeurant  rue  de  l'Éven- 
tail ,  en  face  du  couvent  des  capucins,  déroba  maint 
objet  dans  la  maison  du  bourgmestre.  Jacques  Del- 
bar  en  emporta  des  meubles.  François  de  Potter 
prit  aussi  part  à  ce  pillage  et  vola  un  plat  en  argent. 
Jérôme  Boterdael  vola  &  la  chancellerie  deux  pein- 
tures ayant  deç  cadres  dorés.  Un  vacher,  qui  demeu- 
rait dans  la  rue  conduisant  à  la  chartreuse ,  dans 
Tarriëre-maison  d'un  savetier,  participa  au  pillage 
de  la  maison  du  bourgmestre ,  ce  que  fit  aussi  Jac- 
ques Van  Kallenbergh,  qui  s'y  procura  plusieurs  cou- 
ronnes. 


Une  femme,  nommée  la  petite  Marie,  épouse  de 
Pierre  Grenier,  e'étant  rendue  à  la  maison  du  bourg- 
mestre pour  aider  à  la  piller,  poussa  la  populace 
à  défaire  des  pavés  et  à  les  jeter  contre  la  porte. 
Comme  cette  porte  ne  cédait  pas,  elle  se  dirigea  vers 
la  rue  de  la  Fiancée  et  engagea  la  foule  à  retirer  du 
magasin,  situé  derrière  l'église  de  Finistère,  une 
pièce  de  canon  pour  s'en  servir  à  enfoncer  la  porte 
en  question.  Pendant  qu'elle  se  mettait  en  devoir, 
avec  ses  complices ,  d'ouvrir  ce  magasin,  la  porte  de 
la  maison  du  bourgmestre  fut  forcée.  Elle  revint 
alors  sur  ses  pas  et  vola  des  objete  tant  là  que  dans 
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Waer  naertoe  sy  mette  by  haer  wesende  jongere  is 
gegaen  en  heeft  gewelt  gedaen  om  de  poorte  van 
het  magasyn  inneteslagen.  Dat  daer  naer  de  poorte 
van  het  voors.  huys  geforceert  synde,  By  aldaer 
ende  ten  huyse  van  den  president^schepenen  Cano 
oock  eenige  effecten  heeft  geplandert,  hebbende  haer 
insgelyckx  gevonden  in  de  huysen  van  den  greffier 
Van  den  Broeck  en  schepenen  Lasso.  Dat  N.  Vits,^ 
weert  in  de  Witte  roose,  ten  huyse  van  den  heer 
cancelier  oock  heeft  helpen  medeplunderen.  Dat 
Marie,  woonende  ten  teyde  van  de  plunderinge  in 
den  ganck  der  herberge  het  Wit  cruys,  op  de 
Lovensche  plaetse,  in  het  achter  huys,  als  nu  ge- 
trouwt  met  Kobe,  den  sone  van  Anna,  in  de  wande- 
linge  genoempt  de  Oers-VTOuwe,  en  nu  woonachtigh 
in  het  stratien  onder  den  Spiegel,  insgelyckx  heeft 
gestolen  ten  huyse  van  den  heer  cancelier  verscheyde 
effecten.  Dat  Louis  Poulet  in  de  huysen  van  den  bor- 
gemeester,  van  den  heere  cancelier,  van  den  raedts- 
man  De  Grieck,  van  den  abt  van  Dilghem  ende  van 
den  greffier  Vanden  Broeck  différente  effecte  heeft 
nytgehaelt  en  ewegh  genomen.  Dat  Gerardus  Wy- 
nants  in  de  huyse  van  den  heer  cancelier  en  van  den 
raedtsman  De  Grieck  verscheyde  effecten  heeft  nyt- 
gehaelt ende  geplundert.  Dat  den  knecht  van  den 
Grofsmith  Soetemans,  op  den  hoeck  van  de  Schip- 
traet,  geheeten  Jacobus,  ten  teyde  van  de  plunde- 
ringe van  het  huys  van  den  borgemeester  heeft 
gesprongen  op  de  tralie  der  keuckene  venster  van 
den  selven  huyse,  ende  met  synen  hamer  afgesme- 
ten  het  eyser  kruyssende  de  tralie  van  boven,  ende 
heeft  hem  alsdan  van  boven  de  selve  tralie  laeten 
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l'habitation  de  FécheTin-président  Cano.  N.  Vils 
hôte  da  cabaret  la  Rose  blanche ,  prit  part  au  pillage 
de  la  chancellerie.  Certaine  Marie,  qai  demeurait,  à 
cette  époque,  dans  l'allée  du  cabaret  la  Croix  blanche, 
place  de  Louvain,  dans  une  maison  de  derrière, 
mariée  actuellement  à  Jacques ,  fils  d'Anne ,  dite  la 
marchande  de  légumes,  et  habitant  dans  la  ruelle 
sous  le  Miroir,  a  également  volé  des  objets  à  la  chan- 
cellerie. Louis  Poulet  se  rendit  coupable  de  plu- 
rieurs  vols  à  la  chancellerie  et  aux  demeures  du 
taedisman  De  Grieck,  de  l'abbé  de  Dilighem  et  du 
greffier  Vanden  Broeck.  Gérard  Wynants  vola  k  la 
chancellerie  et  chez  De  Grieck.  Jacques,  domestique 
du  maréchal  Soetemans,  demeurant  au  coin  delà  rue 
des  Bateaux ,  fit  sauter,  au  pillage  de  la  maison  du 
bourgmestre ,  la  barre  de  traverse  de  la  grille  d*une 
fenêtre  de  cuisine  et  se  laissa  glisser  des  barreaux, 
ce  que  firent  plusieurs  individus  après  lui. 


«• 
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invallen,  lancx  waer  hem  verscheyde  andere  jongers 
syn  gevolght. 

Dat  Adriaen  Vankelder ,  corts  naer  de  plunderînge 
van  den  huyse  van  den  raedtsman  De  Grieck ,  heeft 
te  coop  gedraegen  verscheyde  uy  tten  leest  gesnedene 
schilderyen  ten  selven  huyse  geplundert. 

Dat  den  saedclmaecker  ende  vettewarier  Colon, 
corts  naer  de  plunderinge  van  het  huys  van  den  bor- 
gemeester,  sigh  nyet  en  heeft  connen  onthauden  van 
te  seggen  dat  het  geluck  was  dat  De  Grieck  oock 
nyet  en  was  geplundert  geworden.  Waer  tegens 
hem  geantwoort  synde  dat  men  nyet  en  konde  doen 
tegens  de  canaille,  dewelcke  de  eerelycke  luyden 
wilden  verdrucken,  heeft  gerepliceert  :  «  Wy  syn  die 
de  canaille  souteneren.  b 

Dat  Niclaes  Ophals  ten  huyse  van  den  borgemees- 
ter  heeft  geplundert  eenen  justacorps  van  schalie 
couleur  laeken,  en  ten  huyse  van  den  président  sche- 
pene  Cano  eenen  witten  justacorps  en  jupon.  Dat 
N.  Van  Thienen  ten  huyse  van  den  voors.  Cano  heeft 
geplundert  een  matras.  Dat  Barbara  en  Anna  Ba- 
lance ten  huyse  van  den  borgemeester  verscheyde 
effecten  hebben  genomen  en  ewegh  gedaen.  Dat  den 
snuyf  vercooper,  Vits,  oock  heeft  helpen  plunderen 
het  hujs  van  den  raedtsman  De  Grieck.  Dat  den 
Bone  van  den  schoolmeester ,  Van  Dievoet,  ten  tyde 
van  de  plunderinge  van  den  huyse  van  den  heer 
cancelier  het  stroy  heeft  verg^edert  en  geworpen  in 
de  carrosse  van  den  voors.  heere  cancelier,  dwelck 
tôt  twee  différente  reysen  met  kerssen  ontsteecken 
synde  is  de  derde  reyse  gansch  en  geheel  verhrandt 
geworden,  en  dat  hy  voorders  het  voors.  huys  heeft 
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Peu  de  temps  après  le  pillage  chez  le  raedtsman 
De  Grieck,  Adrien  Vankelder  exposa  en  vente  diffé- 
rentes peintures  ôtées  de  leurs  cadres,  et  qui  avaient 
été  volées  là. 

Lorsque  la  maison  du  bourgmestre  eut  été  pillée, 

le  sellier  et  graissier  Colon  osa  dire  qu'il  était  fort 
heureux  pour  De  Grieck  de  n'avoir  pas  subi  le  même 
sort.  Comme  on  lui  répondit  qu'on  ne  pouvait  rien 
contre  la  canaille  qui  voulait  opprimer  les  honnêtes 
gens»  il  repartit  :  «  C'est  nous  qui  soutenons  la  ca- 
<  naille.  » 


Kicolas  Ophals  vola  chez  le  bourgmestre  un  just- 
aucorps d'un  drap  couleur  d'ardoise ,  et  chez  l'éche- 
vin-président  Cano  un  justaucorps  blanc  et  un  ju- 
po«.  N.  Van  Thienen  enleva  ici  un  matelas.  Barbe  et 
Anne  Balance  dérobèrent  différentes  choses  chez  le 
bourgmestre.  Vits,  marchand  de  tabac  à  priser,  aida 
au  pillage  chez  De  Grieck.  Le  fils  du  maître  d'école 
Van  Divoet  jeta  de  la  paille  dans  le  carrosse  du  chan- 
celier, pendant  qu'on  pillait  chez  ce  magistrat  ;  on  y 
i&it  le  feu  à  trois  différentes  reprises  et  à  la  troisième 
le  carrosse  fut  consumé.  En  outre,  il  prit  part  à 
ce  pillage.  Le  22  septembre  dernier,  Jean  Lenaerts 
eut  l'audace  de  forcer,  à  l'aide  d'une  barre  de  fer, 
la  serrure  de  la  porte  du  cabaret  le  Prince,  près  du 
^syboom,  et  cela  pour  envahir  ce  cabaret  avec  ses 
complices  et  le  livrer  au  pillage. 
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helpen  plunderen.  En  dat  Jan  Lenaerts,  op  den  22  sep- 
tember  lesUeden  sigli  heeft  vervoerdert  van  met  een 
yser^  ter  lengiide  van  een  half  eUe  en  dickte  van 
1  1/2  duym,  te  forceren  het  slot  van  delierberge  de% 
Prince,  by  den  Meyboom,  om  beneffens  verscheyde 
andere  jongersenmans  het  selvehuyse  te  plunderen. 
Dese  tragédie  aldus  gespeelt  en  voleyndight  synde, 
hebben  de  meer  gemelde  dekens ,  ende  besonderlyck 
hunne  boetmeesters,  om  dit  infaem  en  scbrickelyck 
werck  eeuwelyck  te  stellen  voor  d'oogen  van  hunne 
naercomdingen  ende  buyten  aile  vergetentheyt , 
doen  maeken  op  «den  thoren  van  Sint-Jans  kercke 
eene  schreynhoute  comme,  versien  van  goede  eysere 
traillien,  sluy tende  met  negen  sleutels  die  bewaert 
worden  by  de  negen  boetmeesters.  Waer  neffens  sy 
hebben  doen  maecken  en  pavayen  eene  separate  ca- 
mère  ofte  comptoir  en  in  staet  stellen  de  trappen 
dœr  toe  noodigh,  om  aldaer  hunne  conferentien  te 
hauden,  als  sy  t' selve  souden  goet  vinden.  In  welcke 
comme  sy  gesloten  hebben ,  onder  meer  andere ,  de 
voorgemelde  twee  getraceerde  decreten  van  den 
raede ,  de  twee  getraceerde  requeste  van  den  raedt 
en  procureur  generael,  op  de  welcke  dese  decreten 
syn  gevolght ,  en  de  respective  acten  van  annuUe- 
ringe  der  selve  decreten.  En  schoon  dat  sy  dese  be- 
costingen  hebben  doen  brengen  tôt  last  van  de  stadt, 
en  dat  de  selve  bedraegen  hebben  over  de  1300  gui* 
dens,  soo  en  hebben  sy  evenwel  nyet  begeert  dat  men 
daer  tœ  soude  gebruyckt  hebben  d'ordinaire  stadts 
werckluyden,  dan  hebben  daer  toe  geèmployeert 
andere  werckluyden  van  de  nation,  gelyck  van 
ailes  naerder  compt  te  blycken  uytte  informatien 
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Cette  tragédie  étant  jouée,  les  doyens ,  et  surtout 
leurs  syndics,  voulant  fixer  les  regards  de  la  postérité 
sur  leur  œuvre  înfîtoe  et  terrible,  firent  construire, 
dans  la  tour  de  Téglise  de  Saint-Jean ,  une  sorte  de 
coffre  ou  réduit  en  bois  de  charpente ,  muni  de  bar- 
reaux en  fer,  se  fermant  au  moyen  de  neuf  serrures, 
dont  chaque  syndic  avait  une  clef.  Ils  firent  établir  à 
cfttéune  chambre  ou  comptoir,  pour  y  tenir  leurs 
eonférenjces  quand  ils  le  jugeraient  à  propos.  lisser- 
rèrent  dans  ce  coffre,  entre  autres,  les  deux  décrets 
biffés  du  conseil,  les  deux  requêtes,  aussi  biffées, 
du  procureur  général,  et  les  actes  respectifs  qui  an- 
nullent  les  mêmes  décrets.  Et,  quoiqu'ils  aient  fait 
supporter  à  la  ville  les.  frais  de  cette  construction 
et  que  ces  frais  se  soient  élevés  au  delà  de  1,300  flo- 
rins, ils  n'ont  paa  voulu  employer  les  ouvriers  ordi- 
naires de  la  ville,  mais  ceux  des  nations,  comme  il 
résulte  des  informations  préparatoires  ici  jointes, 
auxquelles  on  se  réfère  pour  éviter  des  redites'. 


*  Je  parlerai  plus  loin,  dans  une  note,  do  cot  événement 
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preparatoîr  alhier  gevoeght,  totte  welcke,  om  pro- 
lixiteyt  te  schauwen,  wort  gerefereert. 

Daer  uythet  Hof  sal  bemercken  datter  geeae  his- 
torien en  syn  die  de  memorie  achter  gelaeten  hebben 
van  dusdaenige  énorme  exessen.  De  posteriteyt  en 
sal  noynt  konnen  gelooven  dat  Syne  Majesteyts 
onderdaenen  suUen  capabel  geweest  syn  van  hun 
Boo  verre  te  vergeten  ende  te  comen  tôt  diergelycke 
extremiteyt.  Sy  hebben  selfs  hun  ongelyck  moeten 
bekennen  naerdyen  de  commissarissen  hun  hadden 
doen  sien  dat  door  het  additioneel  règlement  aen 
hunne  priviligien  nyet  te  cort  en  wort  gedaen ,  tôt 
daer  toe  dat  sy  hun  belooft  hadden  t'  selve  te  be- 
sweeren  en  te  honderhauden.  Ende  synde  daer  naer 
afgetrocken  van  dit  devoir  door  den  raedt  van  eenige 
oproerige  geesten,  men  heeft  noch  sorge  noch  moyte 
gespaert  om  hun  wederomme  te  brengen  op  den 
recbten  wegh ,  maer  te  vergeefs  :  sy  en  hebben  ner- 
gerincx  wiUen  naer  luysteren.  Ende  alsoo  men  even- 
wel  daer  naer  hun  soo  verre  hadde  bewogen  dat  sy 
te  meer  maelen  verclaert  hadden  bereet  te  wesen  van 
desen  eedt  afteleggen,  soo  saen  hun  soude  consteren 
sulcx  te  wesen  Syne  Majesteyts  intentie,  sy  syn  des 
nyettegenstaende  wederomme  hertneckigh  gebleven 
als  vooren ,  alhoewel  men  hun  daer  van  heeft  doen 
blycken  by  desselfs  brief ,  eygenhandigh  ondertee- 
kent.  Ende  hebbende  syne  Exeellentie  genootsaeckt 
van  hun  by  formeele  acte  te  laeten  gestaen  metten 
ouden  eedt.  Men  heeft  den  moor  gewassen  soo  wan- 
neer  men  hun  alsdan  heeft  overtuyght  dat  lancx 
daer  de  meergemelde  twee  decreten  notoirelyck  wae- 
ren  vernietight,  dat  sy  oversulcx  becomen  hadden 
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Le  conseil  verra ,  par  tout  ce  qui  précède ,  qu'au- 
cune histoire  ne  présente  le  souvenir  d'excès  aussi 
énormes.  La  postérité  se  refusera  à  croire  que  les 
sujets  de  Sa  Majesté  se  soient  oubliés  à  un  tel  point 
et  en  soient  venus  à  de  telles  extrémités.  Les  doyens 
ont  môme  dû  convenir  de  leur  tort,  après  que  les 
commissaires  leur  eurent  prouvé  que  le  règlement 
additionnel  ne  portait  pas  de  préjudice  à  leurs  pri- 
vilèges, jusque-là  qu'ils  promirent  de  jurer  sur  ce 
règlement  et  de  Tobservw.  Mais  ayant  été  détour- 
nés de  ee  devoir  par  quelques  esprits  factieux ,  on 
n'épargna  ni  soins  ni  peines  pour  les  ramener  à  de 
meilleurs  sentiments.  Ce  fut  en  vain  :  ils  restèrent 
sourds  à  toutes  les  remontrances.  Et,  quoiqu'aprèson 
les  eût  si  bien  convaincus  qulls  déclarèrent ,  à  diffé- 
rentes reprises,  être  prêts  à  faire  le  serment,  dès  qu'on 
pourrait  leur  prouver  que  tel  était  le  désir  de  Sa  Ma- 
jesté, ils  n  eu  sont  pas  moins  demeurés  dans  leur  ob- 
stination ,  malgré  la  lettre  authentique  par  laquelle 
TËmpereur  manifestait  ses  volontés.  Ils  forcèrent 
donc  Son  Excellence  de  leur  permettre,  par  un  acte 
formel,  de  prêter  l'ancien  serment.  On  a  lavé  la  tête 
d'un  more,  lorqu'on  leur  fit  voir  que  cet  acte  impli- 
quait évidemment  l'annulation  des  deux  décrets  du 
conseil,  qu'ils  avaient  obtenu  tout  ce  qui  faisait 
lobjet  de   leurs  injustes  plaintes,  et  après  qu'on 
eut  fait  sanctionner  cet  acte  par  le  conseil  de  Brabant 
et  que  cette  Cour  leur  eut  délivré  celui  du  16  juillet. 
On  a  mis  en  œuvre  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer 
pour  leur  faire  comprendre  qu'ils  devaient  enfin  met- 
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ailes  wat  tôt  daer  toe  gemaeckt  hadde  het  sabject 
van  hunne  ongefondeerde  clachten  «  ende  naerâyen 
mea  dese  acte  oock  hadde  doen  passeren  door  den 
raede  ende  hun  daer  over  toegesonden  de  gène  van 
den  16july  lestleden.  Menheeftandermael  indVerck 
gestelt  aile  bedenkelycke  middelen  om  hun  te  doen 
sien  ende  tasten  dat  ten  minsten  daer  mede  de  selve 
hunne  clachten  moeste  comen  te  verdweynen,  dan 
men  heeft  bly ven  cloppen  op  een  doofmans  deare. 
Ja,  hebbende  hun  eyndelyck  doen  aensœken  en  selâ 
doen  bidden  door  geestelycke  en  weerelycke  persoo- 
nen  om  hun  aftekeeren  van  dese  séditieuse  voor- 
slaegen,  door  de  welcke  de  geheele  stadt  was  op  het 
punct  van  gesaccageert  te  worden.  In  plaets  van 
daer  aengehoor  te  geven,  hebben  gespot,  jae  selfs 
gedregen  quaelyck  te  tracteren  de  gène  die  hun 
dese  saelige  lesse  quaemen  voer  te  chreyven.  Sy 
hebben  opentlyck  verclaert  dat  sy  hun  nyet  en  ver^ 
stonden  te  vergenoegen  mette  gemelde  acte  van 
den  16,  maer  hebben  b^eert  eene  voordere  te  heb- 
ben, daer  by  souden  vernietight  worden  oock  aile 
andere    decreten  en    vonnissen    tegens  hun  ofte 
hunne  voorsaeten  in  voorige  teyden  gegeven.  Ende 
schoon  het  nyet  en  was  in  yemant  macht  dusda- 
nige  vemietinge  te  doen,  men  heeft  hun  evenwel 
dese  twee  acte  op  d'expresse  ordres  van  Syne  Excel- 
lentie  oock  moeten  verleggen.  Eyndelyck  sy  en 
hebben  op  s' Eeysers  brief  geene  de  minste  acht  ge- 
nomen;  daer  aen  geen  respect  gedraegen,  jae  selfs 
nyet  willen  besien.  Sy  hebben  versaaaet  den  genen 
van  syne  Hoogheyt  den  prince  Eugène,  het  gou- 
vernement geinsulteert,  den  raede  mishandelt,  de 
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tre  un  terme  à  leurs  exigences  ;  mais  c'était  frapper  à 
]a  porte  d'un  sourd.  De  guerre  lasse,  on  s'est  servi  de 
rintermédiaire  d'ecclésiastiques  et  d'autres  personnes 
pour  les  supplier  de  renoncer  à  leurs  funestes  des- 
seins» qui  mettaient  la  ville  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Loin  de  prêter  l'oreille  à  ces  conseils  salutaires,  ils  s'en 
sont  moqués  ;  oui,  ont  même  menacé  de  faire  violence 
à  ceux  qui  les  leur  donnaient.  Ils  ont  déclaré  ouverte- 
ment qu'ils  n'entendaient  point  se  contenter  de  l'acte 
susdit  du  16,  mais  en  ont  exigé  un  autre  qui  anéantît 
tous  décrets  et  sentences  rendus  soit  contre  eux,  soit 
contre  leurs  prédécesseurs.  H  n'était  au  pouvoir  de 
personne  d'ordonner  cette  annulation,  et  cependant  il 
a  bien  fallu  la  leur  accorder,  sur  les  ordres  exprès  de 
Son  Excellence.  Enfin,  ils  ont  eu  si  peu  d'égard  à  la 
lettre  de  l'Empereur,  qu'ils  nont  pas  voulu  la  regar- 
der et  ont  eu  un  égal  mépris  pour  celle  de  Son  Al- 
tesse le  prince  Eugène,  Ils  ont  insulté  le  gouverne- 
ment ,    mtdtraité  le  conseil ,   outragé  les  états , 
méconnu  le  magistrat,  occasionné  les  pillages ,  mis 
toute  la  ville  dans  le  danger  de  subir  un  sort  pareil; 
en  un  mot,  ils  ont  poussé  la  confusion  et  les  désor- 
dres à  un  tel  point  qu'on  n'a  pu  se  dispenser  de  leur 
faire  toutes  les  concessions  qu'ils  se  mirent  en  tète 
d'obtenir,  et  cela  malgré  les  ordres  contraires  de 
l'Empereur.  Encore  a-t-on  dû  voir,  les  larmes  aux 
yeux,  profaner  indignement  l'asile  sacré  de  la  jus- 
tice, attentat  inouï  qui  scandalisa,  consterna  et  fit 
frémir  les  provinces  voisines. 
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staeten  geoutrageert ,  de  magistraet  verstooteD* 
veroorsaeckt  de  boven  gemelde  plunderingen ,  de 
geheele  stadt  in  gevaer  gestelt  van  allomme  t'on- 
derstaen  het  selve  ongeval,  ende  ailes  gebrocht  in 
sulckdaenige  beroerte,  dat  men  is  gedwongen  ge- 
weesthuntoetestaen,  oock  tegens  s'Keysers  expresse 
beveelen,  ailes  wat  sy  begeert  hebben,  ende  met 
weenende  oogen  te  sien  infaemeljck  profaneren  de 
geheylighde  plaets  van  de  justitie,  een  attentaet 
noynt  meer  gehoort,  dwelck  allen  d'omliggende  pro- 
vintien  hebben  geschandaliseert ,  verstelt  en  does 
schroomen. 

Begaende  alsoo  en  opboopende  d*een  misdaet  vao 
gequetste  majesteyt  op  d*ander,  tôt  dat  ten  langen 
lesten  Syne  Majesteyt,  onderricbt  synde  van  aile 
dese  wederspannigbeden,  tumulten,  seditien  en  ex- 
cessen,  noodigb  heeft  geacbt,  om  te  herstellen  de 
publike  ruste,  d'autoriteyt  van  de  justitie  en  fgesagh 
van  d*overheyt,  binnen  dese  stadt  te  doen  incomen 
soo  veel  cryghsvolck  als  Syne  Majesteyt  heeft  goet 
gevonden,  en  Syne  Excellentie  te  gelasten  van  f  or- 
donneren  aen  d'offitie  daer  tegens  syn  devoir  te  doen 
en  aen  desen  raede  daer  o ver  justitie  t'administreren 
naer  behooren. 

Welcken  volgens  syn  genomen  geweest  de  vooiv 
geroerde  informatien.  Dan  alsoo  op  de  gène  die  men 
heeft  begonst  te  nemen  den  4  meert  lestleden  tot- 
ten  1 1  inclues  daer  naer,  t'Hof  is  gedient  geweest,  ten 
versuecke  des  verthoonders,  t'accorderen  provisie  van 
prise  de  corps  tôt  lasté  van  Peeter  Cool,  Jacobus 
Van  Wayenbergh,  François  Vander  Borcht,  Egidius 
Vander  Schrick,  Hendrick  Willems,  Jan-François 
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C'est  ainsi  qu'ils  commirent  et  accumulèrent  les 
crimes  de  lèse-majesté,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Sa  Ma- 
jesté, informée  de  cette  rébellion,  de  ces  tumultes 
et  excès,  a  jugé  nécessaire,  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité publique,  la  justice  et.  son  autorité,  de  faire  en- 
trer dans  cette  ville  un  nombre  suffisant  de  troupes» 
et  de  charger  Son  Excellence  d'ordonner  au  minis- 
tère public  d'informer  à  charge  des  coupables  et  au 
conseil  d'administrer  la  justice  en  conséquence. 


Ensuite  de  ces  ordres,  on  a  pris  les  informations 
qui  précèdent,  et,  comme  sur  celles  qui  eurent  lieu  du 
4  au  11  mars  inclusivement,  la  Cour,  à  la  requête 
du  remontrant,  a  bien  voulu  décréter  de  prise  de  corps 
Pierre  Cool,  Jacques  Van  Wayenbergh,  François  Van- 
der  Borcht,  Egide  Vander  Schrick,  Henri  Willems, 
Jean-François  Lejeusne,  Jean  -  François  Ruelens, 
Henri  De  Pauw,  François  Anneessens,  Adrien  Cop- 
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Lejeusne,  Jan-François  Ruelens,  HendrickDePauw, 
François  Anneessens ,  Adriaen  Cappens  en  Gabriel 
De  Haeze,  ende  dat  men  f  sedert  de  voors.  informa- 
tien  hervat  en  geeontinueert  hebbende ,  daer  nyt 
comen  te  vloyen  menighvuldige  excessen,  nyet  allee- 
nelyck  alnoch  begaen  by  dese  elf  persoonen ,  maer 
oock  by  veele  andere,  soo  versoeckt  de  verthoonder 
tôt  laste  van  Daniel  Stillet,  Guilliam  T'Sas,  Hen- 
drick  Fremineur ,  Roger  Gàucheret,  Judocus  Sallé, 
Niclaes  Van  Eyck,  Hendrick  Soetemans ,  Joos  Lau- 
wens,  Jacobus  Diegens,  Barfbolomeus  Soetemans, 
Andries  De  Cuyper,  Jan  Van  Engelbeeck,  Jan  Doré, 
François  Opbalvens,  GuiDiam  Van  Meerbeeck,  Re- 
nier De  Mayer,  Niclaes  Balthazar,  Jacobus  Vander 
Lînden,  François  Peemans,  Jacobus  Laboureur, 
Grégoire  Estelincx,  Carel  Van  Bevere  en  desselfs 
buysvrouwe,  Geroom  Sorgeloos ,  Alexis^De  Dryver, 
Martinus  Stevens,  Catto  La  Branche,  seeckeren 
coeckbacker,  woonende  in  de  Wayer-straet ,  tegen 
over  de  capucinen,  Jacques  Delbar,  François  De 
Potter,  Geroom  Boterdael,  den  koyman  woonende 
in  de  straete  leydende  naer  de  cbartroisen,  in  f  acb- 
ter-huys  van  eenen  schoenlapper,  Jacobus  Van  Kal- 
lenbergh,  cleyn  Mariken,  vrouwe  van  Peeter  Gre- 
nier, N.  Vits,  weerdt  in  de  Witte  roose,  Marie, 
woonende  ten  teyde  van  de  plunderinge  in  den 
ganck  der  herberge  het  Wit  cruys,  op  de  Lovenscbe 
plaets,  in  het  achterhuys,  als  nu  getrouwt  met  Cobe, 
den  sone  van  Anna,  in  de  wandelinge  genoemt  de 

•  De  Wiayor,  dans  l'acte  d'aocusation.  {Toy.  oi-dessus,  p.  21.) 

*  Les  noms  qui  précèdent  sont  ceux  de  doyens  des  métiers. 
Il  devait  y  en  avoir  vingt,  mais  je  n'en  compte  ici  que  dix-neuf. 
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pens  et  Gabriel  De  Haeze,  on  a  repris  et  continué  ces 
informations.  Il  en  est  résulté  la  preuve  de  maint 
excès,  commis  non-seulement  par  ces  onze  personnes, 
mais  par  bien  d'autres.  Or,  le  remontrant  demande 
à  charge  des  individus  suivants,  savoir  :  Daniel  Stil- 
let,  Guillaume  T*Sas,  Henri  Fremineur,  Roger  Gau- 
cheret,  Josse  Salle,  Nicolas  Van  Eyck,  Henri  Soe- 
temans,  Josse  Lauwens,  Jacques  Diegens,  Barthélemi 
Soetemans,  André  De Cuyper,  Jean  Van  Engelbeeck, 
Jean  Doré ,  François  Ophalvens ,  Guillaume  Van 
Meerbeeck ,  Rénier  De  Mayer',  Nicolas  Balthazar, 
Jacques  Vander  Linden,  François  Peemans*,  Jac- 
ques Laboureur,  Grégoire  Estelincx,  Charles  Van 
Bevere  et  sa  femme ,  Jérôme  Sorgeloos ,  Alexis 
De  Dry  ver ,  Martin  Stevens ,  Catherine  La  Branche , 
certain  pâtissier,  demeurant  rue  de  l'Ëventail,  vis- 
à-vis  du  couvent  des  capucins,  Jacques  Delbar, 
François  De  Potter,  Jérôme  Boterdael,  le  vacher 
demeurant  dans  la  rue  qui  conduit  à  la  chartreuse, 
dans  la  maison  de  derrière  d'un  savetier,  Jacques 
Van  Kallenbergh,  la  petite  Marie,  épouse  de  Pierre 
Grenier,  N.  Vits ,  hôte  à  la  Jtose  blanche,  Marie, 
demeurant,  lors  des  pillages,  dans  l'allée  du  cabaret 
la  Croix  blanche ,  place  de  Louvain,  actuellement 
mariée  à  Jacques,  fils  d'Anne,  dite  la  marchande 
de  légumes,  domiciliée  dans  la  ruelle,  sous  le  Mi- 
roir, Dominique  Poulet%  Jacques,  domestique  du 
maréchal  ferrant,  Soetemans,  Nicolas  Ophals,  N.Van 
Thienen ,  Barbe  Balance,  Anne  Balance,  Vits,  mar- 

{Voff,  Vexplication  qui  se  trouve  h  la  note  1 ,  p.  129  suivante. 

*  Louis  Poulet,  dans  Tacte  d'accusation.  U  était  emprisonné, 

mais,  par  sa  résolution  du  14  juin  1719,  le  conseil  le  Ût  élargir. 
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Oers^Toufce ,  en  nu  woonachtigh  in  het  stratien  oo- 
der  den  Spiegélj  Dominicq  Poulet,  den  kuecht  vaa 
den  grofsmitb,  Soetemans^  geheeteu  Jacobus,  Niclaes 
Ophals,  N.  Van  Thienen,  den  jongen,  Barbara  Ba* 
lance»  Anna  Balance,  den  snuyf  vercooper,yits,  den 
8one  van  den  schoolmeester,  Van  Dievoet,  alsulcke 
provisie  van  justitie  als  t'Hof  sal  vinden  te  behooren, 
onder  expresse  protestatie  van  gebeel  te  bly  ven  om 
tôt  laste  van  d'andere  dekens  der  voors.  natien  oock 
diergelycke  provisie  van  justitie  te  versoecken,  aïs 
wanneer  bet  selve  van  wegens  Syne  Migesteyt  sal 
goet  gevonden  worden. 

C0PTB  TAS  T-»BCmBBT. 


Rapport  gedaen  in  vollen  raede,  t'Hof  accordeert 
provisie  van  prise  de  corps  tôt  laste  van  Jacobus  La- 
boureur ,  Gregorius  Estelincx ,  Carel  Van  Bevere 
ende  syne  huysvrouwe,  (jeroom  Sorgeloos,  in  de 
wandelinge  genoempt  Kcymanty  Alexis  De  Dryver, 
Martinus  Stevens,  Cato  La  Branche,  N....,  koeck* 
bakker,  Jacques  Delbar,  François  De  Potter,  Geroom 
Boterdael ,  den  koy man  woonende  in  de  straete  ly« 
dende  naer  de  cbartroisen,  in  t  achter-buys  van  eenen 
scboenlapper ,  Jacobus  Van  Kallenbergh,  deyn  Ma- 
riien ,  vrouwe  van  Peeter  Grenier ,  N.  Vits ,  weert 
in  de  Witte  Toose,  by  Onse-Lieve- Vrouwe- Ter- 
Sneeuw,  seeckere  Marie,  woonende  ten  tyde  van  de 
plunderinge,  in  den  ganck  van  de  herberge  het  Wit 
Cruys,  op  de  Lovenscbe  plaetse,  int*  acbter-buys,  als 
nu  getrouwt  met  Cobe,  den  sone  van  Anna,  in  de 
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chand  de  tabac  à  priser ,  et  le  fils  da  maître  d^école 
Van  Divoet,  telle  provision  de  justice  que  la  Cour 
trouvera  convenir,  sous  protestation  expresse  de 
rester  entier  pour  solliciter  à  charge  des  autres 
doyens  des  nations  une  pareille  provision  de  justice, 
quand  on  le  jugera  convenir  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté. 


tVI  »BBCà»S. 

Rapport  ayant  été  fait  en  plein  conseil,  la  Cour 
accorde  provision  de  prise  de  corps  à  charge  de 
Jacques  Laboureur,  de  Grégoire  Estelincx,  deCharles 
Van  Bevere  et  de  sa  femme,  de  Jérôme  Sorgeloos, 
dit  le  Tacher,  d'Alexis  De  Dry  ver,  de  Martin  Stevens, 
de  Catherine  La  Branche,  de  N..,.,  pâtissier,  de 
Jacques  Delbar ,  de  François  De  Potter ,  de  Jérôme 
Boterdael,  du  vacher  demeurant  dans  la  rue  qui 
mène  à  la  chartreuse,  dans  la  maison  de  derrière 
dun  savetier,  de  Jacques  Van  Kalleubergh,  de  la 
petite  Marie,  femme  de  Pierre  Grenier,  de  N.  Vits, 
hôte  à  la  Rose  Hanche ,  près  de  la  rue  de  Notre- 
Dame -aux -Neiges  ,  de  certaine  Marie,  demeu- 
rant, lors  des  pillages,  dans  l'allée  du  cabaret  la 
Oraix  blanche,  place  de  Louvain ,  dans  une  maison 
de  derrière ,  mariée  à  Jacques ,  fils  d'Anne ,  dite 
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wandelinge  genoempt  de  gersi>rot^e,  ende  nu  "woo- 
nachtigh  in  het  stratien  onder  den  Spiegel,  Jacobufi, 
knecht  van  den  grofsmith,  Soetemans«  op  den  hoeck 
van  de  Schip-straet ,  Niclaes  Ophals,  aliàs  Claes 
Ceusel,  N.  Van  Thienen,  den  jongen,  graenwercker, 
op  de  Pape-Vesten,  entrent  Perle  d'amour,  Barbara 
ende  Anna  Balance,  gesusters,  N,  Vits,  snuyfver- 
cooper,  in  de  Puttereye,  den  sone  van  den  schoel- 
meester,  Van  Dîevoet, 

Actum,  14  juny  1719. 

Mitsgaeders  tôt  laste  van  Guillam  TSas,  Danid 
Stillet,  Hendrick  Fremineur  ende  Roger  Gauche- 
ret,  wederbaudende  te  disponeren  ten  regarde  van 
d'andere  dekens. 

Actum,  17  juny  1719. 

Oep.  Grysp.  v\  Onderteekent  Schoutbk,  laco 
Ghindertaelen. 


AB9Vi£«TK  TAW  siiiv  KABBT  KsniB  raociTBBrm  cnnuiABi». 


Aen  den  Keyser  en  Coninck  in  synen  eov/oereynen  rœie 

geordonneert  in  BràbanU, 

Verflioont  den  raedt  ende  procureur  generael  dat 
hy  by  syne  twee  requesten,  d'eene  van  den  14  meert^ 

*  Le  procurenr  général,  comme  on  Ta  vu ,  avait  d*abord  de- 
mandé prise  de  corps  contre  vingt  doyens,  réputés  pour  les  plus 
turbulents  et  portés  sur  une  liste  qui  avait  été  fournie  par  le 
bourgmestre  Decker.  Mais  le  conseil ,  ne  voulant  pas  consentir 
h  cette  demande,  n'accorda  prise  de  corps  que  contre  les  quatre 
doyens  mentionnés  ci-dessus,  qu'on  regardait  comme  les  plus 
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la  marchande  de  légumes^  et  habitant  dans  la  melle, 
sous  le  MiroiTy  de  Jacques,  domestique  du  maréchal 
ferrant»  Soetemans»  au  coin  de  la  rue  des  Bateaux, 
de  Nicolas  Ophals ,  autrement  dit,  Nicolas  Ceusel, 
de  N.  Van  Thienen ,  jeune ,  ouvrier  en  grains  , 
habitant  rue  Bempart  des  Moines,  près  de  la  Perle 
d^amour^  de  Barbe  et  d'Anne  Balance,  sœurs,  de 
N.  Vits,  marchand  de  tabac  à  priser,  rue  de  la 
Puterie,  et  du  fils  du  maître  d'école,  Van  Dievoet. 

Fait  le  14  juin  1719. 

En  outre,  provision  de  prise  de  corps  à  charge  de 
Guillaume  TSas,  de  Daniel  Stillet,  d'Henri  Fremi- 
neur,  de  Roger  Gaucheret,  la  Cour  se  réservant  de 
disposer  à  l'égard  des  autres  doyens'. 

Fait  le  17  juin  1719.  Paraphé  Geysp.  v\,  siçné 

SCHOUTBK  lOCO  GhINDERTABLEN. 


BB    BBABAirr    BT    TB9IBA1VVB    A    OBTBinB     BBB    LBnBBB     DB 
ÏMATMmm    A    CBABOB    BBB    »«VB1iB     BBB     aBTtBMB     BT 


A  î Empereur  et  Roi  en  gon  conseil  souverain  ordonné  en 

Bràbant. 

Remontre  le  conseiller  et  procureur  général  que, 
par  ses  deux  requêtes ,  l'une  du  14  mars ,  l'autre  du 

coupables,  après  les  syndics.  Encore  trompèrent- ils  la  vigilance 
(ia  marquis  de  Prié  en  prenant  la  faite.  (Voy.  la  lettre  decelal-ci, 
^Q  d6  juin  1719 ,  insérée  dans  les  Documents  inédits,  eto«,  t.  n , 
page  108.) 

'  Les  lettres  de  proclamation  qne  délivraient  le  conseil  conte* 
^ent  la  relation  des  faits  imputés  aux  accusés  fugitifs.  Elles 

9* 
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en  d'andere  van  den  14  juny  lesileden,  aen  desen 
raede  heeft  voorgedraegen  dat  men  binnen  dese 
Btadt,  enz. 

Welcken  volgens  syn  genomen  geweest  de  toqt- 
geroerde  informatien,  die  de  materie  gegeven  heb- 
bende  tôt  het  maecken  ende  presenteren  van  de  bo- 
Ten  genoemde  twee  requesten  des  verthoonders,  is 
het  Hof  gedient  geweest  op  d'eerste  t^accorderen  pro- 
Tisie  van  de  prise  de  corps,  onder  andere»  tôt  laste 
van  Peeter  Cool,  Jacobus  Van  Wayenbergh,  Egi- 
dius  Vander  Schrick,  Jan-François  Rualens  ende 
Hendrick  De  Pauw,  ende  op  de  tweede,  diergelycke 
provisie  van  prise  de  corps  tôt  laste,  oock  onder  an- 
dere,  van  Daniel  Stillet»  Guilliam  TSas,  Hendrick 
Fremineur,  Bogier  Gancheret»  Jacobus  Laboureur, 
N.  Vits,  snuyfvercooper,  in  de  Puttereye,  Grego- 
rias  Estelincx,  Cato  Labranche,  N.,  Koeckebacker, 
Jaques  Delbar,  seeckere  Marie ,  woonende  ten  fyde 
van  de  plunderinge,  in  den  ganck  van  de  herberge 
het  Wit  crujfSt  op  de  Lovenscbe  plaetse,  in  t*acbter- 
huys,  als  nu  getrauwt  met  Gobe,  den  sone  van 
Anna ,  in  de  wandelinge  genoempt  de  gersvrouwe, 
ende  nu  woonachtigh  in  bet  stratien  onder  den 
Spiegeh  Jacobus ,  knecht  van  den  grofemith  Sœte- 
mans,  op  den  hoeck  van  de  Schip-straet ,  Niclae:» 
Ophals  alias  Claes  Ceusel,  N,  Van  Thienen,  den 

sommaient  ces  accusés  de  se  constituer  prisonniers.  Un  huissier 
en  faisait  ordinairement  trois  publioatUMis  dans  ohaowie  des 
trois  chete-vUles  de  Brabant,  sayoir  :  Louyain,  Bruxelles  et  An- 
vers. Ces  publications  avaient  lieu  de  H  en  14  Jours.  Mais  le 
conseil,  avant  de  procéder  à  la  condamnation  par  contumace  des 
fugitifs,  en  accordait  encore  une  quatrième  par  grâce  spéciale. 
Lee  huissiera  ne  négligaient  pas  de  faire  une  perquisition  à  la 
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14  juin  derniers,  il  a  fait  connaître  à  ce  conseil 
qu'on  avait,  dans  cette  ville,  etc\ 

Ensuite  de  quoi  ont  été  prises  des  informations, 
qni  ayant  donné  matière  à  la  formation  et  à  la  pré- 
sentation des  deux  requêtes,  en  question,  du  remon- 
trant, la  Cour  crut  devoir  décerner  :  sur  la  première, 
provision  de  prise  de  corps  à  charge,  entr*autres, 
de  Pierre  Cool,  de  Jacques  Van  Wayenbergh,  d'E- 
gide Vander  Schrick ,  de  Jean-François  Buelens  et 
d^enri  de  Pauw',  sur  la  seconde,  pareille  provi- 
sion, à  charge,  entre  autres,  de  Daniel  Stillet,  de 
Guillaume  TSas,  d'Henri  Fremineur,  de  Roger  Gau- 
cheret,  de  Jacques  Lahoureur,  de  N.  Vits,  mar- 
chand de  tabac  à  priser,  rue  de  la  Puterie,  de  Gré- 
goire Estelincx,  de  Catherine  La  Branche,  de  N., 
pâtissier,  de  Jacques  Delbar,  de  certaine  Marie,  de- 
meurant, lors  des  pillages,  dans  l'allée  du  cabaret 
U  Croix  blanche^  place  de  Louvain,  dans  une  mai- 
son de  derrière,  mariée  aujourd'hui  à  Jacques,  fils 
d*Amie,  dite  la  marchande  de  légumes,  et  habitant 
dans  la  ruelle ,  sous  le  Miroir ,  de  Jacques,  domes- 
tique de  Soetemans ,  maréchal  ferrant,  au  coin  de 
la  rue  des  Bateaux,  de  Nicolas  Ophals,  autrement 
nommé,  -Nicolas  Ceusel,  de  N.  Van  Thienen ,  le 
jeune,  ouvrier  en  grains,  habitant  rue  du  Rempart- 

demeure  des  accusés,  où  ils  laissaient  une  copie  des  lettres  de 
l^^ocUittatîon.  Disons  aussi  qu'après  chaque  publication,  le  geô- 
lier  de  la  prison  où  le  proclamé  devait  se  constituer  prisonnier, 
cortiaait  s'il  s'était  présenté  on  non. 

*  liO  procureur  g^énéral  met  etc.  Pour  ne  pas  réi>éter  inutile* 
ii^t  le  contenu  de  ses  deux  requêtes  ou  actes  d'accusation. 

'  Ces  cinq  personnages  étaient  des  syndics  des  nations. 
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joogen,  graenwercker,  op  de  Papevesten,  entrent 
Perle  £  amour ,  ende  Jacobus  Van  Kallenbergh. 

Ende  alsoo  den  verthoonder  de  voors.  provisien 
nyet  en  heeft  konnen  ter  executie  doen  stellen,  ter 
saeclie  yan  bunne  retraite  ende  latitatie ,  als  bl jckt 
by  de  relaesen  van  de  deurweerders  van  desen  raede. 
Parent,  De  Mol,  Willems,  Van  Bevere,  César,  De 
Doncker,  Cbateauz,  fieps,  junior,  Speeckaert,  De 
Herera,  Reps,  senior,  Cbaisneux,  Dors  en  Lamertjn, 
keert  sigb  andernael  totten  Hove,  versoeckende  tôt 
laste  van  de  voors.  (suirefU  les  mêmes  noms)  briereo 
Tan  proclamatie  informa^ 


^  Je  n'ai  pas  trouvé  ces  lettres  de  proclamatîoti.  Mais  tojcî  « 
qu'on  lit  dans  les  registres  aux  résolutions  du  conseil  deBrabant 
(n*  1541  de  rinventaire),  sous  la  date  du  %  octobre  1719. 

Je  traduis  du  flamand  : 

«*  Résolu  de  ne  point  faire  imprimer  les  lettres  de  proclama- 
tion à  charge  des  doyens  fugitifs  et  de  n'en  faire  transcrire  que 
deux  copies,  dont  Tune  sera  affichée  au  coin  de  la  chancellerie, 
l'autre  à  Thôtel  de  ville,  en  outre,  de  faire  imprimer  sans  re- 
tard la  sentence  rendue  contre  le  doyen  exécuté,  François  An- 
neessens.  » 

En  maige  de  cette  résolution  se  trouve  la  note  suivante  : 
«  De  post.  Résolu  de  faire  imprimer  les  lettres  de  proclamation 
mentionnées  ci-contre.  » 

Le  B3^ndic  Henri  Willems,  dont  j'ai  parlé  dans  la  préfacfi, 
n*est  pas  cité  dans  la  demande  des  lettres  de  proclamation,  bien 
qu'il  fût  fugitif.  Un  fait  curieux  à  constater  est  la  colère  dn 
marquis  de  Prié  contre  les  six  femmes  que  le  procureur  général 
vient  de  signaler  à  la  vindicte  publique.  Elles  s'étaient  sons- 
traites  x>ar  la  fuite  au  châtiment  que  le  ministre  leur  réservait. 
La  manière  dont  il  parle  d'elles,  dans  sa  lettre  du  26  juin  1719, 
mérite  d'ôtre  rapportée  textuellement.  «  Ce  qu'il  y  a  encore  de 
plus  surprenant,  dit-il,  c'est  que,  le  conseil  ayant  accordé  prise 
de  corps  contre  six  femmes  de  cette  ville,  qui  ont  été  dans  tou.<< 
ces  pillages,  cela  n  a  eu  aucun  effet  jusqu'à  présent,  quoique  les 
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des-Moines,  près  de  la  Perle  â^amour,  et  de  Jacques 
Van  Kallenbergh. 

Et  comme  le  remontrant  n*a  pu  mettre  cette  pro- 
vision à  exécution  à  cause  de  la  retraite  et  de  Tétat 
latitant  de  ces  accusés,  ainsi  qu'il  conste  des  relations 
des  huissiers  de  ce  conseil,  Parent,  De  Mol,  Willeras,. 
Van  Bevere,  César  De  Doncker,  Chateauz,  Beps, 
jeune,  Speeckaert,  De  Herera,  Reps,  aîné,  Chais- 
neux.  Dors  et  Lamertyn,  il  a  de  nouveau  recours  & 
la  Cour,  la  priant  de  décerner  à  charge  de  ces  fugi- 
tifs {suivent  les  mêmes  noms)-  des  lettres  de  proclar 
mation  en  forme*. 


fiscaux  aîont  recommandé  fortement  au  lieatenant-amman  d^ 
8  asBurer  au  moins  de  deux,  afin  de  l'es  faire  châtier  en  môme 
temj»  que  les  antres  pilleurs,  pour  contenir  les  femmes  dn  menu 
peuple  de  cette  ville,  qui  sont  toujours  les  preraièrf  s  avec  la  ca- 
naiUe  dans  toutes  les  occasions  d'émotion  et  de  pillage,  et  dans 
la  fausse  opinion,  où  elles  sont  ici,  d'ôtre  privilégiées  et  garanties 
par  leur  sexe  du  dernier  supplice.  Je  suis  infirmé  présentement 
par  les  fiscaux  qu'elles  sont  toutes  porties  de  la  ville .  de  sorte 
qu'il  y  a  peu  d'apparence  qu'on  puisse  livrer  d'antres  criminels 
entre  les  mains  de  la  justice ,  hors  de  ceux  que  j  ai  ttit  saisir 

moi-même »  {Documents  inédits^  etc.,  t.  II,  pp.  103-110.) 

Le  lecteur  trouvera  parmi  les  pièces  justificatives  (K«  7) ,  une 
liste  alphabétique  de  toutes  les  personnes  condamnées  on  ac- 
quittées du  chef  des  troubles  de  1717*1719.  Cette  liste  a  été  dres- 
sée à  Taide  des  registres  aux  sentences  du  conseil  de  Brabant. 
n  est  à  remarquer  que  plusieurs  noms  y  sont  écrits  d'une  autre 
foçon  que  dans  la  requête  du  procureur  général  et  que  d'autres 
V  sont  qui  ne  fgurent  point  dans  le  décret  de  pri^  de  corps  ac- 
cordé par  le  conseil  de  Brabant,  tel  est  celui  de  De  Bruyn.  un  des 
principaux  pillards  et  qui  avait  été  incarcéré  pendant  les  trou- 
bles. J'ai  compris  dans  la  môme  liste  les  individus  condamnés 
pour  avoir  crié  dans  les  rues  de  Bruxelles  Vive  Philippe  V  et 
avoir  fait  des  démonstrations  devant  la  maison  du  général 
NVrangel,  gouverneur  de  la  ville,  en  janvier  1719. 


DEUXIEME  PARTIE 


EXAMEN  OU  INTERROGATOIRE 


EXAMSM 


DEI  RAEDT  EIDE  PROeUREUR  fiEIEMEL,  AEILE66ERE. 
FMICISCUS  AIIEESSEIS.  6EfAI6EIE  OP  RET  STEEifOeiT. 

Caram  domino  Duôiesne,  Conriliario,  et  secretario 

Tembelle,  commisêariis. 

Ben  S8  meert  1719. 

Den  aenleggere  versueckt  dat  het  sal  geprocedeert 
worden  tôt  het  examen  des  gevangene  ende  dat 
desselfs  antwoorden  suUen  worden  geredigeert  by 
geschrifte  om,  enz. 

Dyenvolgens,  îs  gecompareert  den  gevangene, 
den  welcken  ondervraegbt  synde  ovêr  synen  naeme, 
ouderdomme,woontplaetse,  qualiteyt  ende  professie. 

Heeft  geantwoordt  te  heeten  Francis  Ânneessens, 
te  hebben  ontrent  den  ouderdom  van  60  jaeren,  te 

*  Ulnterrogatoife  d'AnneeRsenB  prit  quatre  séanoeB  et  dur» 
en  tout  vingt  heures  et  demie. 

Je  me  suis  permis  d'introduire  un  changement  dans  cette 
partie  de  ma  traduction.  J'ai  fait  parler  les  interlocuteurs  à  la 
première  personne,  tandis  que,  dans  le  texte  original,  les  de* 
mandes  et  les  réponses  sont  transcrites  à  la  troisième  personne, 
conformément  aux  règles  de  Tanoienne  procédure  criminelle. 
On  voudra  bien  me  pardonner  ce  changement,  qui  au  fond  ne 
fait  que  rétablir  les  choses  telles  qu'elles  se  sont  passées,  à  cause 
de  Tobjet  que  j*ai  eu  en  vue  :  celui  de  rendre  la  lecture  de  Vin- 


EXAMSX 


LE  COISCIUEII  CT  PROCOREUII  fiClÉRAL,  ACTEMR, 
flAIÇQIS  AIIEEUEIS,   PRIIOIIIEft  A  LA  8TEEI -PORTEE 

m 

Bn  préàe»ce  de  M.  Duchesne,  emseiïler^  et  du  eecrétaire 

Tomielle,  comniseairee. 

Le  28  mars  1719. 

Ze  procureur  général.  Je  demande  qu'il  soit  pro- 
cédé à  l'examen  du  prisonnier  et  que  ses  réponses 
soient  mi^es  par  écrit,  pour,  etc\ 

En  conséquence,  est  comparu  le  prisonnier,  qui 
étant  interrogé,  répond  de  la  manière  suivante  : 

Ze  conseiller  commissaire*.  Dites-moi  votre  nom, 
votre  âge,  le  lieu  de  votre  domicile  et  votre  profession  ? 

terrogatoire,  qnl  est  la  partie  la  plus  intéressante  du  procès, 
pins  vive  et  plus  animée.  Pour  le  reste,  je  me  suis  efforcé,  comme 
dans  Tacte  d'accusation,  de  respecter  autant  que  possible  le 
sent  et  mâme  la  tournure  des  phrases  du  flamand. 

'  Il  faut  sous-entendre  :  pour  servir  à  la  décision  du  procès. 

*  Daaa  les  procès  criminels  c'était  le  conseillei^commissaire 
qui  interrogeait  les  accusés.  Celui  mentionné  dans  le  texte  était, 
on  08  le  rappelle,  le  conseiller  Philippe-Clériarde  Duchesne. 
Un  secrétaire  du  conseil  intervenait  en  qualité  de  second  com- 
missaire et  faisait  les  fonctions  de  greffier. 
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wesen  boetmeester  van  Sint-Nicolaes  natie,  schail- 
liedecker  ende  stoelmaecker  van  synen  stiele,  ge- 
boortigli  te  wesen  van  Brussele,  dienende  als  sc^aS- 
liedecker. 

Gevraeght  wie  syn  geweest  die  dekens  van  de 
andere  natien. 

Seght  te  geleoven  dat  het  syn  aile  de  gène  geno- 
mineert  in -het  gedruckt  billet  aen  hem  alhier  ge- 
thoont,  seggende  voorders  aile  de  selve  dekens  nyet 
précis  te  kennen. 

Gevraeght  wie  syn  de  andere  bœtmeesters. 

Seght  te  kennen  Peeter  Cool,  Jacobus  Van  Wayen- 
bergh,  Francis  Vander  Borcht,  Egidius  Vander 
Scbrick,  Jan-Francis  Lejeusne,  Hendrick  Willems, 
Francis  Ruelens,  Hendrick  De  Pauw,  ende  den 
gevangene,  ende  dat  vuyt  de  voors.  respective  na- 
tien in  het  voors.  billet  vnytgedruckt,  waer  inné 
by  abus  staet  Peeter  Raes,  in  plaetse  van  Hendrick 
De  Pauw. 

Gevraeght  oft  de  goede  mannen,  gecosen  synde 
voor  dekens,  nyet  gequaert  en  syn  geweest  om  te 
doen  den  eedt  op  het  règlement  additioneel  van  den 
12  augusti  1700. 

Seght  gequaert  te  syn  geweest  neffens  aile  andere 
dekens  van  de  9  natien  om  te  doen  den  eedt  op  het 
voors.  règlement  additioneel. 

Gevraeght  oft  sy  nyet  aile  geweygert  en  hebben 
den  selven  eedt  te  prosteren. 

Seght  te  geleoven  dat  jae. 

Gevraeght  oft  hy,  gevangene,  oock  nyet  en  heeft 
geweygert  den  selven  eedt  te  presteren. 
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Anneusetis.  Je  me  nomme  François  Anneessens» 
j*ai  60  ans  ou  approchant ,  je  suis  syndic  de  la  na* 
tion  de  Saint-Nicolas ,  ardoisier  et  fabricant  de 
chaises.  Je  suis  né  à  Bruxelles  et  je  travaille  comme 
ardoisier. 

D.  Quels  sont  les  doyens  des  autres  nations? 

i?.  Je  crois  que  ce  sont  ceux  dont  les  noms  m'ont 
été  produits  dans  le  billet  qu'on  vient  de  me  mon- 
trer. Je  ne  connais  pas  personnellement  tous  ces 
doyens. 

D.  Quels  sont  les  autres  syndics  des  nations? 

B.  Je  connais  Pierre  Cool,  Jacques  Van  Wayen- 
bergh ,  François  Vander  Borcht ,  Egide  Vander 
Schricky  Jean-François  Lejeusne,  Henri  Willen^, 
François  Ruelens,  Henri  De  Pauw»  qui  sont  cités, 
selon  leur  nation,  dans  le  billet  en  question,  où 
figure  par  erreur  Pierre  Raes,  au  lieu  d'Henri  De 
Pauw. 

D.  Les  bonnes  gens  élus  pour  doyens  n'ont-ils  pas 
été  convoqués  '  pour  prêter  serment  sur  le  règlement 
additionnel  du  12  août  1700? 

S.  J'ai  été  convoqué,  de  même  que  les  autres 
doyens  des  neuf  nations ,  à  l'effet  de  prêter  ce  ser- 
ment. 

D.  N'avez-vous  pas  tous  ensemble  refusé  de  le 
faire? 

B.  Oui,  je  pense. 

JD.  Et  vous-même? 

'  Le  2  jaln  1717.  (  Voy.  Tacte  d*accusatioQ|  pp.  23  et  suir .) 
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Seght  dat  jae,  naementlyck  vuyt  redenen  dat  by 
het  yoors.  règlement  additioneel  verboden  was  re- 
cours te  nemen  tôt  synen  prince,  ende  and  ère  redenen 
de  welcke  hy  bereet  is  schrifteljck  bj  forme  van 
deffentien  te  declareren. 

OevroegM  oft  by,  aenleggere,  nyet  en  heeft  ge- 
presenteert  requeste  ten  eynde  de  gecosene  dekens 
soude  worden  geordonneert  promptelyck  den  voors. 
eeedt  te  presteren,  op  pêne  dat  t'bunne  leste  anders»- 
sints  soude  worden  versien. 

Antrcoordt  dat  jae. 

Gevraeght  ofte,  naer  voorgaende  rapport  gedaen, 
nyet  goet  gevonden  is  geweest  commissarissen  te 
deputeeren  om  aen  de  gemelde  dekens  bunne  obli- 
gatie  voor  te  bouden. 

'  Seght  geroepen  te  syn  geweest  ten  buyse  van  den 
beere  raedt  Wynants,  natien  geweys. 

Oetraeght  oft  by  ende  syne  natie  alsdan  nyet  en 
bebben  blyven  persisteren  by  bet  refus  van  te  doen 
den  voors.  eedt  op  bet  voors.  règlement  additioneel. 

Seght  dat  jae, 

Gèvraeght  wat  redenen  by  ende  syne  natie  bebben 
gebadt  om  te  blyven  by  bet  voors.  refus. 

Seght  bem  des  aengaende  bier  boven  geexpedieert 
te  bebben.  Daer  toe  voegeude  datter  oock  voor  com- 
missarissen is  gesegbt  geweest  dat  dit  règlement 
nyet  en  was  geteeckent  nocbte  geapprobeert  geweest 
door  Syne  Majesteyt  Carel  den  11%  ende  dat  bet  selve 
règlement,  alboewel  vercondigbt  inf leven  van  Syne 
gemelde  Majesteyt,  evenwel  noynt  werckstelîgbt  en 

'  Au  conseil  de  Brabant.  \\  s'agit  de  la  prcmièro  requête  qui 
donna  lieu  au  décret  du  11  juin  1717.  (Toy.  Tacte  d'accus.,  p.  25.) 
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R.  Oui ,  pour  cette  raison  surtout ,  que  ce  règle- 
ment portait  défense  d'avoir  recours  à  son  prince. 
D'autres  motifs,  que  je  suis  prêt  à  déclarer  par  écrit, 
pour  ma  défense ,  m'ont  engagé  à  m'abstenir'  de  la 
prestation  de  ce  serment. 

D.  Le  procureur  général  n'a-t-il  pas  présenté  une 
requête  *  afin  qu'il  fût  ordonné  aux  doyens  de  faire 
promptement  le  serment,  à  peine  qu'on  aurait  pro- 
<;édé  à  leur  charge  ?  .  * 

R.  Oui. 

2).  Après  rapport  fait*,  tfa-t-on  pas  jugé  con- 
venable de  nommer  des  commissaires  pour  rap- 
peler aux  doyens  les  obligations  qu'ils  avaient  à 
remplir? 

R.  Nous  avons  été  mandés  à  la  demeure  du  con- 
seiller Wynants,  séparément  par  nation. 

D.  Vous  et  ceux  de  votre  nation  n'avez-vous  pas 
persisté  dans  le  refus  de  prêter  serment  sur  le  rè-» 
glement  additionnel? 
R.  Oui. 

D.  Quelles  raisons  aviez-vous,  vous  et  votre  na- 
tion, de  vous  obstiner  ainsi? 

R.  Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ce  point.^Et  puis 
nous  fîmes  observer  aux  commissaires  que  ce  rè- 
glement n'avait  été  ni  signé  ni  approuvé  par  S.  M; 
Cbailes  II,  et  que,  bien  qu'il  eût  été  publié  pendant 
la  vie  de  Sadite  Majesté,  il  n'avait  commencé  d'être 
mis  en  vigueur  que  sous  le  gouvernement  usurpa- 


'  Au  Bein  du  conseU  de  Brabant. 
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was  gemaeckt  geweest  als  geduerende  d'asorpatie 
deser  landen  by  den  hertogh  van  Adjou.  Maer  dat 
f  selve  règlement  was  gemaeckt  by  particulière. .  • .  ' 

OevToeght  oft  de  voors.  commisaarisâen  nyet  en 
hebben  getracht  de  natien  te  saemen,  ende  ieder  van 
bun  in  bet  particulier,  te  bewegen  van  te  doen  hun- 
nen  eedt  op  de  reglementen ,  ende  ofte  oock  alsdan 
ten  opsicbte  van  ieder  natie  by  de  voors.  commissa- 
rissen  nyet  en  is  opgestéh  geweest  flcbriftdycke  re- 
solutie. 

Seght  jae,  voor  soo  veele  belangbt  syne  natie  ende 
wat  belangbt  de  andere  natien  sulcx  naederbandt 
te  bebben  booren  seggen.  Voegende  daer  by  dat  den 
beere  raedt  commissarisWynants,  spreckende  aen  de 
natie  des  déponents  »  beeft  gesegbt  dat  de  actbt  an- 
dere natien  bereet  waeren  den  eedt  te  doen. 

OevToeght  oft,  op  bet  aendienen  van  de  voors. 
commiasarissen,  vervolgens  aen  de  gecosene  dekens 
nyet  en  is  geordonneert  geweest,  op  rapport  gedaen 
in  voUen  raedt,  van  promptelyck  te  doen  den  beboo- 
relycken  eedt  op  de  voors.  reglementen  van  de  jae- 
ren  1545,  1586, 1619  ende  bet  additioneelvan  1700, 
op  pêne  dat  tôt  laste  van  de  gène  die  weygerigb  val- 
len  soude ,  soude  versien  worden  by  alsulcke  middel 
als  naer  gelegentbeyt  van  saecke,  tôt  den  dienste  van 
Syne  Majesteyt  ende  tôt  rust  van  de  stadt  soude  be- 
vonden  wordeu  te  bebooren,  ende  voorders  als  by  bet 
selve  decreet  van  den  11  juny  1717. 

*  n  y  a  une  lacune  dans  le  texte  original. 

*  Voy.  Pièces  justificatives,  n«  3  et  4. 

'  Dans  rinterrogatoire  qu'il  subit ,  le  doyen  Coppcns  répond 
qu'il  a  oublié  tout  ce  qui  s'est  passé  alors. 
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teur  du  duc  d'Anjou  ;  que  ce  rëglemoQt  avait  été 
feit 

i>.  Les  commissaires  ne  se  sonirils  pas  efforcés 
de  porter  les  nations  à  prêter  le  serment  requis, 
chacune  séparément  d'abord,  et  pois  toutes  ensem- 
ble, et  après  n'ont<iIs  pas  dressé  un  écrit  des  résolu- 
tions qu*elles  avaient  prises  en  leur  présence'? 


i?.  Oui,  en  ce  qui  concerne  ma  nation.  Quant  aux 
autres,  je  ne  le  sais  que  pour  l'avoir  entendu  dire.  Le 
commissaire  Wynants  nous  disait  à  nous,  qui  repré- 
sentions notre  nation»  que  les  huit  autres  nations 
étaient  décidées  à  prêter  serment*. 

D.  Lorsque  les  commissaires  eurent  rendu  compte 
de  leur  mission  et  que  rapport  en  eut  été  fait  en 
plein  conseil,  n*a-t-il  pas  été  enjoint  aux  doyens  élus 
de  prêter  immédiatement  serment  sur  les  r^lements 
de  1545,  1586,  1619  et  1700,  à  peine  qu'on  aurait 
agi  à  charge  des  réfrac taires  selon  l'exigence  du 
cas  et  dans  l'intérêt  du  service  de  Sa  Majesté  et  de  la 
tranquillité  publique,  enfin  de  la  manière  prévue 
parle  décret  du  11  juin  1717*? 


M.  Je  l'ignore,  puisque  ce  décret  n'a  été  insinué* 


♦  Vùf.  Vacte  d'accusation,  pp.  27  et  toIv. 

*  C'est-à-dire,  communiqué  oiBciellement.  C'est  ce  que  les 
^ens,  dans  leur  justifleation  adressée  à  TEmpereur,  préten- 
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Seght  suicx  te  ignoreren,  terwylent  het  voors. 
decreet  noclite  aen  hem,  gevangene,  nochte  aen  de 
gène  van  de  9  natien  en  is  geinsinueert  nochte  voor- 
gelesen  geweest,  hebbende  alleenelyck  hooren  seg- 
gen  dat  het  gemelt  decreet  aen  de  twee  staeten  vaa 
Brabant  ofte  hunne  gedeputeerdens  hadde  toe  ge- 
sonden  geweest ,  ende  voorders  door  die  selve  twee 
staeten  van  Brabant  aen  die  van  het  magistraet 
deser  stadt,  de  welcke  aen  die  van  de  natien  daer 
van  geene  publicke  kennisse  en  hebben  gegeven. 

Gevraeght  oft  hy,  buyten  de  publicke  insînuatie 
ofte  notificatie,  daer  van  elders  geene  particulière 
kennisse  en  heeft  gehadt. 

Seght  neen. 

OevraegAt  oft  het  voors.  decreet  van  den  11  juny 
1717  aen  hem  ende  de  gecosene  dekens  nyet  en  la 
kenbaer  gemaeckt  geweest  inde  vergaederînge  voor 
de  selve  commissarissen  van  den  raede. 

Seght  sulcx  nyet  te  weten. 

Gevraeght  oft  het  voors.  decreet  van  den  11*  juny 
1717  aen  de  gecosene  dekens,  naer  voorgaende  quaer- 
tinghe  op  den  stadthuyse  t'saemetlyck  vergaedert, 
in  originali  nyet  en  is  voorgelesen  geweest  door  den 
advocaet  van  de  stadt,  ende  oft  hun  by  den  borge- 
meester  alsdan  nyet  en  is  voorgestelt  geweest  dat 
sy  hun  daer  naer  souden  hebben  te  reguleren. 

SegM  sulcx  te  ignoreren  ende  daer  van  geene 
memorie  te  hebben. 

Oevraeght  oft  sy  niet  en  hebben  blyven  persisteren 


dent  également.  De  plue,  ils  s'attachent  à  démontrer  que  les 
deux  décrète  des  11  juin  et  24  juillet  «  ont  été  rendus  illégale- 
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OU  lu  ni  à  moi  ni  à  personne  des  neuf  nations  ;  seule- 
ment, j'ai  entendu  dire  qu'il  avait  été  envoyé  aux 
deux  premiers  membres  des  états  de  Brabant  et  que 
ceux-ci  l'avaient  fait  parvenir  au  magistrat  delà  ville. 
Mais  le  ma^trat  n'en  a  pas  donné  publiquement 
connaissance  aux  nations. 


D,  Mais,  sans  parler  de  cette  insinuation  ou  com- 
munication publique,  ne  vous  est-il  rien  revenu  d'ail- 
leurs de  ce  décret? 

R.  Non. 

D>  Ne  vous  en  a-t-on  pas  donné  connaissance, 
ainsi  qu'aux  doyens,  lorsque  vous  comparûtes  devant 
les  commissaires  du  conseil  de  Brabant? 

é 

R^  Je  n'en  sais  rien. 

D.  L'avocat  de  la  ville  n'en  a^t-il  pas  fait  lecture, 
8nr  l'original,  aux  doyens  convoqués  à  l'hôtel  de 
ville,  et  le  bourgmestre  n'a-t-il  pas  fait  comprendre 
à  ceux-ci  qu'il  était  de  leur  devoir  de  s'y  conformer  ? 


i2.  Je  l'ignore,  je  ne  m'en  souviens  plus. 

D.  N'avez-vous  pas  tous  persisté  dans  votre  re- 
fus, malgré  les  dispositions  du  décret. 

ment  et  an  mépris  des  lois,  droite  et  coutumes  du  duché  de  Bra- 

^Atit,  notamment  le  second. 

H)* 
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by  hunne  voorgaende  weygeringhe ,  nyettegen- 
staende  het  voors.  decreet. 

SegM  t'selve  insgely ex  te  ignoreren  ende  daer  van 
geene  memorie  te  hebben. 

GevToeght  wie  alsdan  het  woordt  heeft  gevoert, 
ende  oft  het  nyet  en  is  geweest  den  gevangene. 

SegJit  neen,  fsynen  regarde,  ende  ten  respecte  van 
de  andere  fignoreren. 

OevraegTit  oft  naederhandt  wegens  den  aenleg- 
gere  geene  requeste  en  is  gepresenteert  geweest  m 
den  raede  van  Brabant ,  ten  eynde  dat,  decreterende 
de  pêne  gecommineert  by  het  voors*  decreet  van 
den  11  juny  1717,  tôt  laste  van  de  gecosene  dekens 
soude  "worden  geaccordeert  alsulcke  voordere  pro- 
vîsie  van  justitie  als  naer  gelegentheyt  van  saecke 
soude  bevonden  worden  te  behooren,  ende  dat  daer 
op  gevolght  is  het  decFcet  van  den  24  july  van  den 
selven  jaere  1717,  aen  hem,  gevangene,  voorgelesen. 

Seght  dat  nochte  de  voors.  requeste  nochte  het 
decreet  daer  op  staende  aen  de  gecosene  dekens 
nyet  en  is  geinsinueert  nochte  publickelyck  voorge- 
lesen geweest,  emmers  by  wetens  des  gevangene. 

Gevraeght  oft  geene 'ministers,  geestelycke  ofte 
weerelycke  persoonen  en  hetben  getracht  de  geco- 
sene dekens  te  bewegen  van  te  doen  den  eedt  op 
de  voors.  reglementen ,  soaderlingen  van  den 
jaere  1700. 

Seght  sulcx  publick  te  wesen, 

OevraegAi  oft  aen  den  gevangene  oft  de  gecosene 
dekens  nyet  enis  voorgelesen  geweest  den  brief  van 

^  Foy.  Tacte  d^accusation,  p.  83. 
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i?.  C'est  ce  que  j*ignore  également.  Je  ne  me  rap- 
pelle rien  de  cela. 

D.  Qui  est-ce  qui  porta  la  parole  dans  ces  circon- 
stances ?  N'était-ce  pas  vous  ? 

R,  Quant  à  moi,  non.  Pour  les  autres,  je  n'en 
sais  rien . 

D.  Après  cela,  le  procureur  général  n*a-t-il  pas 
présenté  une  autre  requête  au  conseil,  tendante  à  ce 
que,  appliquant  aux  doyens  la  peine  comminatoire 
du  décret  du  11  juin  1717,  il  voulût  accorder  telle 
provision  de  justice  qu'il  aurait  trouvé  convenir,  et 
cette  requête  ne  fut-elle  pas  suivie  d'un  second  dé- 
cret, en  date  du  24  juillet  suivant,  dont  voici  le  con- 
tenu'? 


R.  Ni  cette  requête  ni  le  décret  dont  elle  a  été  sui- 
vie n'ont  été  insinués  aux  doyens ,  et  la  lecture  ne 
leur  ea  a  pas  été  faite  publiquement,  du  moins  à  ma 
connaissance. 

2).  Des  ministres ,  des  ecclésiastiques  et  d'autres 
personnes  n'ont-elles  pas  fait  des  démarches  auprès 
des  doyens  pour  obtenir  d'eux  qu'ils  fissent  serment 
sur  les  règlements  en  question,  notamment  sur  celui 
de  1700*? 

R.  Ceci  est  de  notoriété  publique. 

JD.  Ne  vous  a*t-on  pas  donné  lecture,  soit  à  vous, 
soit  aux  autres  doyens,  d'une  dépêche  du  5  fé- 

*  \oy. Documents  inédits,  etc.,  t.  !«',  p.  72. 
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Syne  Hoogheyt  den  prince  Eugenius  van  Savoye, 
de  date  5  february  1718,  aen  de  twee  eerste  staeten 
van  Brabant  over  dese  materie  geschreven,  ende  aen 
hem,  gevangene,  van  het  fransche  in  het  nederduyt- 
sche  vertaelt,.  alsnu  wederomme  voorgelesen. 

Seght  datter  eenen  brief,  den  welcken  ^eseyt 
wierde  te  wesen  van  Syne  Hoogheyt  den  prince  Eu- 
genius van  Savoye,  is  voorgelesen  geweest  in  de 
vergaederinge  van  de  gecosene  dekens  op  het  stadt- 
huys,  sonder  in  mexnorie  te  hebben  den  inhoudt  van 
den  selven.  Daer  toe  voegende  dat  naer  de  voors, 
vergaederinghe,  de  gedeputeerde  van  de  heeren 
staeten  hebben  versocht  commissarissen  vuyt  de 
natien  om  voor  hun  te  seggen  hun  belangh,  gelyck 
hun  gesegt  wjerdt  door  hunnen  raedtsnian,  GiUis 
Vanden  Eynde.  Welcken  volgende,  vuyt  de  gecosene 
dekens  synde  gecommitteert  eenighe  mannen,  heb- 
ben de  voors.  staeten  hun  gevraeght  waeromme 
dat  sy  den  eedt  tiyet  eu  ^ilden  doen.  Daer  op  den 
gevangene,  als  wesende  eenen  der  gecommitteerde, 
heeft  geantwoordt  dat  sy  den  eedt  nyet  doen  en 
mochte  op  het  additioneel  règlement  van  1700,  om 
redenswille  dat  Syne  Majesteyt  hadde  verboden  aile 
de  reglementen  ende  ordonoantien,  gemaeckt  in  den 
tyt  van  den  hertogh  van  Anjou,  te  achtervolgen , 
ende  dat  Syne  Keyserlycke  Majesteyt  soo  goet  ende 
soo  goedertieren  vaeder  heeft  geweest  van  onse  pri- 
vilegien  te  besweiren  ende  te  doen  mainteneren. 
Sulcxjdat  ingevalle  dat  sy  boven  syn  geboth  gingen, 
sy  daer  over  souden  connengestraft  worden.  Waer  op, 

•  Voy.  Vacte  d'accusation,  p.  35, 

'  Le  doyen  Coppens,  dans  son  interrogatoire,  que  j*ai  cm  de- 
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vrier  1718,  écrite  par  S.  A.  le  prince  Eugène  aux 
deux  premiers  membres  des  états  de  Brabant,  au 
sujet  du  reftis  des  doyens*,  dépêche  dont  on  va  vous 
faire  de  nouveau  la  lecture,  d'après  la  traduction  en 
langue  flamande*? 

R.  Dans  la  réunion  des  doyens,  à  l'hôtel  de  ville, 
il  a  été  hi  une  lettre  qu'on  disait  être  de  S.  A.  le 
prince  Eugène;  mais  je  ne  me  souviens  plus  de  son 
contenu.   Après  l'assemblée,  les  députés  des  états 
de  Brabant  nous  invitèrent,  par  Tintermédiaire  du 
Toedtsman  Egide  Vanden  Eynde,  à  nommer  des  com- 
missaires poumons  expliquer  avec  eux.  Cela  ayant 
été  fait ,  le»  députés  des  états  demandèrent  à  ces 
commissaires  pourquoi  nous  nous  refusions  à  prêter 
le  serment  exigé.  Je  répondis,  car  j'étais  de  la  délé- 
gation, que  nous  nous  abstenions  de  jurer  sur  le  rè- 
glement additionnel  de  1700,  parce  que  Sa  Majesté 
avait  défendu  d*observer  les  ordonnances  et  règle- 
ments rendus  sous  le  duc  d'Anjou ,  et  qu'elle  avait 
juré,  en  père  plein  de  clémence,  de  maintenir  nos  pri- 
vilèges. De  sorte  que  si  nous  méconnaissions  ses  vo- 
lontés nous  devenions  punissables.  En  outre,  dans 
Tintérôt  du  service  de  Sa  Majesté,  j'ai  demandé,  en 
présence  des  délégués  des  doyens,  qu^^n  me  laissât 
prêter  provisoirement  l'ancien  serment,  et  qu'on  per- 
mît aux  doyens  d'envoyer  quelques  députés  à  Vienne 
pour  se  jeter  aux  pieds  de  l'Empereur,  promettant  que 
nous  recevrions  ses  ordres  avec  gratitude  et  que  nous 
nous  y  soumettrions  en  fils  respectueux.  Les  députés 
des  états  ayant  insisté  pour  que  nous  donnassions  une 

voir  utiliser,  comme  je  l'ai  dit  dans  i'avant-propos,  donne  pour  ré- 
ponse &  cette  question  qu*il  ne  se  souvient  plus  do  ces  choses-là. 
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hy  gevangene,  in  presentie  van  de  gocommitteerde 
vuyt  de  gecosene  âekeus,  heeft  geseght  dat  hy  den 
ouden  eedt  versocht  te  mogen  dœn,  hj  provisie,  om 
den  dienst  van  Syne  Eeyserlycke  Majçsteyt  nyet  te 
verachteren,  ende  dat  de  gecosene  dekens  eening^he 
gedepateerde  soude  moghen  senden  naer  Weenen 
om  hun  te  werpen  voor  de  voeten  van  Syne  Keyser- 
lycke  Majesteyt,  ende  dat  allent  gène  hun  soude 
geordonneert  worden  by  de  selve  Keyserlycke  Ma- 
jesteyt,  sy  als  oodtmoedighe  kinderen  het  selve 
souden  aennemen  ende  daer  aen  voldoen.  Waer  op 
de  gemelde  gedeputeerde  van  de  staeten  hebbende 
geseght  dat  sy  moestenbeantvroorden  den  brieff  van 
Syne  Hoogheyt  den  prince  Eugenius,  heeft  den  ge- 
vangene  gerepliceert,  in  presentie  van  aile  de  gecom- 
mitteerde,  als  vooren  :  €  De  goede  mannen  seggeo  : 
«  hebben  de  heeren  staeten  geschreven  sonder  de 
€  goede  mannen  te  kennen,  dat  sy  wyser  waeren  als 
€  sy  om  den  voors.  brief  te  beantwoorden,  » 

Oevraeght  oft  de  gemelde  twee  staeten  van  Bra- 
bant  den  brieff  van  Syne  Hoogheyt  den  prince  Ea- 
genius  nyet  en  hebben  toegesonden  aen  die  borge- 
meester,  schepenen  ende  raedt  deser  stadt  Brussel, 
by  missive  van  de  selve  twee  eerste  staeten  van 
Brabant,  welckers  inhoudt  aen  den  gevangene  alsnu 
is  voorgelesen,  ende  oft  dese  twee  brieven,  te  weten  : 
van  Syne  Hoogheyt  ende  van  de  twee  eerste  staeten 
van  Brabant,  aen  de  gecosene  dekens  in  voUen  ver- 
gaederinge,  op  den  stadthuyse,  nyet  en  syn  voorge- 
lesen  geweest  ende  de  selve  gecosene  dekens  ander- 
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réponse  au  contenu  de  la  dépêche  de  S.  A.  le  prince 

Eugène,  je  répondis  de  cette  façon  :  €  Les  bonnes 

«  gens  disent  ceci  :  si  Messieurs  les  membres  des 

«  états  ont  écrit  sans  leur  participation,  ils  sont  plus 

«  sages  qu'eux  pour  répondre  à  cette  dépêche.  » 


D.  Les  députés  des  états  de  Brabant  n'ont-ils  pas^ 
envoyé  la  dépêche  de  S.  A.  le  prince  Eugène  aux 
bourgmestre  et  échevins  de  la  ville,  en  Taccompa^ 
gnant  d'une  lettre*  dont  voici  la  teneur....  Et  ces 
deux  missives ,  savoir  :  Tune  de  Sadite  Altesse  et 
l'autre  des  députés ,  n'ont-elles  pas  été  lues  en  pré- 
sence des  doyens,  en  pleine  assemblée,  à  l'hôtel  de 
ville,  où  on  les  pria  de  nouveau  de  prêter  serment*? 

■  Du  3 mars  1718.  [Voy.  l'acte  d'accusation,  p.  37.) 
'  Cette  communioation  eut  Ueu  à  ThÔtel  de  ville.  {Ibid., 
P  41.) 
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mael  versocht  syn  geweest  den  eedt  op  het  règlement 
additioneel  van  1700  aff  te  leggen. 

Seght  te  ignoreren  wat  aen  de  magistraet  magh 
toegesonden  syn  geweest,  maer  seght  te  gelooven 
datter  in  de  vergaederinghe  van  de  gecosene  dekens 
twee  brieven  syn  voorgelesen  geweest,  sonder  over 
den  inhoudt  der  selve  alsnu  iet  te  weten.  Maer  ge- 
looft  andennael  versocht  te  hebben  permissîe  om  ge- 
deputeerde  te  senden  aen  den  geseyden  persoon  van 
Syne  Keyserlycke  ende  Conincklycke  Majesteyt. 

Oevraeght  bft  sy  alsdan  wederomme  nyet  en  heb- 
ben geweygert  den  eedt  te  presteren,  soo  als  den 
selven  wierde  versocht. 

Seght  dat  jae,  om  redenen  voorschreven. 

Gevraeght  oft  hy,  gevangene,  ende  andere  geco- 
sene dekens  aen  de  commissarissen  van  den  raede 
van  Brabant,  ende  andere,  soo  werelycke  als  geeste- 
lycke  persoonen,  tôt  verscheyde  reysen  nyet  en  heb- 
ben verclaert  dat  by  soo  verre  hun  qaamp  te  blycken 
dat  den  wille  van  Syne  Keyserlycke  Majesteyt  was 
dat  sy  het  voors.  règlement  additioneel  souden  be- 
sweiren  ende  achtervolgen,  datsy  alsdan  d'een  ende 
d'ander  seer  geerne  met  goed  ende  bloet  souden 
effectueren. 

Verclaert  àa.t  hy,  gevangene,  sulcx  nyet  en  heeft 
geseght,  nyet  wetende  wat  andere  mogen  gedaen 
hebben.  Maer  dat  hy ,  gevangene,  meermaels  heeft 
geseght  dat  by  soo  verre  men  permissie  wilde  geven 
om  gedeputeerde  te  senden  aen  den  geheylighden 


*  Dans  leur  interrogatoire,  les  syndics  Lejeusne  et  Vander- 
Borcht  reconnaissent  que  c'était  une  lettre  du  prince  Eugène. 
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R.  J'ignore  ce  qu'on  a  pu  envoyer  au  magistrat^ 
mais  je  crois,  en  effet,  que  deux  lettres  ont  été  lues 
à  l'assemblée,  sans  toutefois  que  j'en  sache  encore  le 
contenu  ^  Je  crois  aussi  avoir  sollicité  une  seconde 
fois  la  permission  d'envoyer  des  députés  auprès  de 
la  personne  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Boyale. 


B.  Ne  vous  a-t-on  pas  alors  réitéré  la  demande  de 
prêter  serment,  ne  vous  y  êtes  vous  pas  refusés? 

£.  Oui,  pour  les  motifs  que  j'ai  exposés. 

D.  N'avez-vous  pas  déclaré ,  à  diverses  reprises , 
&vec  les  autres  doyens,  tant  aux  commissaires  du 
conseil  de  Brabant  qu'aux  personnes  députées  vers 
vous,  qu'en  cas  qu'on  pût  vous  prouver  que  la  vo- 
lonté de  Sa  Majesté  Impériale  était  que  vous  prê- 
tassiez serment  sur  ledit  règlement,  vous  vous  exé- 
cuteriez de  la  meilleure  grâce  du  monde,  même  au 
prix  de  votre  sang  et  de  vos  biens  ? 


R,  Quant  à  moi,  je  n'ai  pas  avancé  cela,  j'ignore  ce 
qu'ont  fait  les  autres*.  Seulement,  j'ai  dit  plusieurs 
fois  que  si  l'on  voulait  nous  autoriser  à  envoyer 
des  députés  vers  la  personne  Sacrée  de  Sa  Majesté, 
pour  connaître  ses  volontés,  on  s'y  conformerait 


*  Lejeusne  et  Coppens  répondent  d  une  manière  affiimative  à 
cette  question. 


]5t  pRoeis-  [1719] 

persoon  van  Syne  Majesteyt,  om  desselffs  ordre  te 
ontfangen,  de  eelve  met  aile  submissie  souden  wor- 
den  achtervolght ,  betrouwende^  dat  Syne  voore. 
Keyserlycke  Majesteyt  buyten  den  eedt  gedaen  in  de 
huldinghe,  als  hertogh  van  Brabant,  nyet  en  soude 
gaen. 

Oevraeght  oft  aen  de  gecosene  dekens,  onder 
andere  aen  den  gevangene,  door  den  borgemeester, 
in  eene  vergaederinghe  op  het  stadthuys,  nyet  en  is 
geopent  geweest  eenen  brief  van  S3me  Keyserlycke 
ende  Conincklycke  Majesteyt,  geschreven  aen  Syne 
Hoogheyt  den  prince  Eugenius  van  Savoyen,  waer 
van  den  inhoudt  aen  den  gevangene,  by  translaet 
vuyt  de  fransche  inde  nederduytsche  taele,  is  voor- 
gehouden. 

Seffht  wel  te  weten  datter  eenen  brief  is  gelesen 
geweest  in  de  voors.  vergaederinge,  maer  te  ignoren 
den  inhoudt  van  dien. 

Oevraeght  oft  by  nyet  en  weet  dat  het  was  den 
brief  van  Syne  Keyserlycke  Majesteyt, 

Seght  dat  neen. 

OevraegAt  oft  desen  brief,  naer  dat  den  selven 
was  gelesen,  in  origineel  met  syn  translaet,  nyet  ge- 
leyt  en  is  geweest  op  een  roodt  kussen,  gestelt  op 
eene  taeffel,  om  gesien  te  worden  door  de  gecosene 
dekens  die  sulcx  souden  versoecken. 

tSeght  wel  gesien  te  hebben  eenen  brief,  op  een 

»  Il  8'agit  de  la  dépêche  de  TEmpereur  du  2  février  1718,  eom- 
muniquée  le  24  mai  suivant.  {Voy.  Tacte  d'accusation,  p.  43.) 

*  Lejeusne,  à  propos  de  cotte  question,  entre  dans  de  longs 
détails.  H  explique  comme  quoi  il  y  eut  des  discussions  entre 
Jo  bourgmestre  et  les  doyens  des  nations,  à  cause  de  certains 
points  d'étiquette.  Il  reconnaît  que' la  lettre  était  de  TEmperear 
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avec  une  entière  soamîssion ,  espérant  bien  que 
Sa  Majesté  Impériale  n'aurait  pas  violé  le  serment 
qu'elle  a  fait  à  son  inauguration,  comme  duc  de 
Brabant. 


D.  Le  bourgmestre  n'a-t-il  pas  ouvert  et  commu- 
niqué aux  doyens,  à  vous  entre  autres,  lorsque  vous 
étiez  assemblés  à  Thôtel  de  ville ,  une  dépêche  de 
Sa  Majesté',  écrite  à  S.  A.  le  prince  Eugène,  dont 

voici  la  teneur d'après  la  traduction  du  français 

en  flamand  ? 


R.  Je  sais  fort  bien  qu'une  lettre  a  été  lue  dans 
cette  assemblée,  mais  j'en  ignore  le  contenu*. 

D,  Ne  saviez- vous  donc  pas  que  c'était  une  dépê- 
che de  Sa  Majesté  Impériale? 

R>  Non. 

B.  Et  cette  dépêche,  après  avoir  été  lue,  ne  fut- 
elle  pas  mise  en  évidence,  avec  la  traduction,  sur  un 
coussin  écarlate,  posé  sur  une  table,  afin  qu'elle  pût 
être  examinée  par  quiconque  en  avait  le  désir'? 

S.  JTai  remarqué  une  lettre,  déposée  sur  un  cous- 
sin, mais  sans  savoir  de  qui  elle  était  \ 

®fc  qull  en  demanda  même  communication ,  afin  que  les  doyens 
pnesent  délibérer  sur  son  contenu.  (Voy.  aussi  son  mémoire 
jnstificatif.) 

*  Voy.  Focte  d'accusation,  pp.  47  et  suîv. 

*  Coppens  dit  qu'une  lettre  a  été  lue  et  qu'on  lui  apprit  qu'elle 
^ii  do  l^Empereur. 
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kussen  liggende,  dogh  ignoreert  van  wie  den  selven 
soude  gecomen  syn. 

OevToeglU  oit  den  borgemeester  alsdoen  nyet  en 
heeft  geseght  in  substantie  :  c  Goede  mannen ,  ^hy 
c  siet  vuyt  den  inhoudt  van  desen  brief  dat  den 
«  "wille  van  Syne  Keyserlycke  ende  Conincklycke 
c  Majesteyt  is  dat  gby  lieden  moet  doen  den  eedt 
c  op  het  additioneel  règlement ,  tôt  welcken  eynde 
«  alhier  gevoeght  is  Syne  Majesteyt  origineelen 
«  brief  aen  Syne  Hoogheyt  den  prince  Eugenius 
«  gescbreven,  met  het  translaet  voor  de  gène  die 

<  geen  frans  en  verstaen.  Ick  en  geloove  nyet  datter 
c  onder  u.  l.  iemant  sal  gevonden  worden  die  de 
€  voors.  eedt  nyet  en  sal  willen  doen,  terwylen  gby 

<  lieden  hier  vorens  nyet  anders  en  hebt  versocht  als 
*  hier  over  te  weten  dïntentie  van  Syne  Majesteyt,  > 

Seght  dat  den  borgemeester  eene  harange  heeft 
gedaen,  sonder  de  woorden  in  memorie  te  hebben. 

Oevraeght  oft  den  eedt  op  het  règlement  additio- 
neel van  1700  alsdan  door  den  greffier  nyet  en  is 
voorgelesen. 

Seght  dat  jae»  ende  dat  op  aUe  de  voorgeroerde 
reglementen. 

Oevraeght  oft  den  gevangene  alsdan  nyet  den 
eersten,  ofte  van  de  eersten  nyet  de  caemer  is  vuyt 
getrocken,  selffs  voor  dat  het  formulier  van  den  eedt 
ten  voUen  was  voorgelesen  geweest, 

'  Lejeusne  et  Coppens  disent  oe  rien  se  rappeler  au  sojet  de 
cette  harangue,  principalement  le  dernier. 

>  Voy.  l'acte  d'accusation,  p.  49.  Lejeusne  et  Coppens  donnent 
encore  une  réponse  semblable  à  celle  qui  précède.  Le  do  jeu 
Vander  Borcht  dit  que,  selon  l'usage,  les  doyens  do  sa  nation 
(S'iint-Laurent  )  et  ceux  de  Saint^Cbristophe  comparurent  en- 
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D.  Alors  le  bourgmestre  ne  prit-il  pas  la  parole, 
ne  8*énoiiça-t-il  pas  en  ces  termes  :  «  Bonnes  gens> 
«  vous  voyez  par  la  teneur  de  cette  dépêche,  qui  est 
c  ici  en  original,  et  traduite  en  flamand  pour  ceux 
«  d'entre  vous  qui  ne  comprennent  pas  le  français, 
«  que  la  volonté  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale 
€  est  que  vous  fassiez  serment  sur  le  règlement  addi- 
«  tionnel.  Je  doute  qu  il  y  ait  quelqu'un  parmi  vous 
<  qui  hésite  aie  prêter,  maintenant  surtout  que  vous 
«  connaissez  Tintention  de  Sa  Majesté  dont  vous  ne 
«  cherchiez  qu'à  être  instruits?  > 


R.  Le  hourgmestre  a  fait  une  harangue,  mais  je 
Q*ai  point  du  tout  mémoire  de  ce  qu'il  a  dit* . 

i).  Ensuite ,  le  greffier  n'a-t-il  pas  lu  la  formule 
du  serment  à  prêter  sur  le  règlement  additionnel 
de  1700? 

i?.  Oui ,  tel  qu'il  est  exigé  sur  les  dififérents  rè- 
glements déjà  cités. 

i).  N'ôtes-vous  pas  sorti  le  premier  ou  un  des 
premiers  de  la  salle,  et  même  avant  que  la  lecture  du 
serment  ne  fût  achevée*? 


semble  dans  la  salle  de  la  gllde  de  la  draperie.  Il  avoue  que  le 
bourgmestre  vint  les  barang^er  et  que  la  lettre  était  de  r£m- 
pereur.  D'un  autre  côté,  il  prétend  qu'un  tumulte,  survenu  tout 
à  coup  après  la  prestation  du  serment  par  le  doyen  Van  Ypen, 
les  empécba  d'être  attentifs  à  la  lecture  de  la  lettre  et  que,  tous 
ensemble,  ils  évacuèrent  la  saUe. 
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Seght  vayt  de  vei^gaederioge  yertrocken  te  sjn 
tioch  van  de  eersten  nochte  van  de  lesten. 

GevraegAt  oft  hv  njet  en  weetdat  den  deken  Van 
Tpen,  synde  in  de  vergaederinghe  gebleven,  den 
selven  eedt  met  Inyder  stemme,  in  d'aensien  van 
d'an  dere  presenten,  heeft  gepresteert. 

Seght  solcx  nyet  gesien  te  hebben,  maer  sulcx  te 
bebben  booren  seggen,  den  trape  af  comende  om  in 
de  natie  saele  te  gaen. 

Gevraeght  oft  het  nyet  waer  en  is  dat  den  voore. 
Van  Ypen  beeft  gemancqneert,  op  straet  comende, 
door  de  jongers  ende  andere  opgemaeckte  persoonen 
gemassacreert  te  worden. 

Seght  vernomeu  te  bebben,  naer  dat  by  alreede  was 
fbuys  gecomen,  dat  den  voors.  Van  Ypen  in  betbuys 
van  den  wyntavemier  Usuweel  was  innegeloopen. 

OevToeght  oft  bet  nyet  waer  en  is  dat  sy  van  daer 
fiyn  geloopen  naer  syn  buys  om  fselve  te  plonderen. 

Seght  sulcx  ontrent  den  avont  van  den  selven 
daeghe  geboort  te  bebben. 

Oevraeght  oft  dese  jongers  nyet  voorders  en  syn 
geloopen  naer  bet  buys  van  den  borgemeester  ende 
dat  selve  gebeele  ende  ganscb  *  is  geplundeert  ge- 
weest. 

Seght  den  gebeelen  naer-middagb,  tôt  ontrent  den 

*  Cette  déclaration  fut  confirmée  par  la  réponse  que  donna 
Ck>ppenB  dans  son  interrogatoire,  n  assure  qu*ane  cinquantiiine 
de  personnes  sortirent  avant  Anneessens.  Pour  Lejeusne,  il  pré- 
tend être  demeuré  des  derniers ,  sans  savoir  quand  Anneessens 
quitta  la  salle. 

*  Lejeusne  et  Coppens  affirment  aussi  qu'ils  n*ont  pas  va 
prêter  serment  par  Van  Ypen. 

*  Le  mot  nUt  semble  avoir  été  omis  ici. 
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Jt.  Je  n'ai  quitté  rassemblée  ni  des  premiers  ni 
des  derniers  * . 

J).  Ignorez- vous  que  le  doyen  Van  Ypen,  qui  était 
demeuré  à  rassemblée,  prononça  le  serment  à  haute 
vois  y  en  présence  des  assistants  ? 

H,  C'est  une  chose  dont  je  n'ai  pas  été  témoin  '; 
mais  on  m'en  parla  au  moment  où  je  descendais 
l'escalier  pour  aller  à  la  salle  des  nations. 

D.  N'est-il  pas  vrai  que  Van  Ypen,  en  se  montrant 
ensaite  dans  la  rue,  faillit  être  massacré  par  la  po- 
pulace, qu'on  avait  amenée? 

iî.  J'étais  à  peine  rentré  chez  moi  quand  on  me 
dit  que  Van  Ypen  s'était  réfugié  chez  le  marchand  de 
'^in,  Usuweel*. 

J).  Le  peuple  n'est-il  pas  couru  ensuite  à  la  de- 
meure de  Van  Ypen  pour  la  piller? 

^.  Xappris  cela  dans  la  soirée. 

D.  Le  peuple  ne  s'est-il  pas  rendu  de  là  à  la  maison 
du  bourgmestre  et  ne  l'a-t-il  pas  saccagée*? 


A.  Je  suis  resté  chez  moi  jusqu'au  soir,  et  alors 
J&i  entendu  parler  de  cet  événement*. 


•» 


*  Hnjoel,  dans  Tacte  d'accusation.  [Voy.  p.  49.)  Dans  son  in- 
^finogatoire,  Lejeusne  répond  qu'U  vit  un  attroupement  devant  la 
maison  d'Usuweel,  dans  laquelle  on  lui  dit  que  Van  Ypen  s^était 
wuvé. 

•  Fby.  l'acte  d'accusation,  pp.  49-51. 

'  Lejeusne  répond  qu'il  fht  témoin  de  ce  pillage  en  se  rendant 
^^tz  sa  belle-mère,  qui  demeurait  rue  de  TÉTÔque. 
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avont,  fhujs  gebleven  te  syn,  ende  ontrent  den 
avont  sulcx  te  hebben  hooren  seggen. 

Gevraegit  wie  alsdoen  versocht  heeft  dal  Sjne 
Excellentie  soude  ordonneren  aen  de  militaire  troup- 
pen  van  te  ruymen  de  places  éTarmes  ende  die  te 
cederen  aen  de  borgerlycke  wycken. 

Seght  dat  het  ge^eest  hebben  eenige  bergers  die 
hun  geadresseert  hebben  tôt  den  borgemeester  vnyt 
de  natien,  hem  voorders  versueckende  van  het  ma« 
gistraet  te  vraeghen  om  de  'wycken  te  doen  vergae- 
deren,  t^r  saecke  dat  de  galdens  vreesden  (s^^ack 
synde)  door  de  canaillien  overvallen  te  worden»  ende 
oock  om  versekeringhe  van  de  persoonen  van  het 
magistraet  te  besorgen. 

GevToegTit  oft  sulcx  nyet  en  ia  aengedient  ge^ 

>  Le  marquis  de  Pri^. 

*  Les  sections  oa  compagnies  bourgeoises  formaient  la  milice 
municipale  de  la  capitale.  Pour  être  instruit  de  leur  organisa- 
tion et  du  service  qu'elles  faisaient,  il  faut  lire  Tintroduction  d« 
M.  Gachard  à  ses  Documents  inédits,  etc.,  t.  l*',  pp.  CI  et  solv., 
ainsi  que  V Histoire  de  Bruxelles,  t.  II,  pp.  632  etsuir. 

^  Il  y  avait  dans  le  msigistrat  deux  bourgmestres,  Fun  tiré  des 
lignages,  Tautre  des  nations.  Le  bourgmestre  des  nations  dont 
il  est  question  dans  Vinterrogatoire,  était  Michel  Van  Scboor.  Le 
doyen  Lejeusne,  comme  on  le  verra  dans  son  mémoire,  se  répand 
en  invectives  contre  ce  magistrat.  Il  le  dépeint  comme  n'étant 
propre  qu'à  parader  dans  les  rues,  Tépée  au  côté,  et  pour  le  reste 
il  le  considère  comme  un  homme  poltron  et  nul.  Anneessens,  lui 
non  plus ,  ne  donne  pas  une  haute  opinion  des  qualités  de  Yan 
Schoor,  ainsi  qu'il  résultera  bientôt  de  ses  réponses.  Ajoutons  que, 
en  qualité  de  chef  suprême  des  serments,  le  bourgmestre  des  na- 
tions avait  le  droit  de  porter  une  épée  d'argent.  Il  n  est  donc  pas 
étonnant  que  Van  Schoor  tirât  vanité  d'une  telle  prérogative,  sn^ 
tout  si  l'on  considère  la  fierté  naturelle  aux  magistrats  de  nos  an- 
dennes  et  puissantes  cités  et  Témulation  qui  régnait  parmi  eux. 

*  Lejeusne  et  Coppens  affirment  qu'ils  ne  savent  rien  sur  oepoiat 
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i).  Qui  est-ce  qui  pria,  dans  ce  moment,  Son 
Excellence  ^  d'ordonner  aux  troupes  d'évacuer  les 
places  d'armes*  et  de  les  céder  aux  gardes  bour- 
geoises? 

R.  Ce  furent  quelques  bourgeois  qui  invitèrent 
le  bourgmestre  des  nations*  à  s'adresser  au  magis- 
trat, pour  qu'il  fît  rassembler  les  sections  bourgeoi- 
ses, parce  que  les  serments  étant  faibles  craignaient 
d'être  maîtrisés  par  la  canaille.  Cette  convocation  se 
fit  aussi  pour  la  sécurité  des  membres  du  magis- 
trat*. 

D.  La  demande  n'en  a-t-elle  pas  été  faite  par  vous 
et  par  le  doyen  Lejeusne? 

Vander  Boreht  répond  d'une  manière  évasiTe  qu'il  appritque  les 
troapes  s'étaient  retirées  et  que  les  places  d*armes  avaient  été  oc- 
cupées par  les  gardes  bourgeoises.  I>an8  un  document,  écrit  au 
psrquet  du  conseiller  avocat  fiscal  Charliers ,  et  qui  me  paraît 
tToir  servi  à  dresser  Tacte  d'accusation,  il  est  dit  qu'Anneessens, 
ieieume ,  Vander  Borcbt  et  le  doyen  Fremineur  passèrent  la 
nuit  du  ^  mai  à  Testaminet  la  Renommée,  sitaé  sur  le  Marché, 
tvisant  entre  eux  aux  moyens  de  faire  retirer  les  troupes  des 
plsces  d'armes.  Que  de  là  ils  allèrent  trouver  le  bourgmestre  des 
Dations,  Van  Schoor,  et  qu'Anneessens  lui  dit  :  «  Bourgmestre, 

*  pour  qui  tenez  vous  :  est-ce  pour  les  bourgeois  ou  pour  les  mi- 

*  litaires?  On  ne  peut  guère  se  fier  aux  militaires.  Faites  en  sorte 

*  qu'ils  se  retirent  et  que  les  gardes  bourgeoises  les  remplacent. 
«  Noos  répondons  de  la  tranquillité  publique.  »  Van  Schoor  lui- 
^me,  à  ce  que  je  vois,  le  raedtsman  De  Grieck  et  un  doyen, 
^ommé  Louis,  firent  ces  dépositions.  Mais  le  penrionnaire  de  la 
^iUe,  Pipenpoy,  et  Louis  Renvoyé,  prévôt  du  conseil  de  guerre 
bourgeois  [borçerlfeke  crpghs'-raâdf)  ayant  déposé  dans  un  sens 
contraire,  l'ofiSce  fiscal  n'osa  pas,  à  ce  qu'il  semble,  se  prévaloir 
^  Assertions  des  trois  personnages  cités  ci-dessus. 

11» 
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weest  door  deii  gevangene  ende  den  deken  Le- 
jeusne. 

Seght  daer  by  présent  te  syn  geweest  nevens  Le- 
jeusne  ende  meer  andere  bergers,  ende  dit  om  redenen 
aenstonts  gebrocht,  te  weten  :  dat  nochte  de  magîs- 
traet  nochte  de  guldens  geen  omgemack  en  souden 
geledenbebben.  Ende  sulcxaen  die  vandemagistraet 
oock  gevraeght  sy nde  door  eenighe  borgers  ende  den 
gevangene  9  heeft  den  pensionaris  Pipenpoy,  met 
eenighe  andere  heeren  van  het  magistraet,  géant- 
woordt  dat  de  aedelborsten  ofte  oificiers  van  de  -wjc- 
kenalreede  waeren  gecommandeert,  ende  vervolgens, 
om  redenen  voors.,  hebben  die  van  demagistraet  die 
wycken  gecommandeert. 

Gevraeght  oft  dit  versuek  alsdoen  by  Syne  Excel- 
lentie  met  repugnantie  nyet  en  is  toegestaen,  ende 
oft  dyenvolgens  ten  selven  tyde  Syne  Excellentie  de 
militaire  nyet  en  heeft  doen  vertrecken  in  de  Wa- 
rande,  ende  alsoo  aile  de  places  d'Armes  laeten  oc- 
cuperen  door  de  borgerlycke  wycken. 

Seght  wel  te  weten,  gelyck  al  de  weirelt,  dat  de 
militaire  trouppen  door  ordre  van  Syne  Excellentie 
syn  vertrocken  ende  dat  alsoo  de  places  d* Armes  syu 
geoccupeert  geweest  door  de  borgerlycke  wycken. 


*  McBsire  Henri  PipeDpoy,  de  Tancieiuie  famille  patricienne 
de  ce  nom,  pensionnaire  de  la  ville.  Le  pensionnaire  ou  ayocat 
h  gages,  était  le  plus  important  des  fonctionnaires  de  Tadmi- 
nistration  communale.  Il  était  ordinairement  choisi  parmi  les 
personnes  les  plus  versées  dans  la  connaissance  du  droit  et  des 
contumeô  de  la  ville.  Il  exerçait  une  grande  influence  et  était 
considéré  comm^  faisant  partie  du  magistrat.  {Eist,  de  BruxeUes, 
t.  II,  p.  562.) 

*  Aedelborsten,  ou  volontaires.  Il  y  en  avait  vingt-quatre  dans 
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R.  «Tétais  présent,  ainsi  que  Lejeusne  et  bien  d'au* 
très  bourgeois,  et  cela  par  le  motif  que  je  viens  d'in- 
diquer, savoir  :  pour  empêcher  que  le  magistrat  ou 
les  serments  fussent  inquiétés.  Quelques  bourgeois 
et  moi-même  ayant  adressé  cette  demande  au  ma- 
gistrat, le  pensionnaire  Pipenpoy^  nous  répondit 
que  les  aedelborsten*  ou  officiers  des  sections  bour* 
geoises  étaient  déjà  commandés.  Voilà  pourquoi  le 
magistrat  fit  venir  les  sections  sous  les  armes*. 


D.  Son  Excellence  ne  s'est-elle  pas  prêtée  avec 
Tépngnance  à  cette  mesure  et  ne  fit-elle  pas  retirer 
les  troupes  dans  le  Parc,  abandonnant  ainsi  les 
places  d'armes  aux  sections  bourgeoises? 


S.  Je  sais  très-bien  et  tout  le  monde  sait  comme 
moi  que  les  troupes  ne  se  sont  retirées  qu'ensuite 
des  ordres  de  Son  Excellence,  et  que,  de  cette  ma- 
nière, les  places  d'armes  ont  été  occupées  par  les 
sections  bourgeoises^. 

abaque  compagnie  bourgeoise.  Ce  mot,  plein  d'énergie,  signifie 
Utténilement  poitrines  nobles. 

*  La  réponse  de  Lejeufine  est  qu'il  ignore  oe  qui  s'est  passé 
^ors. 

*  Lejeusne  répond  dans  le  môme  sens  et  déclare  avoir  été  sous 
les  armes  au  Marché-aux-Gmins.  Coppens  ne  sait  autre  chose  8i 
^  n'est  que  les  places  d'armes  furent  occupées  par  les  sections 
bourgeoises. 
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OevraegAt  oft  ten  selven  daeghe  het  huys  van  den 
borg^meester  voor  de  tweede  reyse  nyet  en  is  ge- 
plundert  geweest  ende  geheele  gedestrueerL 

SegAt  het  selve  maer  te  weten  van  hooren  s^^n, 
naer  dat  hy,  ten  Versaecke  Tan  den  borgemeester 
Tuytte  natien*  op  de  Munte  hadde  geweest  by  den 
capiteyn  De  Fiennes  ende  den  adjadant  De  Liano, 
om  de  selve  te  versnecken  eenighe  mannen  te  wiUen 
eenden  naer  het  huys  van  den  borgemeester,  om  dat 
den  voops.  borgemeester  vnyt  de  natien  seghde  ver- 
staen  tehebben  datter  eenighe  canaillien  vpederomme 
naer  het  selve  huys  wilden  gaen.  Waer  op  den  voors^ 
adjudant  ende  capiteyn  De  Fiennes  hebben  geant- 
woordt  dat  sy  alreede  eenighe  mannen  daer  toe  had- 
den  gecommandeert,  dat  sy  oock  nyet  veel  volck  by 
een  en  hadden,  ende  dat  soo  haest  datter  noch  eeni- 
ghe soude  gecomen  sy n ,  men  de  selve  daer  henen 
soude  senden.  Waer  op  den  gevangene  sigh  op  de 
Merckt,  wesende  synen  post  als  oudt-overdeken  van 
de  Groote  Guide,  heeft  begeven.  Ende  aldaer  îs  ver- 
bleven  met  den  borgemeester  vuyt  de  natien,  waer- 
mede  hy  snoens  hadd«  gespeyst,  tôt  dat  eenen  stadts- 
knaep  hem  is  eomen  roepen  om  den  ouden  eedt  te 
doen.  Welcken  «edt  gedaen  synde,  is  hy  den  borge- 
meester vuyt  de  natien  noch  gaen  vraegen  ofte  by 
hem  noch  eenighen  dienst  coste  doen ,  waer  op  by 
geantwoordt  heeft  dat  neen,  synde  t'saemen  naer  bet 

*  Vùff.  r^acte  d'accusation,  p.  53.  Yander  Borcht ,  Lejensne  et 
Coppens  répondent  à  cette  question  en  déclarant  qu*ils  ont  en* 
tendu  dire  que  la  maison  du  bourgmestre  avait  été  pillée  de- 
rechef. 

*  Il  7  avait  sur  la  place  de  la  Monnaie  une  section  bourgeiHW 
sous  les  armes. 
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D.  Le  jour  même  où  cela  se  passait»  la  maison  da 
bourgmestre  n*a-t-eUe  pas  été  pillée  poar  la  seconde 
fois  et  entièrement  saccagée'  ? 

R.  Je  ne  l'ai  entendu  dire  que  lorsque,  à  la  prière 
du  bourgmestre  des  nations»  je  me  fus  rendu  à  la 
Monnaie',  chez  le  capitaine  De  Fiennes'  et  l'adjudant 
De  Liano*,  pour  leur  demander  d'envoyer  quelques 
hommes  à  la  maison  susdite ,  parce  que  le  môme 
bourgmestre  des  nations  disait  d'avoir  appns  que  la 
WMÀlle  se  proposait  de  nouveau  de  s'y  rendre.  Ces 
officiers  me  répondirent  qu'ils  avaient  déjà  com- 
mandé quelques  hommes  pour  ce  poste»  qu'ils  avaient 
peu  de  monde  à  leur  disposition  ;  mais»  qu'aussitôt 
qu'il  leur  arriverait  d'autres  hommes,  ils  les  dirige- 
raient vers  l'endroit  menacé.  De  là  je  me  rendis  au 
Marché,  où  était  mon  poste  en  qualité  d'ancien  che^ 
doyen  du  Grand  Serment'.  Xy  restai  en  compagnie 
du  bourgmestre  des  nations,  avec  lequel  j'avais  dîné 
le  même  jour,  jusqu*à  ce  qu'un  messager  de  la  ville 
vint  m'inviter  à  faire  l'ancien  serment,  lequel  étant 
prononcé,  je  fus  de  nouveau  auprès  du  bourgmestre 
des  nations,  pour  savoir  si  je  pouvais  lui  être  encore 
utile  en  quelque  chose.  Il  me  répondit  négativement, 
^t  puis  nous  allâmes  ensemble  en  sa  demeure. 


^  Hessire  Jean- Josepli  De  Fieimes ,  capitaine  de  la  section^ 
^nrgeoise  da  Marcbé-au-Lait,  ou  MeleH'-Wpeke. 

*  Mesaire  Henri-Philippe  d'BUano  Yelasco  (  selon  sa  signa'» 
tere),  adjudant-major  dans  les  grardes  bourgeoises. 

'  Le  Qrand  Serment  de  Tarbalète  était  le  pins  ancien  et  le  plus 
m>ble  des  cinq  serments  de  la  Tille.  Le  grand  Marché  était  le  lieu 
de  réanion  des  Serments  et  eux  seuls  pouvaient  y  paraître  en 
^innes.  {HisL  de  Bruxelles,  t.  U,  pp.  636  et  696.) 
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huys  van  den  voors.  borgemeester  vuyt  de  natien 
gegaen. 

Oevraeght  oft  hy,  gevangene,  ende  de  voorge- 
roerde  dekens,  ten  selven  daeghe  nyet  begeert  en 
bebben  dat  men  hun  soude  laeten  gestaen  met  den 
ouden  eedt,  ende  oft  sy  al  soo  verre  in  beroert  nyet 
en  hebben  gebrocht,  dat  daer,  by  gebrecke  ende 
vuytstellen  van  dyen  eedt,  nyet  anders  en  was  te 
verwachten  als  eene  generaele  plunderinghe. 

Seght  dat  sy  altyt  versocbt  hebben  den  ouden 
eedt,  maer  noynt  iemant  daer  toe  gepresseert  te 
hebben.  Ende  wat  belanght  den  gevangene,  tôt  het 
presenteren  noynt  nochte  intentie  gehadt  heeft' 

Oevraeght  oft  Syne  Excellentie  nyet  en  is  genoot- 
saeckt  geweest,  ten  voors.  daeghe,  hun  toetestaen 
den  voors.  ouden  eedt  by  brieven  daer  over  geschre- 
ven  aen  het  magistraet. 

SegJit  daer  over  nyet  anders  te  weten  dan  dat  men 
hem  door  den  stadtsknaep  heeft  doen  roepen  om  te 
comen  doen  den  ouden  eedt,  noch  synde  in  het  ge- 
weir  met  de  andere  guldebroeders- 

>  Foy.  Tacte  d'accusation,  p.  55. 

*  Yander  Borcbt  dit  n'avoir  rion  demandé.  Il  Ait  à  l*h6tel  de 
ville,  mais  pour  d  autres  affaires.  Coppens  répond  qu'il  a  faitTan- 
cien  serment  et  c'est  là  tout  ce  qu'il  sait.  Pour  Lejeusne,  0  est 
moins  sobre  de  détails.  Il  déclare  qu'il  n'a  pas  demandé  de  faire 
ce  serment,  mais  que  son  opinion  a  toujours  été  qu'il  était  d'une 
bonne  politique  de  le  laisser  prêter,  pour  rétablir  la  tranquilUté. 
n  ajoute  que  ce  jour-là,  25  mai,  ayant  manifesté  cette  opinion  à 
la  trésorerie,  il  se  rendit  au  Marché,  pour  annoncer  au  peuple,  qui 
y  était  rassemblé,  que  tout  était  arrangé  et  que  le  lendemain  on 
prdterait  provisoirement  l'ancien  serment.  Là-dessus,  le  peuple, 
furieux,  le  menaça  en  lui  reprochant  d'ôtre  aussi  une  putain  [een 
hoer)  (qualification  qu'on  donnait  aux  doyens  qui  montraient 
trop  de  conciliation  et  de  bonne  volonté  pour  le  gouvernement) 
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D.  Le  même  jour,  vous  et  les  autres  doyens,  n'a- 
vez-vous  pas  exigé  qu'on  vous  laissât  prononcer 
Fancien  serinent  et  n'aviez-vous  pas  mis  la  ville  dans 
une  telle  aviation»  que»  faute  de  ce  serment,  sans  sa 
prestation  icomédiate»  on  devait  s'attendre  à  un  pil- 
lage général' ? 

R,  Nous  avons  toujours  désiré  de  faire  Tancien 
serment,  mais  sans  que  nous  ayons  usé  de  contrainte 
à  l'égard  de  qui  que  ce  soit*.  Pour  ce  qui  me  con- 
eerne 

JD.  Le  môme  jour  encore,  Son  Excellence  n'a-t- 
elle  pas  été  forcée  de  vous  admettre  à  l'ancien  ser- 
ment par  une  lettre  qu'elle  écrivit  au  magistrat? 

-S.  Tout  ce  que  je  puis  affirmer  à  cet  égard,  c'est 
que  j'ai  été  appelé  par  un  messager  de  la  ville  pour 
faire  l'ancien  serment,  tandis  que  j'étais  encore  sous 
les  armes  avec  les  autres  confrères  des  serments*. 

et  yoQlut  que  Tancien  serment  se  fît  le  soir  môme ,  non  pas 
provisoirement  mais  définitivement.  De  sorte  que,  sans  l'inter- 
vention de  quelques  confrères  des  serments,  la  populace  lui  au- 
rait fait  un  mauvais  parti.  Lejeusne ,  dans  un  autre  endroit  de 
son  interrogatoire,  revient  sur  ce  fait  auquel,  disait-il,  il  avait 
réfléchi,  n  affirme  que  ce  fut  le  peuple  ameuté  qui  exigea  que 
les  doyens  prêtassent  l'ancien  serment,  le  soir  môme  du  25  mai, 
ce  qui  eut  effectivement  lieu ,  comme  le  procureur  général  a  eu 
BOin  de  le  constater  dans  son  réquisitoire.  [Voy.  ci-dessus,  p.  Sf7, 
et  aussi,  le  mémoire  de  Lejeusne^ 

*  Cette  phrase  est  incomplète  ou  défectueuse. 

*  Vander  Borcht  répond  dans  le  même  sens.  Coppens  dit  qu'il 
fit  comme  les  autres. 
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OeTToegM  oft,  oin  het  aenstaende  perjckél  van 
plunderinghe,  de  magistraet  nyet  en  is  gedwong^n 
geweest  hun  t'admiteren  tôt  den  ouden  eedt,  aleer  den 
voors.  brief  van  Syne  Excellentie,  die  op  den  ^veegii 
was,  aen  de  magistraet  ^as  behandight,  ende  oft 
dyenvolgens  de  magistraet  hun  nyet  en  heeft  moe- 
ten  laeten  affligea  den  selven  eedt,  ten  sesse  uren 
s'avonts. 

SeglU  nyet  anders  te  konnen  antwoorden  dan  dat 
men  heib  is  comen  roepen  tôt  het  doen  van  den 
ouden  eedt,  den  welcken  hy  nevens  andere  heeft  aff- 
geleght. 

Oevraeght  oft  nyettegenstaende  d'admissie  t»t 
den  ouden  eedt  ende  de  prestatie  dyer,  den  gevan- 
gene  ende  andere  boetmeesters  de  magistraet  nyet 
en  hebbengedwonghen  van  aen  Sy  ne  Excellentie,  op 
den  naeme  van  de  magistraet,  rêqueste  te  présente- 
ren  ten  eynde  de  selve  Syne  Excellentie,  op  s'Keysers 
naeme  soude  verclaeren  de  voors.  twee  decreeten  van 
den  raede,  respective  in  date  11  juny  en  de  24  july 
1717,  te  houden  voor  nyet  gegeven  ende  nyet  ge- 
schiedt,  ende  de  requesten  daer  op  de  selve  waeren 
gevolght  te  houden  voor  nyet  gepresenteert  ende 
nyet  geschiedt. 

Seght  dat  de  negen  natien  vergaedert  synde  op  het 
stadthuys  ,  hunne  respective  boetmeesters  hebben 
gelast  de  magistraet  te  versuecken  (sic)  van  t'gene  in 
de  vraeghe  is  begrepen  te  versuecken  van  Syne  Ex- 
cellentie, d*welck  dese  boetmeesters,  onder  andere  de 
gevangene,  oock  hebben  gedaen,  in  conformiteyt 

•  Voif,  l'acte  d'accusation^  pp.  65  et  suiv. 
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D.  Le  ma^strat,  appréhendant  le  péril  imminent 
de  pillag'es ,  n'a-t*il  pas  été  contraint  de  vous  laisser 
prêter  le  serment  avant  qu  on  lui  eût  remis  la  lettre 
de  Son  Excellence,  lettre  qui  était  en  chemin,  et  cela 
ne  se  fit-il  pas  à  six  heures  du  soir? 


R.  Je  ne  puis  que  répéter  qu'on  est  venu  me  pré- 
venir d'aller  prêter  l'ancien  serment,  ce  que  j'ai  fait 
avec  les  autres  doyens. 

D.  Et  malgré  cette  prestation,  vous  et  les  autres 
doyens  n'avez-vous  pas  forcé  le  magistrat  de  pré- 
senter, en  son  propre  nom,  une  requête  à  Son  Excel* 
lence,  pour  la  prier  de  déclarer,  au  nom  de  l'Empe- 
reur, qu^eUe  tenait  pour  non  donnés  et  non  avenus 
les  deux  décrets  du  conseil  de  Brabant  des  11  juin 
et  24  juillet  1717,  et  pour  non  présentées  et  nulles 
les  deux  requêtes  qui  y  avaient  donné  lieu*? 


R.  Les  neuf  nations  étant  assemblées  à  l'hôtel  de 
ville*,  elles  chargèrent  leur  syndic  respectif  de  de- 
mander au  magistrat  ce  que  l'on  vient  de  rappeler 
dans  la  question  qui  m'est  faite ,  et  les  syndics ,  et 
ïnoi,  entre  autres,  nous  l'avons  fait  en  conformité  des 
privilèges  transcrits  dans  le  livre  dit  le  Li'ùre  T(mg$ 

»  C'était  le  7  juillet  1718. 
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ran  de  privilegien  vuytgedruckt  in  het  Boodt-Pri- 
vilegie  boeck,  berustende  op  het  stadthujse,  fol.  90, 
soc  hy  vermynt,  ende  in  conformitejt  Tan  de  over- 
drachjte  van  den  19  octobre  1481,  staende  in  den 
eersten  Placcaet  boeck  van  Bradant,  fol.  238,  cap.  V, 
ende  in  àenZuystervan  UrabarU,  derde  deel,  fol.  42, 
oock  volgens  sjne  meyninghe,  rapport  aen  de  selve 
boecken. 

£t  habita  lectura  persiitit  et  signavit.  Ende  fcas 
oniefieecient  Feancis  Anneessbns. 


••   MUAT    19t«. 


GewaegTit  oft  Syne  Excellentie  wederonime  nyet 
en  is  genootçaeckt  geweest,  op  de  voors.  requeste 
van  de  magistraet,  dyenvolgens  bon  insgelycx  te 
geven  het  voors.  verclaeren,  by  acte  van  den  8  jaly 
lestleden,  daer  van  het  magistraet  heeft  moetcn  over- 
leveren  een  dobbel  aen  ieder  natie. 

Seght  nyet  te  gelooven  dat  Syne  Excellentie  ge- 
nootsaeckt  is  geweest  de  voors.  acte  te  geven,  dogh, 
dat  het  waer  can  wesen  dat  daer  van  door  de  magis- 
traet heeft  overgelevert  geweest  een  dobbel  aen 
iedere  natie,  sonder  te  weten  wat  de  selve  bchelst, 
als  t'selve  tegenwoordigh  hebbende  vergeten. 

Gevraeght  oft  den  gevangene  met  de  andere  acht 
boetmeesters  aen  t'magistraet  nyet  en  hebben  doen 

■  Ce  registre  est  encore  aux  archives  communales  de  Brux. 

'  On  voit,  par  cette  réponse ,  qu' Anneessena  avait  étudié  les 

institutions  de  son  pays.  Cest  un  fait  curieux  qu'il  ait  pu  citer 
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des  privilèges  ^  fol.  90,  si  je  ne  me  trompe,  lequel 
repose  à  l'hôtel  de  ville',  et  aussi  en  vertu  du  com- 
promis du  19  octobre  1481,  inséré  au  tome  P', 
p.  238,  chap.  V,  des  Placards  de  Brabant,  et  dans  le 
Luyster  van  JB  râlant  y  3*  partie,  page  42*. 


Ceci  ayant  été  lu  au  prisonnier,  il  a  persisté  dans 
ses  dires.  Était  signé  Francis  ânnkessbns. 

CttUTlHITATIOSI    mm   L'UTTBmmOCIATOimB. 

2d  mars  1719. 

J).  Son  Excellence  n'a-t-elle  pas  été  de  nouveau 
contrainte  de  satisfaire  au  contenu  de  la  requête  du 
magistrat,  et,  par  conséquent,  de  délivrer  un  acte, 
daté  du  8  juillet  dernier,  dont  le  magistrat  dut  four- 
nir un  double  à  chacune  des  nations? 

R.  Je  ne  crois  pas  que  Son  Excellence  ait  été  con- 
trainte de  délivrer  cet  acte.  Il  se  peut  néanmoins  que 
le  magistrat  en  ait  donné  un  double  à  chaque  nation, 
mais  je  ne  me  souviens  plus  de  ce  qu'il  contenait*. 


D,  Le  14  juillet  suivant,  vous  et  les  huit  autres 
Byndics,  n'avez-vous  pas  fait  prévenir  le  magistrat 

de  mémoire  josqu'anx  jMiges  des  ouvrages  auxquels  il  a  recours 
pour  se  justifier. 
*  Vander  Borcht  et  Lejeusuo  répondent  dans  le  même  sens. 
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aenseggen,  op  den  14  van  de  selve  maendt,  dat  sy 
met  de  voors.  acte  van  Syne  Excellentie  nyet  te  vre- 
den  en  waeren ,  maer  dat  sy  verstonden  dat  de  ge^ 
melde  decreeten  oock  souden  vemietight  wordea 
door  den  raedt  van  Brabant  selSa. 

Seght  dat  hy  nyet  anders  en  heeft  gedaen  dan 
f  gène  syne  natie  heeft  gecommandeert,  ende  te  ge- 
looven  dat  het  van  gelycken  is  met  de  andere  boet- 
meestersy  alsoo  sy  nyet  anders  en  mogen  doen,  aïs 
wesende  de  boetmeesters  de  gecommitteerde  van 
hunne  natien,  om  in  hunnen  naeme  aen  iemant  te 
gprecken  ende  van  het  gepasseert  rapport  te  doen. 

Gevraeght  oft  den  gevangen  émet  syne  mede  boet- 
meesters nyet  en  hebben  versocht  van  tôt  dyen  eynde 
aen  Syne  Excellentie  requeste  te  presenteren  om 
fselve  aen  desen  raede  te  bevelen,  maer  dat  sy  nyet 
en  wilden  in  dese  requeste  bekent  wesen. 

iSeght  dat  de  natien  daer  inné  nyet  en  'wilden  be- 
kent syn  door  hunne  boetmeesters ,  omdieswille  dat 
de  heeren  van  het  magistraet  moesten  weten  waer  toe 
sy  van  eetdtweghen  verplicht  waeren,  ingevolgeu 
van  de  privilegien. 

Oevraeght  oft  dese  requeste  in  f  collegie  geprojec- 
teert  synde,  nyet  en  is  geresolveert  geweest,  ten  dry 
uren  naer  middagh,  den  gemelde  14july,  de  boet- 
meesters te  ontbieden  tegens  ses  uren  s*avonts  om 
hun  de  geprojecteerde  requeste  voortelesen  ende  te 

*  Foy.  Tacte  d'acoasation,  p.  67. 

'  Lejeusne  donne  une  réponse  analogue.  Il  ajoute  qu'il  a  tou- 
jours été  de  sentiment  que,  par  Tadmission  à Tancien  serment, 
les  décrets  en  question  étaient  annulés  de  fait,  et  qu'il  s^était  ou- 
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que  cet  acte  ne  satisfaisait  point  les  nations ,  mais 
qu'elles  entendaient  que  les  deux  décrets  fussent 
aussi  rapportés  par  le  conseil  lui-môme  *  ? 


R-  Je  n'ai  fait  que  ce  qui  m'a  été  ordonné  par  ma 
nation,  et  je  pense  qu'il  en  est  de  même  de  mes  col- 
lègues", puisque  nous  ne  pouvons  pas  agir  autre- 
ment ,  tout  syndic  étant  le  mandataire  de  la  nation 
qu'il  représente,  parlant  en  son  nom  et  lui  rendant 
compte  de  ce  qu'il  a  fait. 

-D-  Vous  et  vos  collègues  n'avez-vous  pas  alors 
prié  le  magistrat  d'adresser  une  requête  à  Son  Ex- 
cellence, pour  qu'elle  donnât  des  ordres  en  consé- 
quence au  conseil  de  Brabant,  bien  entendu  que 
vous  manifestâtes  le  désir  de  n'être  point  mentionnés 
dans  cette  requête? 

i?.  Les  nations  ne  voulaient  pas  se  faire  connaître 
parleurs  syndics,  parce  que  Messieurs  les  membres 
du  magistrat  devaient  bien  savoir  &  quoi  ils  étaient 
tenus  par  leur  serment,  en  conformité  des  privi- 
lèges'. 

B.  Après  que  le  projet  de  la  requête  eut  été 
conçu  au  collège ,  ne  fut-il  pas  décidé  le  même 
jour,  14  juillet,  à  3  heures  de  l'après-midi,  de  cou- 


vert à  cet  ég&rd  à  plusieurs  doyens  de  sa  nation.  Yander  Borcht 
dit  de  ne  rien  se  rappeler. 

*  Lejcusne  répond  aifinnativement.  Il  ajoute  que  cette  de- 
iiuuide  se  fit  par  ordre  exprès  de  sa  nation  et  que,  en  sa  qualité 
de  svndlc,  il  était  tenu  de  porter  la  parole,  sans  pouvoir  s*en  dé- 
fendre. 
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laeten  sien  oft  se  geformeert  was  naer  hunnen 
sinne. 

SegM  dat  het  can  waer  wesen  dat  de  boetmeesters 
ontboden  syn  geweest  door  de  magistraet,  dogh  dat 
hj  nyet  indachtigh  en  is  vran  t'geene  hun  aldaer  is 
voorgehouden  geweest. 

Oevraeght  oft  dese  requeste,  by  den  gevaDgene 
ende  andere  boetmeesters  geexamineert  synde,  hy, 
beneffens  andere,  aen  bet  magistraet  nyet  en  beeft 
gesegbt  dat  die  op  eene  anderen  voet  moeste  opge- 
stelt  worden,  te  weten  :  dat  Syne  Excellentie  aen  de- 
sen  raede  soude  ordonneren  van  te  bouden  de  ge- 
melde  decreeten  ende  aile  andere  vonnissen  ende 
decreeten,  gegeven  tegens  die  dekens  van  die  negen 
natien  deser  stadt  Brussele  ofte  tegens  bunne  privile- 
gien,  voor  nyet  gegeven  ende  als  nul  ende  van  geen- 
der  weerde ,  ten  eeuwigben  daegbe ,  in  corformiteyt 
van  de  privilegien  van  desen  bertogbdomme  ende 
lande  van  Brabant,  ende  van  d'acte  daer  van  synde, 
van  den  19  october  1481,  ende  daer  van  notitie  te 
bouden  aen  den  cant  van  de  voors,  origineele  decre- 
ten  ende  vonnissen,  ten  register  van  desen  raede,  al- 
waer  de  selve  decreeten  ende  vonnissen  syn  geenre- 
gistreert,  mitsgaeders  daer  van  acte  te  depescberen 
in  beboorelycke  forme. 

SegM  dat  bet  wel  can  waer  syn  by  ordre  van 
ieder  bunne  natie  geordonneert  te  syn  aen  bunne 
boetmeesters  te  versoecken  dat  de  requeste  soude 


'  Lejeusne  dit  qu'il  croît  que  ouï.  Vander  Borcht  répond  affir- 
mativement, ainsi  que  Coppens,  qui  i^oute  qu*il  avait  été  délégué 
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voquer  les  syndics  pour  6  heures  du  soir ,  à  l'effet 
de  leur  communiquer  ce  projet  et  savoir  s'il  était  à 
leur  gré? 

J?.  n  se  peut  que  les  syndics  aient  été  mandés  par 
le  magistrat,  mais  je  ne  me  souviens  plus  de  quoi 
on  les  entretint  * . 

i>.  Cette  requête  ayant  été  examinée,  par  vous  et 

d'autres  syndics,  n  avez-vous  pas  dit  au  magistrat 

qu'elle  devait  être  conçue  dans  un  autre  sens,  de  la 

façon  suivante  :  que  Son  Excellence  ordonnerait  au 

conseil  de  Brabant  de  tenir  à  perpétuité  pour  nuls  et 

non  avenus  les  décrets  en  question,  de  même  que 

tous  autres  décrets  rendus  contre  les  neuf  nations 

de  la  ville  de  Bruxelles  ou  contre  leurs  privilèges, 

et  cela  en  conformité  des  privilèges  du  duché  de 

Brabant  et  de  l'acte  du  19  octobre  1481  ;  de  plus, 

que  cette  annulation  serait  constatée  en  marge  des 

décrets  et  sentences  originaux,  dans  les  registres  du 

conseil  où  ils  sont  transcrits ,  et  qu'un  acte  en  due 

forme  en  serait  délivré  ? 


H-  Je  ne  nie  pas  que  chaque  nation  n'ait  ordonné  à 
son  syndic  de  demander  que  la  requête  fût  rédigée 
«n  conformité  des  privilèges,  statuts  et  ordonnances 


P^f  sa  nation  pour  aller  voir ,  avec  Anneessens,  à  la  trésorerie, 
si  l'on  rédigeait  la  requête  conformément  h  l'acte  de  1481. 
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opgestdt  worden  in  de  conformiteyt  van  hiume  pri- 
vilegien,  statuten  ende  ordonnantien,  houteroom- 
men'y  ete.j  gelyck  bj  Syne  Majestejt  is  besworen 
ten  tyde  van  syne  holdinghe. 

Qetraeglt  oft  sy,  boetmeesters,  ende  onder  andere 
den  gevangene,  aen  iemanj;  wesende  in  de  bedienin- 
ghe  van  de  stadt,  geen  billeteken  en  bebben  ter 
handt  gestelt,  welckers  inhoudt  aen  hem  gevangene 
alsna  is  voorgelesen. 

Seght  dat  het  can  wesen  datter  een  diei^d  jcke 
billeteken  is  gegeven  geweest,  maer  nyet  te  weten 
door  wie,  als  hebbende  fselve  alleenelyck  sien  op  de 
taeffel  liggen. 

GevToeght  wie  het  voors.  billeteken  heeft  opge* 
stelt. 

■  Vander  Borcbt  donne  pour  réponse  que  sa  nation  Ini  aTftit 
dit  de  se  contenter  de  la  simple  annulation  des  deux  décrets,  et 
qull  se  conforma  à  cet  ordre.  Lejeusne  répond  d*nne  manière 
affirmative,  mais  il  fait  remarquer  que  son  sentiment  était  qne, 
par  la  prestation  de  Tancien  serment,  les  décrets  étaient  annulés 
de  fait.  Toutefois,  selon  lui  ^  sa  nation  n'exigea  que  la  réroca- 
tion  des  décrets,  pourvu  qu'on  en  fit  conster  dans  les  regis-^ 
très  et  qu*on  en  expédiât  un  acte.  Pour  Coppens,  il  répond 
qu^Ânneessens  et  les  autres  syndics  demandèrent  que  la  requête 
fût  dressée  sur  le  pied  indiqué  dans  la  question,  mais  que  la  na- 
tion de  Saint-Nicolas,  selon  Tusage,  fut  la  dernière  à  donner  son 
opinion,  par  conséquent,  qu'Anneessens  parla  en  dernier  lieu,  et 
en  conformité  des  ordres  qu'il  avait  reçus  de  sadite  nation.  Celle- 
ci  avait  délégué  Coppens  pour  appuyer  la  demande  en  qualité 
de  commissaire. 

'  Je  suppose  que,  par  ce  mot,  on  veut  dire  les  coffires  où  les 
nations  serraient  leurs  privilèges. 

*  Voff.  l'acte  d'accusation,  p.  69.  Le  contenu  de  ce  billet  n'est 
pas  reproduit  dans  la  question,  mais  j'en  ai  trouvé  une  copie.  Ce 
billet  était  rédigé  en  flamand  et  portait  ce  qui  suit  :  «  Que  les 
décrets  rendus  par  le  conseil  de  Brabant  et  contraires  au  texte  et 
au  contenu  des  privilèges,  soient  cassés,  anéantis,  à  perpétuité, 
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des  nations,  tels  qu'ils  ont  été  jurés  par  Sa  Majesté 
à  son  inauguration". 


2>.  Les  syndics,  et  vous  entre  autres,  tfavez-vous 
pas  remis  le  présent  billet  à  une  personne  du  magis- 
trat"? 

i?.  Je  ne  disconviens  pas  qu'un  tel  billet  ait  été 
remis,  mais  j'ignore  par  qui,  n'ayant  fait  que  l'aper- 
cevoir sur  une  table* . 

-D.  Qui  est-ce  qui  a  rédigé  ce  billet? 


en  conformité  des  placards  de  Sa  Majesté  et  suivant  facfe 
du  1«  octobre  1481.  »  (Archives  du  conseil  d*État,  volume  inti- 
tulé Documents  concernant  les  troubles  de  Bruxelles  en  1717-1719, 
fol.  216.) 

*  Môme  réponse  do  la  part  de  Lejeusne  et  Vander  Borcht. 
Coppens  confesse  que  ce  fut  lui  qui  remit  le  billet  au  pension- 
nais Pipenpoy,  mais  que  Guillaume  TSas,  doyen  de  la  na- 
tion de  Saint-Oéry ,  en  était  muni  et  le  lui  donna  en  disant  : 
«  Coppens,  passez  ceci  au  pensionnaire.  Il  me  connaît,  mais  non 
■  pas  vous.  Voilà  ce  que  veulent  les  neuf  nations.  »  Coppens 
ajoute  que  Pipenpoy  ayant  lu  le  billet,  s'adressa  aux  syndics  et 
aux  commissaires  des  nations  et  leur  dît.  «  Amis,  ceci  est  dur.  » 
{Vrinden,  deU  is  hart,)  Puis  les  membres  du  magistrat  en  pri- 
ant tour  à  tour  connaissance.  Tandis  que  Téchevin  Cano  tenait 
le  billet,  T'Sas  pria  Coppens  de  le  reprendre,  «  parce  que,  dit- 
«  il,  on  reconnaîtrait  mon  écriture.  »  L'échevin  Cano  le  rendit 
après  ravoir  copié,  ce  que  firent  aussi  tous  les  syndics  et  com- 
missaires. Le  marquis  de  Prié,  dans  sa  lettre  au  prince  Eugène, 
ûu  26  juin  1719,  parle  de  cet  événement  et  de  la  part  que  Cop- 
pens y  prit.  Il  dépeint  ce  dernier  comme  un  homme  fort  igno- 
rant, et,  quoique  moins  coupable  qu'Anneessens,  De  Haeze, 
l«ejeusne  et  Vander  Borcbt,  n'en  méritant  pas  moins  la  mort 
comme  eux.  Voici  les  propres  expressions  du  marquis  : 

12* 
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AntTcoordt  sulcx  te  igooreren. 

Oetraeght  oft  dese  reqaeste  in  dyer  conformîteyt 
nyet  en  îs  opgestelt  geweest  op  den  naem  van  het 
magistraet  ende  aen  Sjne  Excellentie  gepresen- 
teert. 

SegJit  daer  op  nyet  te  connen  antwoorden  ende 
hem  te  refereren  tôt  de  requeste  daer  van  synde. 

Gevraeght  oft  Syne  Excellentie  wederomme  nyet 
en  is  genoodtsaeckt,  om  te  overcomen  onlieylen*  op 
voorgaende  advies  van  den  raedt  van  Staten  te  schry- 
ven  aen  desen  raede  den  brief  van  den  16july,  aen 
hem  alsnu  voorgelesen. 

SegM  te  ontkennen  dat  snlcx  soude  geschiedt  syn 
om  eenîghe  onheylen  te  voorcomen  ;  maer  enckelyck 
tôt  mainteneringhe  ende  volbringhinghe  van  de  pri- 
vilégient gelyck  de  magistraet  syn  op  honnen  eedt 
geobligeert  te  doen  onderhonden. 

GevraegM  oft  desen  raede,  op  den  voors.  16  july, 
soodaenighe  acte  nyet  en  heeft  gegeven,  ontrent  de 
negen  uren  s*avonts  ende  door  den  greffier  Schouten 
aen  die  van  de  magistraet  toegesonden,  de  welcke 


«  Le  cinquième  (doyen)  qui  a  été  arrêté,  nommé  Coppens, 

et  qui  est  maçon  de  son  métier,  ponrroit  être  condamné  oonme 
les  deux  derniers  (Lejeusne  et  Vander  Borcht],  quoique  ee  soit 
un  Iiumme  fort  ignorant,  et  qui  n'a  pas  eu  la  môme  maliee  qae 
les  autres,  ni  la  même  part  aux  désordres  qui  sont  arriTés;  mais 
comme  c*est  lui  qui  porta  le  billet  de  la  demande  que  faisoient 
les  nations  x>our  la  cassation  du  décret,  et  que  celui  quil  a 
accusé  (le  doyen  TSas]  pour  sa  décharge,  dans  son  examen,  de 
lui  a^oir  remis  entre  les  mains  ce  billet,  n'est  pas  dans  la  force 
de  la  justice,  il  pourroit  subir  la  même  condamnation,  quoiqu'il 
soit  le  moins  coupable  de  tons,  et  le  moins  indigne  de  la  dé- 
mence de  Sa  Majesté.  »  (Documenté  inédits^  etc.,  t.  II,  p.  130.) 
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R.  Je  n'en  sais  rien  ' . 

♦ 

D.  La  requête  présentée  à  Son  Excellence  n'a-t-elle 
pas  été  faite  conformément  au  contenu  du  môme 
billet  et  au  nom  du  magistrat? 

B.  Je  n'ai  pas  à  répondre  sur  ce  point,  la  requête 
est  là  et  je  m'y  réfère*. 

D.  Et  cette  fois  encore,  Son  Excellence,  pour 
éviter  de  nouveaux  embarras  put-elle  faire  autre- 
ment,  de  Favis  du  conseil  d'Etat,  que  d'écrire  au 
conseil  de  Brabant  la  lettre  du  16  juillet  que  voici  *? 

R.  Je  nie  que  cela  se  soit  fait  en  vue  de  prévenir 
de  nouveaux  embarras.  Il  s'agissait  uniquement  du 
maintien  et  de  l'observation  des  privilèges,  que  le 
magistrat  doit  faire  respecter,  selon  son  serment  \ 

D.  Le  môme  jour,  16  juillet,  vers  9  heures  du 
soir,  le  conseil  de  Brabant  n'a-t-il  pas  délivré  l'acte 
demandé ,  et  cet  acte  ne  fut-il  pas  remis ,  séance  te* 
nante,  par  le  greffier  Schouten  au  magistrat,  qui  le 
fit  immédiatement  publier  à  la  brétêque,  en  votre 

*  Avec  quelle  fermeté  Anneessens  s'obstine  à  ne  pas  trahir 
un  ami! 

*  Vander  Borcht  répond  que  sa  nation  se  contentait  de  la 
simple  annulation  des  deux  décrets.  Lejeusne  dit  qu'il  croit  que 
oui,  et  Coppens  que  cela  a  été  effectivement  demandé. 

*  Foy.  Tacte  d'accusation,  p.  69. 

*  Vander  Borcht  dit  avoir  été  convoqué  à  ITiôtel  de  ville.  Le- 
jeusne répond  d'une  manière  affirmative,  quant  à  la  lettre,  mais 
il  ne  pense  pas  que  le  marquis  de  Prié  ait  été  contraint  de  ré- 
crire. Coppens  prétend  avoir  entendu  dire  que  les  deux  décrets 
avaient  été  annulés,  n  soutient  qu'il  n'a  pas  été  à  l'hôtel  de 
ville. 
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fselve»  dien  ejgensten  avoDt,  ter  puye  hebben  ^pu- 
bliceert,  in  de  tegenwoordigheyt  van  den  gevang^ae 
eode  andere  boetmeesters,  daer  toe  gequaert  sjnde. 

SegM  warachtigh  te  wesen  dat  den  gevangiene 
gequaert  sjnde,  beneffens  de  andere  boetmeesters, 
door  de  stadts  knaepe,  ende  den  gevangene  gecomeu 
synde  onder  den  thoren,  gelyck  oock  de  andere  bœt- 
meesters,  den  eenen  voor  den  andere  naer,  hy  aldaer 
heef  t  gevonden  den  greffier  Scbouten,  seggende  dal 
by  de  Toors.  acte  met  baeste  aldaer  badde  gebracht, 
maer  datter  dyen  avont  geene  publicatie  en  is  ga- 
daen  omdieswille  dat  de  boetmeesters  geene  orders 
van  bunne  natieu  en  badde  van  te  gaen  buyten  de 
vraegbe  gedaen  by  de  voors.  requeste. 

Chvraeght  oft  den  gevangene  ende  de  andere  boet^ 
nieesters,  op  den  18  van  de  selve  maendt,  wesende 
kermisse  maendagb,  nyet  en  bebben  verclaert  hun 
met  de  voors.  acte  nyet  te  vergenoegben,  maer  voor- 
derâ  nocb  pretendeerden  dat  desen  raede  soude  beb- 
ben te  casseren  ende  te  vernitigben,  ten  eeuwightî 
daeghen,  aile  andere  decreeten  ende  vonnissen  tegens 
bun  ofte  tegens  bunne  privilegien  gegeven,  op  den 
voet  van  sekere  acte  van  den  19  october  1481,  ende 
in  conformileyt  van  de  requeste  van  de  magistraet, 
dwelck  den  gevangene  met  de  andere  boetmeesters 
aen  bet.  magistraet  bebben  doen  seggen. 

SegM  datter  op  den  vodrs.  kermisse  maendagb 
nyet  anders  en  is  gescbiedt,  dan  dat  den  gevangene  is 
gegaen  ten  buyse  van  den  beere  bertogb  van  Ursel, 

>  Vander  Borcbt  dit  de  ne  rien  se  rappeler.  Lejeiune  répond 
qu*il  a  vu  Schouten  à  Thôtel  de  ville,  à  9  heures  du  soir,  muni 
de  Vacte  en  question ,  sans  qu'il  sût  si  cet  acte  émanait  ou  non 
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présence  et  celle  des  autres  syndics,  convoqués  à 
cette  fin? 

B.  n  est  vrai  que  j'ai  été  convoqué,  conjoinfetnent 
avec  les  autres  syndics,  par  un  messager  de  la  ville, 
et  que,  arrivé  sous  la  tour  de  l'hôtel  de  ville,  où  s'é- 
taient successivement  rendus  mes  collègues,  j'y  ai 
trouvé  le  greffier  Schouteil ,  quf  me  dit  qu'il  s'était 
hâté  d'apporter  l'acte  dont  il  s'agit.  Mais  cet  acte  ne 
fut  pas  publié  le  soir  même ,  parce  que  les  syndics 
n'avaient  pas  d'ordres  de  leurs  nations  pour  aller  au 
delà  de  la  demande  formulée  dans  la  susdite  re- 
quête'« 

D.  Le  18  juillet,  qui  était  le  lundi  de  la  kermesse^ 
n'avez-vous  pas  déclaré,  avec  les  autres  syndics,  que 
TOUS  ne  vous  contentiez  pas  de  cet  acte,  mais  que 
vous  prétendiez,  en  outre,  que  le  conseil  eût  à  casser 
et  à  mettre  à  néant ,  pour  toujours ,  tous  autres  dé- 
crets et  sentences  portés  contre  les  syndics  ou  au 
préjudice  de  leurs  privilèges,  sur  le  pied  de  certain 
acte  du  19  octobre  1481 ,  et  en  conformité  de  la  re- 
quête du  magistrat,  auquel  vous  fîtes  part  de  cette 
résrfution*? 


B,  n  ne  s'est  passé  le  lundi  de  la  kermesse  que 
ceci.  Je  suis  allé  à  la  demeure  du  seigneur  duc  d'Ur- 
sel,  pour  lequel  je  travaille  habituellement,  et  j'ai 

àxk  conseil.  U  ajoute  qu'en  ce  moment  le  peuple  aTait  de  nouveau 
pris  une  attitude  menaçante. 
'  Vojf,  l'acte  d'accusation,  pp.  71  et  73. 
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van  wie  de  gevangene  is  den  ordinairen  werckman. 
Dat  hy  audientie  heeft  gevraeght,  eiide  de  selve  be- 
comen  hebbende,  heeft  den  selven  hertogh  gevra^ht 
watter  van  des  gevangene  begeîrte  was.  Waer  op, 
hy,  gevangene,  heeft  geantwoordt  :  nyet  anders  d» 
f  gène  Syne  Keyserlycke  Majesteyt  hadde  besworen 
in  de  huldinghe,  ter  presentie  van  aile  de  ommestan- 
ders.  Waer  op  den^selven  heere  hertogh  van  Ursel 
heeft  geantwoordt  Syne  Excellentie  den  marquis 
de  Prié  te  suUen  spreken,  om  te  doen  volgen  f  gène 
Syne  Keyserlycke  Majesteyt  besworen  hadde.  Waer 
op  den  gevangene  aen  hem,  hertogh  van  Ursel,  heeft 
gethoont  de  requeste,  wegens  de  magistraet  gepre- 
senteert  aen  de  selve  Syne  Excellentie,  ende  doen 
sien  watter  noch  aen  was  aenbreckende.  Versuec- 
kende  den  gevangene  van  den  selven  hertogh  van 
Ursel  van  te  mogen  gebruycken  desselffs  naeme,  om 
ontrent  de  magistraet  te  versoecken  van  de  natien 
2  à  3  daegen  ongeconvoceert  te  laeten ,  emmers  tôt 
der  tyt  toe  hy,  hertogh  van  Ursel,  Syne  Excellentie 
den  marquis  de  Prié  soude  hebben  gesprocken. 
Waer  op  den  selven  heere  hertogh  heeft  geseght,  toi 

*  Lejeusne  répond  d'uno  manière  affirmative  à  la  quesUoa 
posée  à  Anneessens.  Yander  Borcbt  déclare  que  différentes  na- 
tions ont  exigé  ce  qni  est  rappelé  dans  la  question,  mais  non  pas 
la  sienne,  qui  se  tenait  pour  satisflaite  de  la  simple  révocation  des 
deux  décrets.  Coppens  confirme  le  récit  d'Ânneessens  qu*on  a 
lu.  Sa  réponse  mérite  d'être  reproduite  intégralement.  «  Le 
lundi,  18,  vers  le  soir,  dit-il,  j'étais  à  la  port«  de  ma  demeure  à 
causer  avec  le  doyen  T*Sas,  quand  Anneessens  vint  à  passer  d'un 
pas  rapide.  «  Ou  courez-vous  ainsi,  lui  demandâmes -nous? 
M  _  Je  vais,  répondit-il,  chez  Téchevln  Cano.  Accompagnez-moi. 
«  —  Pourquoi?  répartimes-nous. — Pour  prier  Cano,  dit  Annees- 
«  Si'ns,  de  laisser  passer  deux  ou  trois  jours  avant  de  convoquer 
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sollicité  de  lui  une  audience.  L'ayant  obtenue,  le  duc 
me  demanda  ce  que  je  désirais,  c  Bien,  dis-je,  que 
«  ce  que  Sa  Majesté  Impériale  a  juré  à  son  inaugu- 
<  ration,  en  présence  de  nombreux  assistants.  »  Le 
duc  me  répondit  qu'il  parlerait  à  Son  Excellence  le 
marquis  de  Prié,  pour  obtenir  l'accomplissement  des 
promesses  sacrées  de  Sa  Majesté  Impériale.  Alors 
j'ai  montré  au  duc  la  requête  présentée  à  Sadite  Ex- 
cellence par  le  magistrat  et  lui  ai  fait  voir  ce  qu'il 
y  manquait.  Je  l'ai  prié  ensuite  de  m'autoriser  à 
inviter ,  en  son  nom ,  le  magistrat  à  laisser  passer 
deux  ou  trois  jours  sans  convoquer  les  nations , 
ou  du  moins  jusqu'au  moment  où  il  aurait  parlé 
à  Son  Excellence.  Le  duc  répartit  que,  dans  l'in- 
térêt de  la  tranquillité  publique,  il  ne  voyait  pas 
d'inconvénient  que  j'agisse  en  sou  nom.  En  con- 
séquence, je  me  rendis,  vers  le  soir,  chezTéchevin 
Cano,  avec  mon  collègue  Adrien  Coppens ,  et  lui  fis 
part  de  l'entrevue  que  je  venais  d'avoir  avec  le  duc 
d'Ursel.  J'ajoutai  que  si  lui,  écbevin  Cano,  avait  envie 
d'aller  parler  à  ce  seigneur,  il  était  libre  de  le  faire, 
mais  qu'il  convenait  de  ne  point  assembler  les  na- 
tions avant  deux  ou  trois  jours.  L'échevin  Cano  me  le 
promit.  Voilà  comme  se  passa  le  lundi  de  la  kermesse  ' . 

■  les  nations ,  attendu  que  leur  réunion  attire  toujours  la  foule 
"  sur  le  Marché.  »  Nous  fûmes  donc  tous  les  trois  chez  réchevin 
Cano  et  lui  adressâmes  la  demande  dont  il  s'agit.  «  Je  n'aurais 
•  pas  convoqué  les  nations,  répondit  Véchevin ,  sans  prévenir 

■  les  syndics.  Il  y  a  collège  demain.  —  Monsieur,  dit  Annees- 
"  sens,  il  peut  y  avoir  collège,  sans  qu'on  réunisse  les  nations.  » 
Et  cependant,  ajoute  Coppens,  le  lendemain,  mardi,  à  9  heures 
4u  matin,  réchevin  Cano  faisait  convoquer  les  syndics  et  à 
"^  heures  après-midi  les  nations. 


meerder  tranquilite\^  van  de  stadt,  te  vredea  te 
weâen  dat  den  gerangene  daer  door  svnen  naeme 
soade  gebray  cken.  Welcken  volgende  is  gaen  vinden, 
op  maendagh,  ontrent  den  aront,  den  beere  scbepene 
Cano  lu  syB  huys,  vergeselscbapt  van  Adriaen  Cop- 
pens,  synen  mede-dienende  deken.  Ende  beeft  den 
gevangene  den  voors.  Cano  ges^bt  watter  was 
gepasseert  ten  buyse  van  den  beere  bertogb  van 
Ursel,  aendienende  dat  ingevalle  by,  scbepene  Cano, 
den  voors.  bertogb  vilde  gaen  spreken  by  sulcx 
conde  doen.  Versoeckende  dat  de  natien  tusscben 
een,  2  à  3  alsdan  toecomende  daegben  nyet  en  sou- 
den  worden  geconvoceert,  waer  op  by,  scbepene, 
seyde  geene  convocatie  te  sollen  doen,  waer  mede 
den  maendagb  is  gepasseert. 

GttraegJU  watter  dan  deynsdagb  8*morgens  is 
gepasseert. 

A  7itfcoordt  ontrent  den  9  nren ,  emmers  voor  den 
middagb,  door  eenen  stadts  knaep  gequaert  te  syn  ge- 
weest  ter  tresorye  deserstadtjalwaer  by,  gevangene. 
oock  de  andere  boetmeesters  beeft  gevonden,  ende 
aen  bun,  mede  aen  de  gène  van  de  magistraet  aldaer 
synde,  beeft  verbaelt  f gène  gepasseert  was  daegbs 
te  voorens  ten  bnyse  van  den  bertogb  van  Ursel 
ende  scbepene  Cano,  synde  daeromme  seer  verwon- 
dert  geweest  van  de  quaertingbe  bem  gedaen.  Waer 
naer  aen  den  gevangene  ende  andere  boetmeesters 
is  geordonneert  in  eene  separaete  caemer  te  gaen, 
om  malcanderen  te  spreken  nopende  de  ordres  die  sy 
badde  van  banne  natien ,  ende  oft  sy  van  de  selve 
bunne  natien  waeren  geautboriseert  om  content  te 
syn  met  de  acte  van  den  raede  van  Brabant,  sater- 
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2>.  Que  s'est-il  donc  passé  dans  la  matinée  du 
mardi? 

H.  J'ai  été  convoqué,  vers  neuf  heures  du  matin  ^ 
par  tin  messager  de  la  ville,  pour  me  rendre  à  la  tré- 
sorerie, où  j'ai  trouvé  les  autres  syndics.  Je  les  ai  mis 
au  courant,  ainsi  que  le  magistrat,  de  mon  entretien 
avec  le  duc  d'Ursel  et  Téchevin  Cano  et  leur  ai  ex- 
primé à  tous  mon  étonnement  d'avoir  été  convoqué, 
malgré  ce  dont  on  était  convenu.  Alors  on  nous  fît 
passer*  dans  une  autre  salle  pour  délibérer  entre 
nous  sur  les  instructions  que  nous  tenions  chacun  de 
sa  nation,  et  pour  savoir  si  nous  étions  autorisés  par 
elles  à  nous  contenter  de  l'acte  du  conseil  de  Brabant, 
expédié  dans  la  soirée  du  16  juillet.  Nous  fîmes  con- 
naître au  magistrat  que  nos  instructions  se  bornaient 
à  pousser  l'affaire  jusqu'à  la  présentation  de  la  re- 
quête qu'il  avait  conçue  et  par  conséquent ,  que  nous 
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daghs  savonts,  16  van  de  voors.  maendt  july,  toeg«- 
sonden.  Hebbende  den  gevangene  nevens  de  andere 
boetmeesters  aen  die  van  fmagistraet  vervolg«ns 
gesegt  dat  sj  geene  ordres  en  hadden  van  hunne 
uatien,  dan  alleenelyck  de  saecke  daer  hennen  te 
brenghen  als  by  de  meergemelde  requeste  van  de 
magistraet  was  gevraegbt;  dyenvolgende,  dat  sy 
hier  op  geene  voordere  positive  antwoorde  en  conden 
geven  voor  ende  aleer  hunne  natien  gehoort  te  heb- 
ben.  Waer  op  de  magistraet  de  natien  op  hune  res- 
pective ambacht  caemers ,  ten  twee  uren  naer  mid- 
dagh ,  heeft  doen  vergaederen,  de  resolutie  van  de 
natie  des  gevangene  synde  geweest  van  te  persisteren 
ende  content  te  syn  met  t'gene  de  magistraet  hadde 
gevraeght  by  de  voors.  requeste.  Alswanneer  den 
gevangene,  ten  dry  uren  naer  noen,  de  resolutie  van 
syne  natie  heeft  overgebrocht,  beneflFens  de  andere 
boetmeesters,  inde  tresorye  deser  stadt. 

GevTaegJU  oft  die  van  f  magistraet  daer  van  geen 
paert  en  hebben  gegeven  aen  Syne  ExceUentie,  de 
welcke  op  hunne  aendringhende  vertoogh»  om  te 
voorcomen  het  aenaeckende  onvermydelycke  ouge» 
val,  aen  den  raede  van  Brabant  heeft  geschreven  den 
naederen  brief  van  den  19  july,  wesende  kermisse 
deynsdagh,  waer  van  den  inhoudt  aen  den  ^van- 
gène  als  nu  is  voorgelesen. 

SegM  te  gelooven  dat  de  magistraet  paert  heeft 
gegeven  aen  Syne  Excellentie  van  de  resolutie  der 
natien»  midtsgaeders  te  gelooven  dat  den  inhoudt 

*  Cotte  réponse,  qui  a  beaucoup  d'importancei  est  traduite  de 
mot  à  mot.  (  Foy.  le  texte  original.)  Coppens  de  son  côté ,  K'- 
pond,  qu'en  qualité  de  commissaire  de  sa  nation,  il  déclara  au 
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ne  pouvions  donner  une  réponse  définitive  avant 
d'en  avoir  référé  aux  nations.  Ce  que  voyant,  le  ma- 
gistrat les  fît  assembler,  le  même  jour,  à  deux  heures, 
dans  les  chambres  des  métiers.  La  décision  de  ma 
nation  fut  de  persister  et  de  se  tenir  pour  satisfaite 
de  ce  que  le  magistrat  avait  demandé  par  ladite  re- 
quête \  A  3  heures  je  rendis  compte  de  cette  déci- 
sion à  la  trésorerie ,  et  c'est  ce  que  firent  aussi  les 
autres  syndics. 


D.  Le  magistrat  n'instruisit-il  pas  de  tout  ceci 
Son  Excellence  qui,  sur  cet  avis  menaçant  et  pour 
conjurer  l'orage  prête  à  fondre  sur  la  ville,  adressa 
au  conseil  de  Brabant,  le  19  juillet,  mardi  de  la  ker^ 
messe,  la  lettre  dont  voici  la  teneur  ' 


H.  Je  crois  que  le  magistrat  informa  Son  Excel- 
lence de  la  résolution  des  nations,  et  que  le  contenu 
de  la  lettre  qu'elle  écrivit  était  conforme  au  texte 

magistrat,  conjointement  avec  Anneessens,  qu'île  ne  pouvaient 
{tas  recaler  et  qu'ils  s'en  tenaient  au  contenu  de  la  requête. 
*  Foy.  l'acte  d'accusation,  pp.  73  et  75. 
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van  den  brief  van  Syne  Excellentie  is  gelyck  aen 
den  gevang6ne  is  voorgelesen.  Maer  seght  te  îg*no- 
reren  de  redene  die  Syne  Excellentie  heeft  g^hadt 
om  den  voors.  brief  te  scbry  ven,  ten  sy  op  het  ver- 
sueck  van  bet  magistraet. 

Oevraeght  oft  soodaenighe  acte  van  desen  raede 
nyet  en  is  overgelevert  geweest  aen  die  gedeputeerde 
van  t  magistraet,  die  tôt  dyen  eynde  vaceerden  ende 
expresselyck  waeren  wacbtende  in  de  Cappelle  cae- 
mer,  ende  wanneer  dese  acte  aen  den  gevangene 
ende  andere  boetmeesters  is  bebandigbt. 

Seght  daer  op  nyet  anders  te  connen  verclaeren 
dan  dat  by  entrent  de  capelle  van  Sint-Eloy  synde, 
in  compagnie  met  den  rentmeester  Scbockaert,  heeft 
ontmoet,  entrent  9  uren  s'avonts,  den  dienende  tré- 
sorier Van  Asscbe,  den  weclken  aen  bem  beeft  ge- 
wenst  den  projetât  j  ter  presentie  van  den  voors. 
rentmeester  Scbockaert.  Ende  den  gevangene  ge- 
vraegbt  bebbende  waer  mede,  beeft,  hy  tresoi;îer, 
geantwoordt  :  «  Met  bet  geene  gby  lieden  bebt  ge- 
vraegbt.»  Waerop  den  gevangene  repliceerde:  «  Wy 
€  enbebben  nyet gevraegbt.  »  Waerop  den  trésorier 
'wederomme  segbde  :  c  Met  t*gene  de  magistraet  beeft 
€  gevraegbt.  >'Hebbende  den  gevangene  aen  bena, 
trésorier,  oock  daer  op  den  pro^ficiat  gav^enst^  bleyde 
synde  dat  ailes  daer  mede  soude  syn  in  ordre  ende 

*  Coppens  répond  qu'étant  alors  à  son  ouvrage,  il  ignora  les 
suites  de  cette  démarche.  *  Foy.  l'acte  d'accusation  ,pp.  75  et  T7. 

*  La  chapelle  de  Saint-Éloy  était  située  rue  des  Chevaliers, 
aujourdliui  rue  de  rÉcuyer,  à  l'endroit  où  s*élève  le  passage  de 
la  Monnaie.  (Voy.  V Histoire  de  Bruxelles,  1. 111,  p.  203.) 

*  Receveur  des  impôts  municipaux.  Il  y  en  avait  quatre,  deux 
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que  Ton  vient  de  me  lire.  Mais,  si  ce  n'est  pas  ensuite 
de  la  requête  du  magistrat ,  j'ignore  quelles  raisons 
son  Excellence  aurait  eues  d'écrire  cette  lettre*. 


-D.  L'acte  du  conseil  de  Brabant  ne  fut-il  pas  re- 
mis aux  délégués  du  magistrat,  qui  attendaient  tout 
exprès  dans  la  chambre  de  la  Chapelle  dudit  con- 
seil*; quand  vous  le  délivra-t-on,  à  vous  et  aux  au- 
tres syndics  ? 

R.  Tout  ce  que  je  sais  c'est  qu'à  9  heures  du  soir 
environ,  étant  proche  de  la  chapelle  de  Saint-Éloy', 
en  compagnie  du  receveur  Schockaert*,  je  rencontrai 
le  trésorier  Van  Assche,  qui  me  souhaita  X^proficiat, 
Lui  ayant  demandé  à  quelle  occasion.  «  A  l'occasion 
«  de  ce  que  vous  avez  demandé  »  me  dit-il.  «  Nous 
«  n'avons  rien  demandé,  lui  répondis-je.  »  A  quoi  il 
répartit  :  <  A  l'occasion  de  ce  que  le  magistrat  a  de- 
ïûandé.  »  Alors,  à  mon  tour,  je  lui  souhaitai  le  jpro- 
Jiciat,  étant  satisfait  et  plein  d'espoir  que  par  là  la 
paix  et  la  tranquillité  allaient  renaître.  Comme  je 
retournais  chez  moi,  je  vis  sur  le  Marché  des  attrou- 
pements de  personnes  de  diverses  conditions.  Je  les 
questionnai  sur  la  cause  de  leurs  cris  et  de  leur 
tumulte,  n  me  fut  répondu  qu'une  requête  avait 

été  adressée  à  Son  Excellence  le  marquis  de  Prié, 
laquelle  devait  être  encore  publiée  le  soir  même. 

ïweveupa  patriciens  et  deux  receveurs  plébéiens.  Les  premiers 
finirent  par  prendre  le  titre  de  trésoriers.  Les  trésoriers  et  les 
i^BceTeurs  siégeaient  dans  une  salle  séparée.  De  là  le  nom  de 
trésartrie  que  le  lecteur  a  déjà  vu  figurer  si  souvent  dans  ce 
procès.  (Voy.  V Histoire  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  605.) 
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tranqailiteyt.  £nde  gaende  naer  huys,  lancx  de 
Merckt ,  vindende  aldaer  geattroupeer  de  j  ongers  ende 
andere  persoonen,  heeft  den  gevangene  aen  hun 
gevraeght  de  redenen  van  hun  geschreeuw.  Waer 
op  wierde  geseght  datter  aen  Sjne  Excellentie  den 
marquis  de  Prié  eene  requeste  was  gepresenteert,  de 
welcke  noch  dyen  avont  sonde  moeten  gepubliceert 
worden.  Aen  welcke  geattroupeerde  jongera  ende 
andere  persoonen  den  gevangene  heeft  geseght  in 
substantie  :  «  Wel  vrinden,  îck  hebbe  daer  Mynhe» 

<  den  trésorier  Van  Âssche  gerencontreert,  wesende 

<  eenen  eerlycken  man,  den  welcken  my  geene 

<  leugenen  en  sal  weysmaecken ,  ende  den  welcken 

<  my  heeft  geseght  dat  het  was  gecomen  vuyt  den 
«  raede  van  Brabant,  ende  dat  ailes  was  toegestaen 
«  wat  de  magistraet  hadde  gevraeght.  »  Waer  op 
eenighe  vuyt  dese  troupe  repliiceerde  :  «  Ghy  hebt 
€  dat  saterdagh  noch  cens  geseght.  b  Gelyck  het 
oock  de  waerheyt  was.  Hier  op  replîceerde  den  ge- 
vangene :  €  Wel  vrinden ,  t'is  ommogelyck  dat  de 
«  publicatie  soo  laet  can  geschieden»  want  de  ver- 

<  gaederinghe  der  natien  en  is  maer  geschiet  ten  2 
€  uren,  naer  dien  het  rapport  aen  de  heeren  van  het 
«  magistraet  ten  3  uren  ;  van  daer  heeft;  het  moeten 
«  gaen  aen  Syne  Excellentie ,  aen  den  raedt  van 
«  staet ,  aen  den  genen  van  Brabant,  ende  voordera 
«  aen  de  magistraet.  Peyst  dat  men  soo  nyet  en  can 
«  vlieghen.  Ick  geloove  dat  de  publicatie  s*morgens 
«  vroegh  sal  met  plaisir  geschieden.  »  Waer  op  soo 
veel  volck  ronsom  den  gevangene  quamp  dat  hy 
bleyde  was  vuyt  den  troup  te  gaen,  ende  de  eerlycke 
luyden  die  by  op  de  Merckt  vondt  te  vermaenen  dat 
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€  Amis,  leur  dis-je,  je  viens  de  rencontrer  M.  le  tré- 
«  sorier  Van  Assche ,  qui  est  un  honnête  homme , 
€  incapable  de  méconnaître  la  vérité  ;  il  m'a  déclaré 
€  que  le  conseil  de  Brabant  avait  délivré  l'acte  et 
c  que  tout  ce  que  le  magistrat  avait  demandé  avait 
€  été  accordé.  »  «  Mais,  me  dit-on,  vous  avez  avancé 
«  la  même  chose,  samedi  dernier.  »  Ce  qui  était  vrai, 
«  Amis,  ai-je  répliqué,  il  est  impossible  que  la  pu- 
«  blication  que  vous  attendez  se  fasse  à  une  heure 
t  aussi  avancée,  car  l'assemblée  des  nations  n'a  eu 
«  lieu  qu'à  2  heures  de  l'après-midi,  le  rapport  au 
«  magistrat  à  3  heures  ;  puis  il  a  fallu  avertir  succes- 
t  sîvement  Son  Excellence,  le  conseil  d'État  et  le 
«  conseil  de  Brabant.  Songez  donc  que  tout  cela  ne 
•  se  fait  pas  en  volant.  »  Cette  réponse  attira  autour 
de  moi  une  telle  foule,  que  je  fus  heureux  de  pouvoir 
m'en  dégager.  Jinvitai  les  honnêtes  gens  qui  étaient 
là  à  s'en  retourner  avec  moi,  chacun  dans  son  logis, 
les  prévenant  que  par  leur  présence  la  foule  ne  faisait 
qn*augm6nter.  Ces  personnes  me  répondirent  qu'elles 
étaient  venues  uniquement  pour  satisfaire  leur  cu- 
riosité. Elles  me  demandèrent  ensuite  si  tout  s'était 
passé  de  la  façon  que  je  venais  de  le  déclarer  au 
peuple,  et  si  ce  n'était  pas  une  répétition  de  l'his- 
toire du  samedi  précédent.  <  Oui,  répliquai-je,  j!ai 
«  avancé  samedi  que  tout  était  arrangé,  à  une  bagor 
«  teHeprès.  Maintenant,  m'en  rapportant  aux  paroles 
«  de  M.  Van  Assche,  je  dis  que  tout  a  bien  marché 

*  et  que  le  conseil  de  Brabant  a  remis  l'acte  entre 

*  les  mains  du  magistrat.  >  Sur  ce ,  quelques  hon- 
nêtes gens  ont  quitté  le  Marché  avec  moi  pour  re- 
gagner chacun  sa  demeure. 
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sy  met  hem  souden  naer  hajs  gaen,  seggende  dat 
hunne  presentie  den  troup  was  vergrootende.  Waer 
op  sy  aen  den  gevangene  hebben  geantwoordt  dat 
sy  aldaer  vuyt  enckele  curieusîteyt  waeren  gecomen 
om  te  hooren.  Alswanneer  sy  aen  den  gevangen 
hebben  gevraeght  oft  het  oock  gedaen  was  gelyck 
hy  daer  oock  in  den  troup  hadde  geseght,  ende  oft 
hetnyet  en  was  gelyck  saterdaegh.  Alsdan  hy  re- 
pliceerde  :  c  Jae,  ick  hebbe  saterdagh  geseght  dat 
«  het  gedaen  was»  maer  datter  eene  bagatelle  aen 
«  manqueerde.  Nu  se^e  ick  vuyt  den  mondt  van 
€  Mrnheer  Van  Assche  dat  ailes  is  gegaen  (sic)  ende 
«  dat  den  raede  van  Brabant  het  heeft  gestelt  in 
«  handen  van  de  magistraet.  •  Welcken  volgende 
eenighe  eerlycke  persoonen  met  den  gevangene  van 
de  Merckt  hun  hebben  geretireert  ende  syn  naer 
huys  gegaen,  ende  den  gevangene  naer  het  syn. 

Alwaer  hy  nauwelycx  een  quartier  urs  en  hadde* 
oft  daer  wierde  twee  a  dry  grove  kloppen  gegeven 
van  eenen  zeleusen  man  tôt  de  gemeyne  ruste.  Ende 
de  deure  geopent  synde,  is  hy  tôt  achter  in  de  coecke, 
alwaer  den  gevangene  besigh  was  met  eten,  ing^ 
comen ,  seggende  met  verbaestheyt  dat  hy  hadde 
vemomen  datter  eenighe  jonghers  vergaedert  wae- 
ren  outrent  den  heere  cancelier,  vraegende  wat  mid- 
delen  daer  hinne  soude  gebruyckt  worden  ;  den  ge- 
vangene geseght  hebbende  aen  desen  persoon  : 
€  Compt  met  my,  wy  suUen  gaen  by  den  borge- 
«  meester  vuytte  natien ,  om  aHe  desordre  trachten 
<  te  beletten.  »  Maer  en  heeft  den  borgemeester  van 

^  Il  masque  éyidemment  un  mot  ici. 
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Tétais  à  peine  rentré  chez  moi  depuis  un  quart 

d'heure»  que  deux  à  trois  coups  retentirent  rudement 

sar  ma  porte.  C'était  un  homme  plein  de  zèle  pour  la 

tranquillité  publique  qui  se  présentait.  On  lui  ouvrit 

et  il  entra  dans  la  cuisine,  où  j'étais  occupé  à  prendre 

mon  repas  du  soir.  En  me  voyant,  il  me  dit  d'un  air 

effaré  qu'il  venait  d'apprendre  que  la  populace  s'était 

portée  vers  la  demeure  du  seigneur  chancelier  de 

Brabant,  et  me  demanda  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans 

ces  fâcheuses  circonstances.  «  Suivez-moi,  lui  répon- 

«  dis-je,  nous  irons  trouver  le  bourgmestre  des  na- 

*  tiens  afin  d'aviser  aux  moyens  d'éloigner  tous  dé- 

<  sordres.  »  Je  ne  trouvai  pas  ce  magistrat  chez 

lui.  Ses  domestiques  m'ayant  dit  qu'il  était  hors  de 

1&  ville,  je  demeurai  tout  interdit,  ne  sachant  que 

13* 
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de  natien  nyet  t'hiiys  gevonden  ;  desselffs  domes- 
tiquer! hebben  geseght  dat  hy,  borgemeester  vuytte 
natien,  was  buyten  dese  stadt,  Waer  op  den  gevan- 
gene  seer  confus  stont,  nyet  wetende  aenvangen  om 
de  ruste  te  herstellen  ende  de  plunderinghe  te  be- 
letten .  Synde  van  daer  gegaen  op  de  Nedermerckt 
naer  de  borgelycke  wachte,  om  te  sien  ofte  hy  al- 
daer  eenighe  secours  soude  connen  creygben  ende 
met  bet  selve  de  jongers  van  outrent  den  huyse 
van  den  heere  cancelier  te  verjaegben.  Welcke  se- 
cours hy  aldaer  nyet  en  heeft  connen  becomen , 
vuy t  redenen  datter  maer  vyff  mannen  en  waeren 
op  de  wachte,  die  op  het  versoeck  aen  hun  gedaen, 
door  den  gevangene,  van  aen  hunnen  overdeken 
te  adverteren  de  wachte  te  willen  verstercken ,  seg- 
gende  sulcx  nyet  te  moghen  doen  als  hunne  posten 
nyet  mogende  verlaeten ,  heeft  den  gevangene  eenen 
man  gevraeght  om  t'saemen  te  gaen  ten  huyse  van 
den  overdeken  van  de  schermers  gulden,  genœmpt 
Kerckhoven.  Den  welcken  sy  gevonden  hebben  al- 
reede  in  syne  ruste  te  ^eseu,  ende  nochtans  ten 
versuecke  des  gevangene,  van  de  posten  te  wîUen 
verstercken  ende  syn  volck  op  de  beenen  te  willen 
roepen  om  de  geattroupeerde  jongers  te  verjaeghen, 
heeft  den  voors.  Kerckhoven  iemant  naer  den  boet- 
meester  ofte  knaepe  van  syne  guide  gesonden  om 
volck  te  becomen. 

Van  waer  den  gevangene  is  gegaen  naer  den 
overdeken  van  de  groote  guide ,  genoempt  Jacobus 


'  Égide  Van  den  KerckhoTon  que  noas  verrons  fi^rer  panni 
les  témomsd'Anneeasens.  Les  escrimeurs  formaient  un  des  cinq 
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faire  pour  rétablir  l'ordre  et  prévenir  les  pillages. 
Dans  cet  embarras,  je  me  déterminai  à  me  rendre 
an  Marché*  où  était  la  garde  bourgeoise ,  dans  Tes- 
poir  d*y  obtenir  main-forte  pour  dissiper  les  rassem- 
blements formés  près  de  la  maison  du  seigneur  chan- 
celier. «Téchouai  «  parce  qu  il  ne  se  trouvait  là  que 
cinq  hommes  de  garde.  Les  ayant  priés  d'aller  aver- 
tir leur  chef-doyen  qu'il  eût  à  renforcer  la  garde, 
ils  me  firent  observer  que  cela  leur  était  impossible 
et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  abandonner  leur  poste. 
Alors  je  requis  un  d'eux  d'aller  avec  moi  chez  le 
cbef-doyen  du  serment  des  escrimeurs,  ayant  nom 
Kerckhoven*.  Je  trouvai  ce  citoyen  au  moment 
où  il  allait  se  coucher ,  et  »  à  ma  prière  de  vouloir 
renforcer  les  postes  et  mettre  son  monde  sur  pied 
pour  disperser  le  peuple  ameuté ,  il  envoya  quel- 
qu'un chez  le  syndic ,  ou ,  à  défaut  de  celui-ci ,  chez 
le  messa^r  du  serment. 


tte  là  je  courus  chez  le  chef-doyen  du  grand-ser- 
ment, nommé  Jacques  De  Mol ,  qui  me  demanda  ce 


serments  de  la  TiUe.  Ce  serment  était  placé  sons  le  patronage  de 
ndnt  Ifichel. 
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De  Mol ,  den  welcken  aen  den  gevangeue  heeft  ge- 
vraeght  wat  hy  aldaer  alsoo  gewaepent  guamp  doen. 
Waer  op  den  gevangenseyde  dat  het  was  om  te  gaaii 
ten  huyse  van  den  heere  schepene  Cano,  ende  te  ver- 
soecken  dat  hy  de  guldens  soude  commauderen  in  de 
waepenen  om  aile  desordres  te  beletten.  Welcken  voî- 
gende,  den  gevangene,  nevens  den  voors.  orerdeken 
De  Mol,  gegaen  synde  naer  den  huyse  van  den  voors. 
schepene  Cano,  hebben  sy  den  selven  gerencontreert 
ontrent  de  schoole  van  de  PP.  Augustynen,  verge- 
selschapt  van  2  à  3  persoonen.  Aen  den  welcken  den 
gevangene  heeft  geseght  :  «  Mynheer,  ick  hebbe  ver- 
c  nomen  dat  geattroupeerde  jongers  syn  ontrent  den 
«  huyse  van  den  heere  eancelier.  »  Seggende  daer 
op  den  selven  schepene  Cano  :  «  Wy  gaen  naer  de 
c  Merckt  om  te  publiceeren  de  acte  van  den  raede.  » 
Wes  geschiedt  is,  gelyck  hy  gelooft,  langh  naer 
den  11  uren  s'nachts,  alswanneer  den  gevangene 
hem  seghde  :  «  Mynheer,  by  aldyenghy  mynen  raedt 
«  hadde  gedaen,  het  en  soude  soo  verre  nyet  ge- 
«  comen  syn.  »  Ende  syn  vervolgeûtlyck  t'saemen 
naer  den  stadthuyse  gegaen,  alwaer  de  publicatie  is 
geschiedt  ontrent  middernacht.  Alswanneer  men  de 
carrosse  van  den  heere  cancelier  op  de  Merckt  heeft 
gebracht  ende  de  gène  die  sulcx  hadden  gedaen, 
sonder  te  weten  wie,  geroepen  hebbende  :  «  Laet  se 
«  ons  wederomme  voeren  :  sy  syn  besigh  met  te  pu- 

'  Cotte  école  étoit  située  rue  du  Fossé-anx-Loups. 

■  C*e8t-à-dire,si  Ton  n'avait  pas  convoqué  les  nations,  comme 
Anneessens  l'avait  demandé.  Nous  verrons  pins  loin,  quand 
Anneessens  désigne  les  personnes  quMl  désire  être  enteodnes 
comme  témoins  à  décharge,  qull  parait  avoir  dit^  en  outre,  à 


|ni9]  DB  FBANÇ0I8  ANNBESSENS.  197 

que  je  venais  faire  ainsi  tout  armé.  Je  lui  dis  que  c'é- 
tait pour  nous  rendre  ensemble  auprès  de  réchevin 
Cano  et  proposer  à  ce  magistrat  de  faire  prendre  les 
armes  aux  serments  afin  d'empêcher  les  désordres. 
Nous  nous  mîmes  donc  en  route ,  De  Mol  et  moi , 
et  nous  rencontrâmes  précisément  le  même  écbevin 
Cano,  qui  était  accompagné  de  deux  ou  trois  per- 
sonnes, dans  le  voisinage  de  Técole  des  PP.  Augus- 
tins,  '  «  Monsieur,  lui  dis-je,  il  y*a,  à  ce  que  j'en- 
«  tends,  des  attroupements  devant  la  maison  du 
«  seigneur  chancelier.  —  Nous  allons  au  Marché, 
«  répondit-il,  pour  y  publier  l'acte  du  conseil  de 
«  Brabant.  »  Ceci  se  passait,  si  je  ne  me  trompe,  la 
nuit,  longtemps  après  onze  heures.  Je  dis  encore  h 
Téchevin  Cano  :  «  Monsieur,  si  vous  aviez  suivi  mon 
«  conseil ,  les  choses  ne  seraient  pas  venues  à  cette 
«  extrémité\  »  Sur  ce,  nous  fCimes  tous  ensemble  à 
l'hôtel  de  ville ,  ok  la  publication  eut  lieu  vers  mi- 
nuit*. Au  même  instant  on  conduisait  sur  la  place 
le  carrosse  du  seigneur  chancelier  ;  mais  ceux  qui 
le  traînaient  (j'ignore  qui  ils  étaient)  s'étant  mis  à 
crier  :  €  On  fait  la  publication  ,  vidons  les  lieux  !  » 
Us  s'en  allèrent  en  ramenant  la  voiture  avec  eux. 
Dana  la  satisfaction  que  j'en  éprouvai ,  je  ne  pus 
m'empêcher  de  dire  à  l'échevin  Cano  et  aux  autres 
Assistants  :  <  Messieurs,  je  suis  bien  aise,  ils  partent 
«  avec  le  carrosse  :  tout  ira  bien,  j'espère.  » 

Cano  :  /;  est  bien  temps  maintenant,  déjà  la  canaille  s'est  rendue 
à  la  demeure  du  chancelier.  Si  vous  aviez  suivi  mon  conseil^  etc. 
Telles  sont,  du  moins,  les  expressions  dont  il  se  sert  alors. 

*  n  8'agit  de  la  publication  de  l'acte  du  conseil  de  Brabant,. 
du  19. 
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€  bliceren  !  »  Syn  sy  met  de  salve  carrosse  van  de 
Merckt  affgegaen.  Wes  den  g^vangene  heeft  doen 
seggen  aen  de  voors.  schepene  Cano  ende  andere 
omstanders  :  c  Myne  heeren,  îck  ben  bleyde,  sy  trec- 
«  ken  met  de  coetse  wederomme  aff.  Ick  hoope  dat 
c  ailes  wel  sal  gaen.  » 

Kaerderhandt  is  op  de  Merckt  veel  volck  gecomen, 
waer  van  eenighe  riepen  :  «  Het  is  wederomme  be- 
€  drogh,  daer  en  hangh  geen  roodt  laecken  vuyt.  » 
Ende  want  den  coster  van  de  Cappelle  van  het  stadt- 
huys  aldaer  nyet  en  was  om  het  roodt  laecken  te 
geven,  is  men  genoodtsaeckt  geweest  te  gebmycken 
een  roodt  taeffel  cleedt  ende  anderwerve  de  publi- 
catie  te  doen.  Naederhandt  hebbende  eenighe  ge- 
roepen  dat  alsoo  de  cleyne  puye  was  de  ordinaire 
plaetse  van  den  raede,  dat  de  publicatie  aldaer 
moeste  gedaen  worden,  gelyck  sy  oock  instantelyck 
is  geschiedt.  Sulcx  gedaen  synde,  seghde  eenighe 
dat  de  acte  nyet  en  was  conforme  aen  de  vraege 
gedaen  by  de  requeste.  Waer  op  den  gevangene 
heeft  geseght  ende  gepersisteert  dat  het  selve  was 
van  woorde  tôt  woorde.  Hier  op  hebben  hem  eeni- 
ghe gemenaceert»  sonder  te  weten  wie,  dat  by 
aldyen  het  nyet  en  was  gelyck  hy  seghde ,  datter 
sanderendaghs  nyet  eenen  steen  aen  syn  huys  en 
soude  bleyven.  Dwelck  den  gevangene  heeft  be- 
wooghen  vuyt  synen  sack  te  trecken  oopye  van  de 
requeste,  ende  te  versoecken  eenen  heere,  wesende, 
Boo  hy  vermeynt,  den  swaeger  van  S'  Lamberti, 
lieutenant  van  den  heere  Agras,  van  dese  requesle 

*  Le  drap  qu'on  suspendait  à  l*taôtel  de  ville  pendant  les  pu- 
blications. 
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Après  cet  événement,  le  Marché  se  remplit  de 
monde  et  l'on  entendit  crier  ca  et  là  dans  la  foule  : 
«  C'est  une  nouvelle  tromperie ,  le  drap  rouge  n'est 
*  pas  exposé*.  »  Comme  le  clerc  de  la  chapelle  de 
rhôtel  de  ville  n'était  pas  là  pour  remettre  ce  drap» 
on  fut  oblig'é  de  se  servir  d'un  tapis  rouge  de  table  et 
de  procéder  à  une  nouvelle  publication.  Cela  ne  suffit 
pcfâ  encore,  car  on  cria  de  nouveau  que  la  petite  bré^ 
têque  étant  la  place  ordinaire  du  conseil ,  la  publi- 
cation devait  se  faire  là.  Elle  y  eut  lieu  sur-le-champ» 
Cette  publication  faite,  quelques  personnes  firent 
observer  que  l'acte  du  conseil  n'^était  pas  conforme  à 
la  demande  contenue. dans  la  requête.  Je  répondis  et 
soutins  que  les  deux  pièces  concordaient  dç  mot  à 
mot.  Je  reçus  aussitôt,  je  ne  sais  de  qui ,  Vavis  me- 
naçant que  si  les  choses  n'étaient  pas  telles  que  je  le 
disais  ,  le  lendemain  il  ne  resterait  de  ma  maison 
qu'un  monceau  de  ruines.  Cette  menace  me  fit  tirer 
de  ma  poche  une  copie  de  la  requête  en  question,  et, 
la  montrant  à  une  personne  que  je  crois  avoir  été  le 
beau-frère  de  M.  Lamberti  \  lieutenant  du  seigneur 
Agras,  je  le  priai  de  vouloir  la  lire  et  la  confronter 
avec  l'acte  publié.  Il  le  fit,  et  il  se  vérifia  que  ce  que 
j'avais  dit  était  exact.  Alors  je  me  rendis  à  la  tréso- 

'  C'était  raessire  François-Louis  Carraocioli,  comme  on  le 
verra  dans  la  suite. 
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te  lesen  ende  te  confronteren  met  de  gepubliceerde 

acte.  Wes  hy  Leeft  gedaen,  ende  t'gene  den  gevan- 

gène  hadde  gedaen  (sic)  alsoo  bevonden  synde,  is 

den  gevangene  gegaen  in  de  tresoreye  deserstadt,  by 

de  heeren  van  het  magistraet,  die  aldaer  vergaedert 

waeren,  om  aen  hun  rapport  te  doen  van  tgene  hy 

Yoorders  hadde  hooren  seggen  aen  de  poorte  van 

het  stadthuys,  te  weten  :  dat  het  gène  gemaeckt 

was  door  den  raede  van  Brabant,  door  den  selven 

moest  worden  te  nyet  gedaen;  overaulcx:  dat  de 

publicatie  moeste  geschieden  door  eenen  deurweer- 

der  van  den  selven  raede.  Hebbende  den  gevangene 

aldaer  vernomen  dat  de  wycken  die  te  vorens  geor- 

donneert  waeren  om  te  stutten  de  tumulte,  wede- 

romme  waeren  gecontremandeert ,  sonder  te  weten 

om  wat  redene,  ende  dat  de  orders  waeren  gesonden 

door  den  prevoost  aen  de  capiteyns  van  de  wycken. 

Waer  naer  den  gevangene  is  gegaen  naer  den 

huyse  van  den  heere  cancelier,  by  synen  overdeken 

De  Mol,  de  welcke  alreede  daer  hennen  waeren  (sic) 

gecommandeert  tôt  het  verjaeghe  van  de  plunde- 

raerts.  Alwaer  hy  outrent  onderhalff  ureis  verbleven 

op  synei)  post,  by  de  andere  guldebroeders  die  al* 

reede  de  plunderaerts  vuyt  hethuys  hadde  veijaeght. 

Ende  den  gevangene  gegaen  synde  in  het  huya  van 

den  voors.  heere  cancelier,  met  synen  overdeken  De 

Mol  ende  eenighe  andere  schutters,  om  te  sien  oft 

datter,  par  aventure,  noch  iemant  binnen  was  oft  wat 

« 

^  Le  prévôt  faisait  partie  du  conseil  de  guerre  des  ^rdes 
bourgeoises.  Il  avait  un  bâton  aux  armes  du  souverain  et  des 
sept  lignages  et  il  le  portait  chaque  jour  devant  le  capitaine  qui 
montait  la  garde.  {Histoire  de  Bruxelles,  t.  IL  p.  633  ) 
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rerie,  auprès  des  membres  du  magistrat,  qui  y 
étaient  assemblés ,  pour  leur  faire  part  d*une  chose 
que  je  venais  d'entendre  dire  à  la  porte  de  l'hôtel  de 
ville ,  savoir  :  que  ce  qui  avait  été  fait  par  le  con- 
seil de  Brabant  devait  être  anéanti  par  le  conseil 
même  ;  par  conséquent,  que  la  publication  devait  se 
faire  par  un  de  ses  huissiers.  Ëtant  là,  j'appris  que 
les  sections  qui  venaient  d'être  commandées  pour 
maintenir  la  tranquilité ,  avaient  reçu  contre-ordre, 
sans  savoir  pourquoi,  et  que  le  prévôt*  avait  envoyé 
des  ordres  en  conséquence  aux  capitaines  des  sec- 
tions. 


Peu  de  temps  après,  je  fus  à  la  maison  du  sei- 
gneur chancelier  et  me  mis  sous  le  commandement 
du  chef-doyen  De  Mol ,  qui  venait  d'arriver  avec 
son  monde  pour  disperser  les  pillards.  J'y  restai  en- 
viron une  heure  et  demie  à  mon  poste  avec  les  au* 
très  confrères  du  serment.'  La  maison  du  chancelier 
ayant  été  évacuée  par  les  pillards,  j'y  entrai  avec  De 
Mol  et  quelques  schutters*,  pour  nous  assurer  si  par 
aventure  quelqu'un  y  était  resté,  et  constater  le  dom- 
mage. Comme  nous  étions  redescendus  et  que  nous 
nous  entretenions  de  ce  qui  était  resté  intact  à  l'étage, 

*  Les  schuttersj  ou  tireurs  à  gages  de  la  ville,  étalent  pris  dans 
le  corps  des  serments  et  prétalent  serment  entre  les  mains  d'un 
échevin.  En  1639,  on  en  comptait  cent  dans  chaque  serment,  ce 
qui  faisait  en  tout  cinq  cents  hommes.  [Ihid.y  p.  631.) 
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schaede  datter  geschiedt  was,  benede  gecomen  synde 
aen  de  deure  ende  t*saemen  spreckende  van  datter 
boven  noch  was,  heeft  eenen  persoon,  aen  hebbende 
eenen  grouwen  voorschoot,  gesegbt  datter  noch  twee 
caemers  waeren  die  nyet  geplundert  en  waeren. 
Waer  op  den  overdeken  De  Mol  ende  den  gevangene 
hem  vraeghden  ofte  hy  dan  mede  gedaen  hadde, 
terwylent  hy  sulcx  soo  posîtivelyck  wiste  te  se^en. 
Die  daer  op  voor  antwoordt  gaf ,  met  reverentie 
gesppoken  :  <  Wat  yert  het  u ,  by  Godt  !  »  Waer  op 
hy  is  wegh  geloopen.  Ende  vermits  den  gevaDgene 
ende  den  voors.  overdeken  vreesden  dat  den  vagnh 
bond  die  alsoo  gesprocken  hadde  van  de  twee  cae- 
mers, noch  met  renfort  soude  konne  wedercomen, 
heeft  hy,  gevangene ,.  geraeden  gevonden  met  den 
voors.  overdeken  naer  de  Merckt  te  gaen,  cm  volck 
te  versoecken  tôt  renforceringhe  van  de  schutters  om 
het  selve  *  te  bewaeren  van  voordere  plunderinghe, 
ende  de  welcke  seer  omsterck  waeren,  als  maer 
wesende  ontrent  de  18  mannen,  soo  den  gevangene 
vermeynt.  Maer  den  gevangene  op  de  Merckt  geco- 
men syude  met  den  voors.  overdeken,  en  heeft  geen 
renfort  connen  becomen,  tuyt  redenen  dat  men  hem 
seghde  dat  den  borgemeester  vuytte  natien  daer  nyet 
en  was  om  hun  te  commanderen.  Waer  op  den  ge- 
vangene heeft  geseght  :  «  Om  Goedtwille  (sic)  geeft 
«  volck.  Wildt  ghy  lieden  dan  dat  soo  veel  treffe- 
«  lycke  manne  geruineert  worden  door  het  plun- 
«  deren  van  de  pampieren  1  »  Ende  heeft  voor  ant- 
woordt  ontfanghen,  sonder  te  weten  van  wie  :  «  Dat 

I  Le  mot  huys  eeiBble  avoir  été  oublié  loi. 
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un  homme  portant  un  tablier  gris  s'approcha  de 
BOUS  et  nous  dit  qu'il  y  avait  encore  deux  chambres 
à  Tétag^  qui  n'avaient  pas  été  pillées.  Nous  deman- 
dâmes à  cet  individu ,  De  Mol  et  moi,  s'il  avait  pris 
part  au  pillage  pour  être  si  bien  renseigné.  Il  répli- 
qua, sauf  respect  :  t  Que  vous  importe.  Morbleu  I  :^ 
et  prit  la  fuite.  Mais  craignant,  De  Mol  et  moi,  que 
ce  vagabond  ne  revînt  avec  du  renfort,  nous  ju- 
geâmes convenable  de  courir  au  Marché  pour  tâcher 
de  nous  procurer  du  monde  et  de  renforcer  les  scAut- 
ters  qui  gardaient  la  demeure  du  chancelier,  et  qui, 
si  je  ne  me  trompe ,  n'étaient  que  dix-huit  hommes 
en  tout.  Malheureusement ,  nous  ne  pûmes  obtenir 
du  secours  au  Marché,  attendu,  nous  dit-on ,  que  le 
bourgmestre  des  nations  n'était  pas  là  pour  com- 
mander, c  Pour  Dieu,  me  suis-je  écrié,  donnez-moi 
«  du  monde.  Voulez-vous  donc  être  cause  de  la 
«  ruine  de  tant  de  personnes  honorables  en  laissant 
<  détruire  leurs  papiers  !  —  Que  le  bourgmestre  des 
«  nations  nous  conduise,  me  fut-il  répliqué,  je  ne 
«  sais  par  qui,  et  nous  le  suivrons.  — Vous  savez 
€  bien,  répartis-je,  que  le  bourgmestre  n'est  pas 
€  en  ville.  —  Qu'il  y  reste,  cria-t-on,  et  qu'il  rem- 
€  plisse  son  devoir.  »  Je  m'empressai  d'aller  rendre 
compte  de  ces  faits  au  magistrat,  qui  siégeait  à  la  tré- 
sorerie, dans  l'espoir  d'avoir  l'assistance  des  sections 
bourgeoises  pour  aller  protéger  avec  elles  et  quelques 
confrères  de  mon  serment  la  maison  du  chancelier. 
Là ,  on  m'informa  que  les  sections  avaient  été  com- 
mandées puis  contremandées,  donc,  que  je  ne  devais 
pas  me  flatter  d'obtenir  du  secours.  Je  priai  ensuite 
le  magistrat  de  déléguer  quelqu'un  pour  remplacer 
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«  den  borgemeester  vuytte  natien  ons  opleyt,  vy 
€  suUen  hem  volgen.  »  Waer  op  den  gevangene 
heeft  gerepliceert  :  c  Ghy  lieden  veet  wd  dat  hy, 
€  boi^meester,  vuyt  de  stadt  is.  »  Ende  wierdt 
gedupliceert  :  c  Dat  hy  op  syne  fonctie  past  eude  in 
«  stadt  bleyft.  »  Waer  van  den  gevangene  is  gaen 
rapport  doen  aen  de  heeren  van  het  magistraet,  ver* 
gaedert  ejmde  in  de  tresorye,  in  de  meyninglie  van 
aldaer  secours  te  hebben  van  de  wycken  om  te  gaen 
beschudde  den  hnyse  van  den  heere  cancelier»  benef- 
fens  eenighe  van  de  golden  van  den  gevangene. 
Âlwaer  hy  heeft  vernomen  dat  de  -wycken  waeren 
gecommandeert  geweest  ende  wederomme  gecon- 
tremandeert,  ende  dat  dyenvolgens  by  den  gevan- 
gene het  voors.  secours  nyet  en  was  te  becomen, 
hnn  biddende  van  iemant  te  committeren  om  de 
fonctie  te  doen  van  den  borgemeester  vuyt  de  na- 
tien. Dwelck  is  geschiedt  in  de  persoon  van  den 
lesten  affgaenden  borgemeester,  Servaes»  dienende 
rentmeester. 

Waer  mede  hy  verclaert  sigh  geexpedieert  te  heV 

*  Le  rdle  do  Vander  Borcbt  dans  ces  événements  se  borne, 
selon  ses  aveux ,  à  avoir  été  appelé  et  à  être  intervenu  à  la 
publication  de  Tacte  du  19.  Quant  à  Lejeuene,  il  répond  que 
le  19,  à  10  heures  du  soir,  étant  couché ,  Vander  Borcht  vint 
le  prévenir  en  silence  qu'on  pillait  la  maison  du  chanoelier; 
qu'il  s'habilla  et  courut  avertir,  avec  Vander  Borcbt,  différents 
membres  du  magistrat,  enfin  qu'il  fit  ce  qui  était  en  son  pouvoir 
pour  remédier  à  ces  regrettables  excès.  La  réponse  de  Coppena 
montre  que  les  conseillers  du  conseil  de  Brabant  n'étaient  nal- 
lement  en  sûreté  et  que  ce  fut  bien  malgré  la  volonté  des  doyen» 
qu'on  infligea  un  si  grand  outrage  h  ce  corps  judiciaire  en  pil- 
lant son  bAtol.  «  Je  m'étais  éveillé  vers  2  heures  du  matin,  dit 
ti  Coppens,  à  cause  du  tumulte  qui  régnait  dans  la  rue,  lorflqnp 
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le  bourgmestre  des  nations,  ce  qui  se  fît  dans  la  peiv 
sonne  du  dernier  bourgmestre  sortant,  Servaes,  pour 
lors  receveur  de  la  ville  '. 

Par  les  faits  qui  précèdent ,  je  me  suis  disculpé 
de  tout  ce  qui  concerne  le  pillage  de  la  chancel- 
lerie, des  salles  des  séances  du  conseil,  du  rôle'  et 
•du  greflFe, 


tt  j*appri8  que  la  canaille  était  sur  pied  et  avait  dévasté  lliôtel 
«  du  conseil.  Aussitôt  je  m'habille  et  je  coups  voir  ce  qui  se  passe 
«  aux  maisons  des  seigneurs  conseillers.  De  la  vôtre,  Monsieur 
«  le  commissaire  (Duchesne),  je  me  rends  à  celle  du  conseiller 
«  Tombeur,  puis  à  celle  du  secrétaire  Loyens,  de  là  chez  les  con- 
«  Beillers  Colins  et  Bauwens  ;  j'arrive  à  la  chancellerie  et  j  y 
«  trouve  le  chef-doyen  du  grand^serment,  De  Mol,  et  le  syndic 
«  Anneessens.  Il  est  bien  temps  d'accourir,  me  dit  le  dernier , 
«  nous  avons  été  sur  pied  toute  la  nuit  pour  trouver  du  monde, 
«  mais  c'a  été  en  vain.  » 

*  Le  rôle  était  une  salle  où  Ton  plaidait.  Deux  mattres  aux 
requêtes,  qui  se  relevaient  tous  les  mois,  y  présidaient. 
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ben  over  het  fey t  van  de  planderinghe  van  den  huyse 
van  den  heere  cancelier,  van  de  raedtBcaemere,  rolle 
ende  greffie. 

Oevraeght  oft  fay  nyet  en  weet  wie  eene  liste 
heeffc  gehadti  behelsende  de  hayseQ  die  moeste  ge^ 
plundert  worden. 

Seght  nyet  te  weten  van  liste  nochte  wie  de  selve 
sonde  gehadt  ofte  gemaeckt  hebben. 

Gevraeght  oft  hy  nyet  en  weet  wie  met  raedt  ofte 
daet  beeft  gecontribaeert  tôt  de  planderinghe  van 
de  buysen  die  voorders  syn  geplondert  geweest 

Antwoordt  geene  te  weten. 

Oevraeght  oft  de  publicatie  van  de  acte  ander- 
mael  nyet  en  is  gedaen  geweest  door  eenen  dear- 
weerdere  van  den  raede,  op  den  20*  july  s'morgens 
ten  7  uren. 

Seght  dat  jae,  ende  solcx  ter  deynder  puye  door 
den  deurweerder  Beps. 

Gevraeght  wie  dese  publicatie  heeft  doen. 

Seght  het  nyet  te  weten. 

Gevraeght  oft  den  gevangene  nevens  de  andere 
boetmeesters  nyet  en  bebben  begeert  te  sien  ofte  de 
twee  decreten  van  den  raede,  van  den  11  jnny  en 
24  july  1717,  oock  effectivelyck  in  de  originele  re- 
gisters  van  den  raede  waeren  getraceert,  ende  daer 
van  notitie  gebouden. 

Antwoordt  dat  wesende  op  synen  post,  in  het 
geweer,  eenen  stadts  knaep,  genoempt  TSerstevens, 

*  Môme  réponse  de  la  part  de  Vander  Borcht,  Coppens  et  Le- 
jensne.  Le  dernier  ajoute  qu'il  a  souvent  exposé  sa  vie  pour  em- 
pêcher les  pillages.  C'est  ce  qu'il  répète  encore  dans  son  mé- 
moire justificatif. 
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D,  Ne  savez-vous  pas  qui  était  p<»1eiir  d'une  liste 
"des  maisons  à  piller? 

R.  Je  ne  sais  rien  an  sujet  de  cette  liste  ni  ne 
connais  point  celai  qui  Taurait  eue  ou  faite. 

D.  Ne  connaissez-vous  personne  qui  aurait  c<»i- 
tribué  par  ses  conseils  ou  par  ses  actions  au  pillage 
des  maisons? 

R.  Personnel 

D.  Uacte  du  conseil'  nVt-il  pas  aussi  été  publié 
par  un  des  huissiers  de  cette  cour ,  le  20  juillet»  à 
7  heures  du  matin? 

R.  Oui»  à  la  petite  irétéqne,  par  rhuissier  Beps. 

D.  Qui  est-ce  qui  a  fait  faire  cette  publication? 

R.  Je  l'ignore*. 

D.  Les  syndics  et  vous,  n'avez-vous  pas  voulu 
TOUS  convaincre  si  les  deux  décrets  des  1 1  juin  et 
24  juillet  1717  étaient  réellement  biffés  dans  les 
registres  originaux  du  conseil  de  Brabant,  et  si  Ton 
avait  tenu  note  de  cette  suppression*? 

H.  Jetais  sous  les  armes,  à  mon  poste,  quand  un 
messager  de  la  ville ,  nommé  TSerstevens ,  vint  me 

«  Dn  19  juillet. 

*  Yander  Boroht  et  Lejeasne  répondent  aussi  d'une  manière 
négative. 
«  Vop.  Vacte  d'accusation,  p.  Ôl  et  suiv. 
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hem  is  comen  seggen  dat  Iiy  moeste  comen  in  de 
tresorye ,  om  met  de  andere  boetmeesters  naer  den 
raede  te  gaen.  Waer  op  hy  iemant  heeft  gesonden 
om  te  hebben  synen  mantd ,  ende  den  sdTen  beco- 
menhebbende,  endehetgeweeraffgeleghthebbende, 
is  hy  g^aen  naer  de  tresorye,  alwaer  hy  van  de 
andere  boetmeesters  heeft  hooren  s^gen  dat  sy  daer 
ontboden  waeren  door  de  stadts  knapen,  ende  dat  de 
heeren  vanhet  magistraet  him  hadde  geseght  dat  sj 
oaer  den  raede  moesten  gaen  om  te  sien  de  decreten 
te  traceren. 

Oetroeghtoh  den  gevangene,  in  de  tresorye synde, 
oock  heeft  gehoort  dat  eeDighe  van  het  magistraet 
hun  hadde  geseght  dat  sy  naer  den  raede  moeste 
gaen  om  de  voors.  decreten  te  sien  traceren. 

Segit  van  eenen  heere  aldaer  te  hebben  hooreo 
seg^n,  sonder  te  weten  wie,  dat  sy,  boetmeesters, 
ontboden  waeren  om  de  voors,  traceringhe  te  sien 
doen. 

Oevraeght  oft  den  gevangene  met  de  andere  boet- 
meesters, ondericht  synde  waer  den  heere  raedt  Co- 
lins hem  hadde  geretireert,  vergelselschapt  van  50 
a  60  gewaepende  manned,  den  selven  nyet  en  hebben 
geweest  vinden,  ende  gevraeght,  den  20*jaly  s'naor- 
gens,  entrent  de  8  uren,  van  met  hun  ter  greffie  te 
gaen  om  hun  te  aenweysen  de  voors.  traçure  ende 
notitie. 

SegAt  dat  hy  heeft  hooren  seggen  dat  Adriaen 
Coppens  is  gecomen  in  de  tresorye  by  de  heeren  van 

•  La  réponse  de  Vander  Borcht  est  qu'étant  à  la  isésoren^' 
n  manifesta  le  désir,  par  ordre  de  sa  nation,  d'aller  voir  ai  \^ 
deux  décrets  étaient  biffés.  Lejeusne  afBrme  qu'U  fit  une  de- 
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prévenir  que  je  devais  passer  à  la  trésorerie,  avec  les 
autres  syndics,  pour  al^er  à  l'hôtel  du  conseil.  J'en- 
voyai chercher  mon  manteau,  et,  ayant  remis  mes 
armes,  je  fus  à  la  trésorerie.  J'appris  des  syndics 
qu'ils  avaient  été  appelés  par  les  messagers  de  la 
ville  et  que  les*  membres  du  magistrat  leur  avaient 
dit  qu'ils  devaient  se  rendre  au  conseil  pour  y  voir 
biffer  les  décrets  \ 


D.  Lorsque  vous  étiez  à  la  trésorerie,  y  avez-vous 
entendu  dire  par  l'un  ou  l'autre  des  membres  du  ma- 
gistrat que  vous  deviez  aller  au  conseil  pour  y  voir 
biffer  lesdits  décrets? 

R.  J'ai  entendu  qu'un  de  ces  Messieurs ,  sans  sa- 
voir lequel,  disait  que  les  syndics  étaient  mandés 
pour  être  témoins  de  cette  suppression. 

2>.  Âpres  être  instruits  du  lieu  où  s'était  réfugié 
le  conseiller  Colins,  n'êtes-vous  pas  aller  trouver 
ce  magistrat,  le  20  j  uillet,  à  8  heures  du  matin,  avec 
une  escorte  de  cinquante  à  soixante  hommes  armés, 
et  ne  l'avez-vous  pas  prié  de  vous  suivre  au  greiSFe 
du  conseil,  pour  qu'il  vous  fît  conster  de  la  suppres- 
sion des  décrets  et  de  la  note  qui  devait  en  faire  foi  '? 

R,  On  me  fit  part  qu'Adrien  Coppens  s'était  rendu 
à  la  trésorerie,  auprès  du  magistrat,  pour  obtenir 

mande  semblable,  et,  qu'en  conséquence  le  magistrat  lui  or- 
donna de  8*a88urer  si  la  traçurt  avait  été  réellement  faite. 
'  Foy.  Tacte  d'aocusation,  p.  83. 

14* 
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het  magistraet,  om  te  hebben  eenigh  volck  tôt  be- 
waerenisse  van  eenigbe  bujsen,  ende  dat  iemant 
heeftgeseghtdatliy  wiste  waerde  raedtsheeren  wae- 
ren.  Waer  op  aen  dea  selven  Coppens,  soo  den  ge- 
vangene  hèeft  hooren  s^gen,  bevolen  is  geweest 
van  met  den  gevangene  ende  andere  acht  boetmees- 
ters  te  gaen  ende  bun  te  leyden  by  de  raedtsbeeren. 

Oevraeght  y  an  vàe  hy  sulcx  heeft  booren  seggen. 

Seght  dat  bet  is  geweest  in  de  tresorye,  sonder  te 
weten  van  wie. 

Gevraeghû  waer  den  voors.  Coppens  bem  heeft 
geleyt  met  bet  voors.  escorte. 

Seght  dat  sy  van  de  Merckt  syn  g^aen  met  de 
selve  escorte»  om  aile  onbeylen  te  verboeden;  dat 
by,  Coppens ,  bun  beeft  geleyt  tôt  in  de  Marquis- 
straet,  entrent  de  berbergbe  Lier,  Âlswanneer,  by 
Coppens,  vooruyt  is  gegaen,  om  aen  den  beere  raedt 
Colins  advertentie  te  doen  dat  de  boetmeesters  daar 
entrent  waeren  met  bet  voors.  escorte  voor  synen 
persoon  ofte  andere  raedtsbeeren. 

Ende  bem  voorgelesen  synde  beeft  gepersisteert 
ende  geteeckent.  £nde  was  onderteeckent  Francis 
Annbbssbns. 


*  Lejeusne  répond  affirmativement  h  cette  question  et  dit  qu» 
cela  se  fit  par  ordre  du  magistrat,  après  que  le  trésorier  Vander 
Haeghen  et  le  pensionnaire  Pipenpoy  eurent  été  partont  poor 
trouver  les  conseillers,  môme  che^lui,  premier  commissaire. 
Vander  Borcht  confesse  qu'il  est  allé  rejoindre  le  conseiller  Co- 
lins. Pour  Coppens,  qui  joua  ici  le  rôle  principal,  comme  on  voit, 
il  raconte  toutes  les  circonstances  de  son  entrevue  avec  le  cour 
seiller  Colins.  Comme  elles  sont  trop  étendues  pour  être  insérées 
dans  cette  note,  je  me  réserve  de  les  faire  figurer  à  la  suite  de  1» 
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du  monde,  destiné  à  protéger  quelques  maisons  me- 
nacées, et  qu^une  personne  y  avait  dît  qu'elle  savait 
où  les  conseillers  s'étaient  retirés.  Il  parait  qu'a- 
lors il  aurait  été  enjoint  à  Coppens  de  nous  conduire, 
les  autres  syndics  et  moi,  chez  lesdits  conseillers  ^ 


D.  De  qui  teniez- vous  cette  nouvelle? 
R.  Cela  a  été  dit  à  la  trésorerie,  mais  je  ne  sais 
par  qui. 

2>.  Où  vous  conduisit  Coppens  avec  son  escorte? 

R.  D'abord  nous  sommes  partis  du  Marché  avec 
une  escorte,  pour  ne  pas  laisser  troubler  la  tranquil- 
lité publique.  Puis  Coppens  nous  a  menés  rue  du 
Marquis,  près  du  cabaret  nommé  Lierre.  Là  il  prit 
les  devants  pour  prévenir  le  seigneur  conseiller  Co- 
lins que  les  syndics  attendaient  dans  les  environs 
avec  une  escorte,  autant  pour  sa  propre  sécurité  que 
pour  celle  des  autres  conseillers. 

Ceci  ayant  été  lu  au  prisonnier,  il  a  persisté  dans 
ses  dires  et  a  signé.  Était  eigni  Fbanois  Annbbs- 

SBKS. 

relation  de  €k>lin8.  Pour  le  moment,  je  me  contenterai  d'en  ex- 
traire le  fait  suivant.  Lorsqu'il  fut  question,  entre  les  syndics, 
réunis  à  l'hôtel  de  ville,  d*aller  au  conseil  de  Brabant,  Anneessens, 
■elon  la  déposition  de  son  ami  Coppens,  aurait  dit  :  «  Qu'irions 
«  nous  y  faire?  Aucun  conseiller  n'est  là.  »  Alors  un  des  syndics 
se  serait  écrié  :  «  Coppens  sait  où  sont  ces  Messieurs.  » 

Je  ne  puis,  quant  à  cet  incident,  que  renvoyer  le  lecteui;  aux 
deux  relations  du  conseiller  Colins  et  du  greffier  Schouten  dont 
fat  déjà  parlé.  (Voy.  Pièces  Justificatives  y  n»»  5  et  6.) 
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Gevraeght  wat  rapport  den  voors.  Coppens  is 
comen  doen. 

iSeght  nyet  te  weten  dat  den  voors.  Coppens  eenigh 
rapport  is  comen  doen ,  maer  verclaert  dat  op  de 
instantie  van  de  guldebroeders  ende  andere  borgers, 
den  gevangene  nevens  de  andere  bœtmeesters  syu 
gegaen  de  Marquis-straet  op,  tôt  entrent  den  hoeck 
van  de  straet,  recht  tegens  over  de  langhe  trappen 
van  Sinte-Gudula,  alwaer  sy  den  voors.  CoppeDs 
bebben  gevonden  ofte  sien  stàen  aen  de  deure  van 
den  canonick  Borremans,  wesende  het  eerste  huysc 
in  t'opgaen  van  de  Weyer-straet,  sonder  evenwel  het 
een  ofte  het  andere  precieselyck  te  connen  seggen. 

GenraegAt  wat  sy  van  den  voors.  heere  raedt  Co- 
lins hebben  versocht  ende  aen  hem  gesegbt. 

Ânt^oordt  aen  bem  den  gceden  dagb  gewenscbt 
te  bebben,  ende  voorders  dat  den  gevangene  hem 
heeft  gevraeght  oft  hy  gequalificeert  was  om  met 
hen,  boetmeesters,  naer  den  raede  te  gaen  ende 
oft  hem  geliefde  sulcx  te  doen;  dat  hy  nyet  en 
moeste  gealtereert  wesen,  vuyt  dyen  datter  eene 
escorte  was  om  syne  persoon  ende  andere  heeren 
van  den  raede,  die  sy  meynden  te  vinden,  gaede  te 
slaen  ;  dat  het  selve  quaedt  t'gene  aen  syne  seigneurie 
soude  geschieden  oock  aen  hem ,  gevangene,  soude 

*  n  y  avait  deux  greffes  au  conseil  de  Brabant  :  Tun  nommé 
le  àoven  greffe  et  l'autre  le  beneden  greffe,  IX  y  avait  aussi  deux 
greffiers. 

'  Yander  Borcht  répond  qu*U  n*a  pas  parlé  au  oonseiUer  Co- 
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90  mars  1719. 

D.  Quel  rapport  Coppens  vint-il  vous  faire  ? 

R.  Je  ne  sache  pas  que  Coppens  soit  venu  nous 
faire  quelque  rapport.  Le  fait  est  que,  sur  les  in- 
stances des  confrères  des  serments  et  d'autres  bour- 
geois» nous  avons  monté  la  rue  du  Marquis,  jus- 
qu'au coin  de  la  rue,  en  face  des  grands  escaliers  de 
l'église  de  Sainte-Gudule.  Nous  y  vîmes  Coppens  à 
la  porte  de  la  maison  du  chanoine  Borremans,  qui  est 
la  première  en  montant  la  rue  deTÉventail.  Mais  je 
ne  puis  rien  affirmer  de  précis  à  cet  égard. 


B.  Qu'avez-vous  demandé  au  seigneur  conseiller 
Colins ,  que  lui  avez-vous  dit? 

R,  Nous  lui  avons  souhaité  le  bonjour;  puis  je  lui 
ai  demandé  s'il  avait  qualité  pour  nous  accompa- 
gner au  conseil  et  s'il  lui  plaisait  de  le  faire.  Je  l'ai 
rassuré  en  lui  disant  qu'il  y  avait  une  escorte  pour 
le  protéger,  lui  et  les  autres  conseillers,  que  nous 
comptions  rejoindre  ;  que  tout  le  mal  qui  pourrait  sur- 
venir à  sa  seigneurie  m'arriverait  également ,  enfin, 
que  s'il  lui  répugnait  de  nous  suivre,  nous  nous  re- 
tirerions immédiatement.  Le  conseiller  prit  le  parti 
d'aller  avec  nous,  et  tous  ensemble  nous  fûmes  à 
l'hôtel  du  conseil,  au  greffe*  du  greffier  Schouten*. 

Hng  et  que  le»  autres  demandèrent  d*aller  voir  si  les  décrets 
étaient  biffés.  Lejensne  donne  une  réponse  analogue.  Coppens 
oon firme  celle  d^Anneessens. 
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gebeuren,  ende  dat  ingevallehem  het  nyet  en  geliefde 
medete  gaen,syinstantelyckwegh  soude  gaen.Waer 
op  hy,  heere  raedt  Colins,  met  denge  vangene,  andere 
boetmeesters  ende  by  wesende  persoonen,  is  gegaen 
naer  den  raede  ter  greflBie  van  den  greffier  Scbouten. 

Gevraeght  oft  sy  aldaer  den  greffier  Schouten 
hebben  gevonden. 

Seght  nyet  beters  te  weten  dan  jae. 

OevToegM  oft  by,  gevangene ,  ende  andere  boet- 
meesters, den  greffier  Schouten  nyet  en  hebben  doen 
haelen  met  7  ofte  8  gewaepende  mannen. 

Seght  dat  neen,  voor  boo  veele  hem  aengaet  ende 
andere  l)oetmeesters. 

Gevraeght  oft  den  gevangene  ende  andere  boet- 
meesters de  meer  beroepene  twee  decreten,  wesende 
geenregîstreert  în  de  maendt  boecken,  met  luyder 
stemme  nyet  hebben  doen  oplesen  door  den  greffier 
Schouten,  naer  dat  hy  ter  greffie  was  geoomen, 


"  Vander  Borcht  dit  de  ne  rien  se  rappeler.  Lejeusne  répond 
d'une  manière  négative.  H  ajoute  qu'il  croit  que  ce  fût  lo  ^^ 
seiUer  Colins  lai-môme  qui  fit  appeler  le  grefiier  Schouten  et 
que  Tescorte  armée  offrit  spontanément  ses  services  pour  la  sû- 
reté de  ce  fonctionnaire.  Pour  Coppens,  qui  entre  dans  de  longs 
détails ,  il  déclare,  entre  autres  choses,  qu'étant  arrivés  devant 
la  petite  entrée  du  conseil,  le  conseiller  Colins  dît  :  «  Je  ne  pals 
o  rien  sans  le  greffier  :  je  n'ai  ni  les  registres  ni  les  clefs.  »  Cop- 
pens  lui  ayant  proposé  d'aller  chercher  le  greffier ,  «  Non,  Cop- 
«  pens,  répondit  Colins,  demeurez  auprès  de  moi,  j'enverrai 
«  quelqu'un  h,  votre  place.  »  Ce  que  le  conseiller  fit  en  eiîet 
ajoute  le  doyen, 

■  Les  registres  où  sont  transcrits  les  deux  fameux  décrets  de» 
11  juin  et  24  juillet  1717  se  nomment  les  Bime-hoecken,  r^'^ 
très  internes  ou  mensuels.  Un  commencent  en  1661  et  finiii^^ 
en  1795.  Le  conseil  y  faisait  insérer  les  décisions  et  résolutloofi 
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2).  Y  trouv&tes-vous  ce  fonctionnaire? 

i?.  Oui,  si  je  ne  me  trompe. 

D.  Vous  et  les  autres  syndics,  ne  le  fltes-vous  pas 
chercher  par  une  escouade  de  sept  à  huit  hommes 
armés? 

Ji^.  Qaant  à  moi  et  aux  autres  syndics,  non'. 

D.  Le  greffier  Schouten  étant  arrivé  avec  Tes- 
couade  et  ayant  ouvert  la  porte  du  greffe ,  vous  et 
les  antres  syndics  ne  lui  avez-vous  pas  fait  lire  à 
haute  voix  les  deux  décrets  dont  il  s'agit  et  qui  sont 
enregistrés  dans  les  registres  mensuels  du  conseil*? 


qn'fl  prenait  dans  des  proeès  et  autres  matières.  Mais  on  y  re- 
marque des  lacunes  sous  ce  rapport  et  j'en  al  tiré  peu  de  profit 
quant  aux  procès  des  doyens ,  bien  que  le  dictum  de  toutes  les 
sentenoes  résultantes  des  troubles  de  1717-ni9  y  soit  transcrit  de 
la  propre  main  du  conseiller-commissaire  Bucbesne.  On  y  yoit 
aussi,  comme  je  Tiens  de  le  dire,  les  deux  décrets  des  11  juin  et 
24  juillet  1717,  et  qui  plus  est,  dûment  biffés,  avec  la  copie,  en 
marge,  des  décrets  de  révocation  des  16  et  19  juillet  1718,  les- 
quels, à  leur  tour,  furent  cassés  et  biffés  à  Vbdtel  de  ville  le 
2  mars  1720,  en  présence  de  deux  commissaires  tirés  de  cbaque 
nation,  ensuite  d'une  dépêche  de  TEmpereur ,  du  8  décembre 
1718  (Documents  tnédtis,  etc.,  tome  n,  page  897).  Ainsi,  dans  un 
coart  espace  de  temps,  les  rôles  changèrent  complètement  :  les 
nations  et  le  conseil  s'humilièrent  réciproquement.  Ce  ne  fut  pas 
sans  quelque  émotion  que  je  trouvai  ce  témoignage  des  anciennes 
luttes  intestines  de  la  capitale  du  royaume. 
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geaceompagiieert  als  Tooren,  ende  de  deure  van  de 
greffie  hadde  g^pent. 

ÂntKOordt  datter  eeniglie  by  wesende  bergers  ofie 
inwoonders,  sonder  te  connen  segg^n  wie  het  soude 
geweest  hebben,  bebben  geroepen  :  «  Dat  den  gref- 
fier leest  ^vat  loyder  op  !  »  Dogb,  dat  nochte  den  ge- 
vangene  nochte  de  andere  boetmeesters  sulcx  njBt 
en  bebben  versocht  ;  selffs  nyet  te  Tveten  vie  sula 
sonde  versocht  hebben  ofte  geordonneert  de  rœolu- 
tie  boeck  mede  te  brenghen  ende  te  lesen. 

Oevraeght  oft  hy,  gevangene,  ende  de  andere 
boetmeesters  de  meergemelde  twee  decreten  nyet  en 
hebben  doen  traceren. 

Seght  neen,  voor  soo  veele  hem  aengaet,  hebbende 
nochtans  în  de  meynînghe  geweest  dat  sulcx  ge- 
schiede  îngevolghe  van  de  auihorisatie  daer  toenoO' 
digh. 

OetroegM  oft  hy,  gevangene,  ende  andere  boet- 
meesters nyet  en  hebben  doen  schryven  door  den 
greffier  Schouten  de  voor  gemelde  twee  acten  van 
den  16  et  18  july  lestleden,  în  de  marge  van  de 
twee  requesten  van  den  aenleggere,  daer  op  de  selve 
twee  decreten  waeren  gegeven  geweest,  de  welcke 
sy  tôt  dyen  eynde  hadden  mede  gebrocht,  ende  de 


'  C'est-à-dire,  le  registre  du  conseil  dans  lequel  les  décrets 
étalent  transcrits. 

•  Vander  Borcht,  dont  le  rôle  s'efface  entièrement  dans  Taf* 
faîre  du  greffe,  dit  qu'il  a  entendu  faire  la  lecture,  à  haute  ^oa, 
des  décrets  et  que  ceux-ci  ont  été  biffés.  Lejeusne  assure  que , 
pour  lui,  il  n'a  rien  fait  faire  et  qu'il  ne  se  rappelle  quoi  que  ce 
soit  quant  à  ses  collègues. 

■  Vander  Borcht  répond  qu'il  n'a  rien  demandé  et  qu'il  étoit 


I 
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X.Jly  eut  quelques  bourgeois,  que  je  ne  pourrais 
pas  désig^ner ,  qui  s'écrièrent  :  «  Que  le  greffier  lise 
plus  haut!  »  Mais,  ni  moi  ni  les  autres  syndics  nous 
B*avons  guère  exigé  cela.  Je  ne  sais  même  pas  qui  au- 
rait pu  ordonner  d'apporter  le  livre  aux  résolutions* 
et  d'y  lire  les  décrets'. 


D.  Ces  décrets,  ne  les  avez-vous  pas  fait  biffer, 
vous  et  les  autres  syndics? 

R.  Pour  moi,  non.  J'étais  dans  la  persuasion  qu'on 
le  faisait  en  vertu  d'une  autorisation*. 


-D.  Les  autres  syndics  et  vous,  n'avez-vous  pas  fait 
transcrire  par  le  greffier  Scbouten  les  actes  des  16 
et  18  juillet  1718  en  marge  des  deux  requêtes  du 
procureur  général  qui  donnèrent  lieu  aux  deux  dé- 
crets ,  requêtes  dont  vous  vous  étiez  munis  à  cette 
fin  et  que  vous  remîtes  au  greffier*? 


perdu  dans  la  foule,  à  rentrée  du  greffe.  Lejeusne  prétend  que 
quelques  personnes ,  qui  lui  étaient  inconnues,  s'écrièrent  :  «  n 
fent  que  co  soit  biffé  1  »  (Eei  moet  getraceert  syn  ).  Qu'alors  le 
conseiller  Colins  demanda  aux  syndics  s'ils  Vexigeaient  ainsi  et 
«ITielui,  Lejeusne,  répliqua  au  conseiller:  «  Qu'il  devait  bien  sa- 
voir ce  qu*a  avait  à  faire.  i> 

*  Les  minutes  des  deux  requôtes  sont  encore  aux  archives  du 
conseil  de  Brabant.  Elles  sont  paraphées  par  le  chancelier  Grys- 
père  et  signées  par  un  greffier. 
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welcke  sy  oock  tôt  dyen  eynde  hebben  ter  handt 
gestelt  aen  den  selven  greffier  Schouten. 

ÂTUwoordtsvlex.  nyet  gedaen  te  hebben  endé  njet 
te  weten  wie  sulcx  soude  hebben  doen  doen,  ende 
dat  hy ,  gevangene ,  voorders  in  de  meyninghc  ia 
geweest  dat  den  voors.  heere  raedt  Colins  ende  ieù 
greffier  Schouten  daer  toe  behoorelyck  waeren  geaa- 
thoriseert. 

Oevraeght  oft  den  gevangene  ende  de  andere 
boetmeesters  de  voors.  requeste  oock  nyet  en  hebben 
doen  doorschrabben,  mitdtsgaeders  de  decreten  daer 
op  gevolght. 

Seght  wel  te  weten  dat  suîcx  geschiedt  îs  ;  dogb 
te  ignoreren  doop  wiens  ordre,  den  gevangene  heb- 
bende  wederomme  in  de  meyninghe  geweest  dat 
sulcx  was  geschîedende  ingevolghe  van  authorisatiCi 
alsoo  hy  anderssints  hem  wel  soude  gewacht  hebben 
van  hem ,  raeckende  t'gene  in  den  raede  is  gepas- 
seert,  te  bemoyen  ofte  daer  by  ende  présent  te  co- 
men. 

OevraegM  wie  geseght  heeft  dat  hy,  greffier 
Schouten,  de  traçuren  groot  ende  vet  soude  maeckcn 
om  dat  des  te  beter  soude  konnen  gesien  worden. 

Seght  wel  te  hebben  hooren  seggen ,  sonder  te 
weten  van  wie  :  «  Mynheer,  doet  de  schrabben  wat 
vetter.  »  Emmers  volgens  syne  beste  memorie. 

*  Vander  Boreht  répond  que  la  transcription  eut  liea,in^' 
que  oe  ne  fût  pas  lui  qui  apporta  les  requêtes.  L€tjeusne  dit 
de  n'être  pour  rien  dans  cet  incident. 

>  Vander  Boreht  et  Lejeusne  répondent  qu'ils  se  sont  déjà  ex- 
pliqués sur  ee  point. 

*  Vander  Boreht  et  Coppens  affirment  qu'ils  ne  savent  rSeo  a« 
ceci.  Quant  à  Lejeusne,  il  reconnaît  que  ce  fut  lui  qui  A*  ^ 
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S.  Je  n'ai  point  exigé  cela  et  j'ignore  qui  aurait  pu 
le  faire  faire,  ayant  du  reste  été  convaincu  que  le  sei- 
gneur conseiller  Colins  et  le  greffier  Schouten  étaient 
dûment  autorisés  à  accomplir  ces  formalités'. 


D.  Vons  et  les  autres  syndics,  n'avez- vous  pas  fait 
biffer  lesdites  requêtes  et  les  décrets  dont  elles  ont 
été  suivies? 

R.  Je  sais  pertinemment  que  les  requêtes  et  les 
décrets  ont  été  biffés,  mais  j'ignore  en  vertu  de  quels 
ordres.  Je  le  répète,  j'étais  persuadé  que  tout  ceci 
avait  lien  en  vertu  d'une  autorisation.  Je  me  serais 
bien  gardé,  dans  le  cas  contraire,  de  me  mêler  de  ce 
qui  s'est  passé  alors  au  conseil  ou  d'en  être  témoin'. 


D.  Qtii  donc  dit  au  greffier  de  faire  les  lignes  plus 
épaisses ,  plus  marquantes ,  afin  qu'on  put  d'autant 
Baieux  les  voir? 

R.  JTai  parfoitement  entendu  que  quelqu'un,  sans 
savoir  qui ,  a  dit  :  c  Monsieur ,  faites  les  lignes  un 
«  peu  plus  grosses.  »  Voilà  du  moins  ce  que  je 
crois  me  rappeler  de  plus  approchant  de  la  vérité*. 

îDTitation,  mais  sans  avoir  eu  la  pensée  de  mal  faire.  «  Cétait, 
«  dit-il,  pour  qae  le  peuple  aurait  aperçu  d^antant  mieux  les  11- 
•  KneSf  lorsqu'on  aurait  promené  les  décrets  biffés  par  les  rues.  » 
L'excuse  de  Lejeusne,  si  elle  n'est  pas  adroite,  a  certes  le  mérite 
de  la  DfiTveté.  Les  décrets;  cloués  sur  une  planche,  ftirent  en 
effet  montrés  dans  les  rues,  comme  on  va  le  voir. 
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Oevraeght  oft  den  gevangene  ende  de  andere  boet- 
meesters  nyet  en  hebben  gewilt  dat  hy,  greffier,  op 
den  voet  van  beyde  de  voors.  gecruysde  requesten 
soude  stellen  dat  hy  de  selve  alsoo...  *. 

Seght  neen,  t'synen  regarde,  ende  wat  belanght  de 
andere  seght  daer  van  geene  memorie  te  bebben. 

Gevraeght  wie  geseght  heeft,  gesien  hebbende  dat 
vermîts,  hy ,  greffier  Scbouten,  maer  geset  en  hadde  : 
getraceert  door  my,  ondergeteekent,  dat  hy  daer  by 
moeste  voegen  de  woorden  :  grever  "tan  den  Toedt  ram 
Brabant,  ende  syne  declaratie  doen  coucheren  op 
den  voet  van  d'een  ende  d'andere  der  voors.  reques* 
ten,  in  der  voegen  als  aen  hem,  gevangene,  aisna 
is  voorgelesen. 

Seght  nyet  te  weten  wie  soude  begeert  hebben  dat 
daer  by  soude  gevoeght  worden  grever  tan  den  raede 
tan  BràbarU,  maer  hebbende  hooren  dicteren  den 
heereraedt  Colins  dese  woorden  :  terpreseniie  van  de 
negen  boetmeesters  van  de  negen  natien  deser  stadi 
JSrussele,  hy,  gevangene,  geseght  heeft  :  «  Mynheer, 
€  gelieft  daer  by  te  voegen  :  ende  ran  teeîe  andere 
07nstanders.  »  Gelyck  daer  oock  veele  waeren ,  heb- 
bende altyt  in  de  meyninghe  geweest  dat  t'gene 
aldaer  was  geschiedende,  gebeurde  ingevolghe  van 
spéciale  authorisatie.  Destemeerder,  om  dieswille  dat 
den  deurweerder  Reps  hem  voorgaendelyck  hadde 
geseght  versien  te  syn  van  behoorelycke  authori- 
satie tôt  het  doen  van  de  boven  geroerde  publicatie, 

*  Il  y  a  une  lacune  dans  le  texte  origrinal. 

'  Vander  Borcht  donne  une  réponse  analogue.  L^eusne  dé- 
clare que  le  greffier  accomplit  cette  formalité  à  la  prière  de 
quelques  assistants. 
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D.  Vous  et  les  autres  syndics,  tfexigeâtes-vous 
pas  du  greffier  qu*il  constatât  au  bas  des  deux  re- 
quêtes qu'il  les  avait  annulées? 

R.  Quant  à  moi,  non.  Pour  les  autres,  je  Ti-^ 
gnore*. 

J>.  Qui  est-ce  qui  dit,  en  voyant  que  le  grejEer 
Schouten  s'était  contenté  de  mettre  :  tracé  par  moi^ 
soussigné j  qu'il  eût  à  ajouter  les  mots  :  grever  du  con- 
seil de  Bradant  y  et  mit  au  bas  de  Tune  et  de  Tautre 
requête  la  déclaration  dont  voici  la  teneur*....? 


i?.  Je  ne  sais  qui  aurait  pu  exiger  qu'on  ajoutât 
les  mots  :  greffier  du  conseil  de  Brabant.  Mais  ayant 
entendu  que  le  seigneur  conseiller  Colins  dictait  ce 
qui  suit  :  En  présence  des  neuf  syndics  des  Tieuf  na^ 
tiens  de  la  mile  de  Bruxelles  :  «  Monsieur,  interrom- 
«  pis-je,  veuillez  ajouter  ces  mots  :  et  de  beaucoup 
«  d autres  assistants.  »  Et  en  effet ,  il  y  en  avait 
beaucoup ,  car  j'étais  toujours  persuadé  qu'il  ne  se 
faisait  rien  ici  que  de  légal  ;  surtout  que  l'huissier 
Reps  m'avait  prévenu  qu'il  avait  été  dûment  au- 
torisé à  procéder  à  la  publication  qui  s'était  effec- 
tuée à  la  petite  brétêque,  le  même  jour,  20  juillet,  à 
7  heures  du  matin*. 


*  Voff,  Tacte  d'accusation,  pp.  83  et  85. 

*  Vander  Borcht  répond  qu'il  n'en  sait  rien,  mais  Lejeusne  et 
Coppens  disent  qu'ils  entendirent  quelqu'un  faire  l'invitation 
mentionnée  dans  la  question  posée  à  Anneessens.  Ils  s'abtien- 
lient  toutefois  de  nommer  leur  coliègrue. 
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gedaen  ten  selven  daeghe ,  20  julj  »  ter  clejnda* 
paye  aff,  ten  7  aren  s^morgens. 

Oerraeght  waeromiDe  de  traceiinglie  ende  cmj- 
singhe  is  gescliiedt»  aengesien  de  boven  beroerde 
brieven  van  Syne  Excellentie,  nochte  d*acte  van  den 
raede  daer  op  gevolgbt ,  sulcx  n jet  medeenbrocht 
ende  sàSa  door  die  van  bet  magistraet  nyet  en  hadde 
gevraegbt  geweeat. 

SeffAt  in  de  vaste  meyningbe  geweest  te  bebben 
ende  nocb  te  syn  dat  dit  ailes  gescbiede  bj  de  be- 
boorelycke  ordonnantie  ende  antborisatie.....*. 

Getraeghi  oft  den  gevangene  ende  de  andere  bœt- 
meesters  den  voors.  beere  raedt  Colins  nyet  es 
bebben  doen  met  bun  gaen  naer  den  stadthuyse,  om 
aldaer  te  intervenieren  in  de  voordere  pnblicatie  van 
de  selve  acten  van  cassatie,  door  den  selven  denr- 
weerder  Beps  wederomme  gedaen  ter  cleynderpuyen. 
ontrent  den  10  nren. 

Segii  den  beere  raedt  Colins  nocb  met  den  ge- 
vangene nocbte  met  de  boetmeesters  nyet  en  is  ge- 
weest naer  den  stadtbuyse  ;  maer  den  selven  gelaeten 
te  bebben  op  de  greffie,  volgens  syn  wetens. 

OevraeffAt  oft  den  voors.  beere  raedt  Colins  dan 
nyet  en  beeft  geintervenieert  in  de  voors.  voordere 
publicatie. 

JSeght  àsi  jae. 

■  Le  texte  original  présente  nne  lacune  dans  cet  endroit 
'  Vop.  Tacte  d'accusation ,  p.  85,  et  le  récit  du  conseiller  Co- 
lins. (Pièces  justificatives,  n*  5.) 

*  Vander  Borcht  déclare  que  tout  étant  fini,  il  sortit  inuaédia- 
tement  du  grreffe  pour  aller  boire  un  verre  d'eau-de-iria.  l^ 
jeusne  soutient  qu'il  ne  fût  pour  rien  dans  cette  démarche,  maii 
qu'il  vit  le  conseiller  Colins  à  Thôtel  de  viUe  où  il  assista  à  la 
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D.  Mais  pourquoi  ces  formalités,  puisque  ni  les 
lettres  de  Son  Excellence,  ni  les  actes  du  conseil 
n*en  faisaient  mention ,  et  même  que  le  magistrat 
n*en  avait  pas  dit  un  mot? 


J2.  Xétuis  et  suis  encore  dans  l'intime  conviction 
que  toutes  ces  choses  avaient  été  dûment  ordonnées. 

D.  Vous  et  les  autres  syndics,  n'avez-vous  pas 
contraint  le  seigneur  conseiller  Colins  de  vous  ac* 
compagner  à  Thôtel  de  ville  et  d*y  intervenir  à  une 
nouvelle  publication  des  actes  de  cassation,  publi- 
cation que  le  même  huissier  Reps  fit  à  la  petite  Iri* 
tique,  vers  10  heures  du  matin'? 

H.  Le  seigneur  conseiller  Colins  n'est  allé  ni  avec 
moi  ni  avec  aucun  des  syndics.  Si  ma  mémoire  est 
fidèle  il  resta  au  greffe*. 

D.  Ce  magistrat  n*est  donc  pas  intervenu  dans  la 
publication? 

R.  Si  fait. 

imbUcation.  Coppens ,  qui  fournit  de  nouTeanx  détails  que  je 
mettrai  à  la  suite  de  la  relation  de  Colins,  dit  que  ce  magistrat 
fot  inTité  à  assister  à  la  publication.  Ce  ne  fût  certainement  pas 
Anneessens  qui  fit  cette  demande,  car,  dans  une  pièce  authen- 
tique, jointe  à  son  procès,  il  est  dit,  à  propos  de  cet  incident, 
qu'on  ne  put  rien  prouver  à  sa  charge.  Nihil  est  probaium  in 
fecU  Ugenê  den  gevangene. 
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OevToegM  hoe  hy  dan  aldaer  îs  gecomen. 

Seghtnjei  anders  te  weten  dan  dat  hy,  gevang^ne, 
sytide  in  de  tresorye  by  de  magîstraet  ende  andere 
volckeren  aldaer  vergaedert,  iemant,  sonder  precî- 
selyck  te  connen  seggen  wie  het  soude  g^weast 
hebben,  îs  comen  rapporteren  dat  den  voors.  heere 
raedt  Colins  was  in  het  cappelleken  van  Sinte-Anne, 
in  de  Berge-straet,  ende  dat  aldaer  geseght  wierde 
dat  den  voors.  heere  raedt  wel  soude  wiUen  comen 
sprecken  aen  de  magistraet,  oft  iet  desgelycx.  Heb- 
bende  naederhandt  den  voors.  heere  raedt  Colins 
sien  comen  in  de  tresorye,  waer  op  den  gevangene 
hem  compliment  heeft  gemaeckt.  Ende  den  selven 
gevangene  gesien  hebbende  datter  keteltroemels  ge- 
reet  stonden  met  de  trompetters  deser  stadt,  h^eft  hy 
gevraeght  waer  voor  dit  was,  ende  vernomen  heb- 
bende dat  die  gecommandeert  waeren  om  onder  het 
clincke  van  de  trompetters  ende  luyden  van  de 
keteltroemels  de  voordere  publicatie  is  geschiedt', 
heeft  den  gevangene  geseght  aen  eenighe  van  de 
heeren  van  de  magistraet,  sonder  alsnu  te  connen 
seggen  aen  wie,  dat  hy  nyet  geraetsaem  en  vont 
sulcx  te  doen,  Welcken  volgens,  de  publicatie  is 
geschiedt  ter  groote  puye  aff  deser  stadt*,  door  den 
voors.  deurweerder  Reps,  ter  presentie  van  den  heere 
raedt  Colins,  voor  middagh,  tusschen  10  a  11  uren. 

Oevraeght  oft  den  gevangene  ende  andere  boet- 


*  Ce  passage  est  évidemment  défectnenx. 
'  Lisez  stadthays. 

*  Ce  fait  est  attesté  par  Coppens.  Diaprés  lui,  Anneessena  flo 


' 
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D.  Comment  est-il  donc  arrivé  à  Fhôtel  de  ville? 
R.  Je  n'en  sais  rien.  Seulement,  je  me  souviens 
qu'étant  à  la  trésorerie,  auprès  du  magistrat,  où  il  jr 
avait  beaucoup  de  monde,  une  personne,  qui  m'est 
inconnue,  est  arrivée  en  apportant  la  nouvelle  que 
le  seigneur  conseiller  Oolins  était  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Aune,  située  dans  la  rue  de  la  Montagne. 
Xentendis  dire  aussi  qu'il  désirait  parler  au  magis- 
trat. Peu  de  temps  après,  je  le  vis  entrer  à  la  tréso- 
rerie et  lui  en  fis  mon  compliment.  M'étant  aperçu 
que  les  timballiers  et  les  trompettes  de  la  ville 
étaient  réunis,  j'en  demandai  la  cause.  On  me  ré* 
pondit  que  c'était  pour  procéder  à  la  publication  qui 
devait  avoir  lieu.  Je  fis  observer  alors  à  quelques 
membres  du  magistrat ,  que  je  ne  pourrais  plus  dé- 
signer, qu'il  me  semblait  inopportun  de  faire  cette 
démonstration.  La  publication  s'effectua  donc  à  la 
grande  Irétêque  par  l'huissier  Beps,  en  présence  du 
seigneur  conseiller  Colins,  entre  10  et  11  heures*. 


D.  Vous  et  les  autres  syndics,  n'avez- vous  pas  re- 


ferait écrié  :  «  pour  Tamour  de  Dieu ,  Messieurs,  ne  permettez 
*  pas  que  cette  publication  se  fasse  ainsi  !  Ce  serait  par  trop 
«  bruyant.  » 

43* 
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meesters  de  voors.  twee  alsoo  getraceerde  *  decreten 
daei*  op  gevolght ,  nyet  heeft  gedraeghen  in  de  tre- 
sorye  ofte  collegie  van  het  magistraet. 

Seght  nyet  beters  te  weten  dat  den  eenen  ende  den 
anderen  van  de  boetmeesters  de  selve  alsoo  getra- 
ceerde  requesten  ende  decreten  hebben  gedraeghen 
in  de  tresorye  ende  gegeven  in  banden  van  den 
greffier  Wouters. 

Oevraeght  oft  den  gevangene  ende  andere  boet- 
meesters nyet  en  hebben  doen  draeghen,  door  den 
secretaris  Grimberghs,  lancx  de  publicke  straeten 
van  de  stadt,  de  voors.  twee  doorschrapde  requesten 
ende  decreten,  op  het  gevolgh  van  hem,  gevangene, 
ende  andere  boetmeesters,  geroep  ende  geschreeuw 
van  duysende  menschen. 

SeglU  dat  geene  boetmeesters  het  voors.  hebl)en 
vergocht,  maer,  ter  contrarie,  hebben  getracht  Dvet 
te  gaen,  synde  daer  toe  aensocht  door  de  heeren  Tan 
het  mngistraet»  seggende  dat  het  was  om  de  ge- 
meynte  te  stillen.  Waer  op  den  gevangene  ende  de 
andere  boetmeesters  aen  het  versoeck  van  het  naa- 
gistraet  hebben  voldaen ,  ende  is  vervolgens  mede 
gegaen  de  gevangene,  den  borgemeester  vuy  tte  na- 
tien,  Servaes,  ende  den  secretaris  Grimberghs. 

Ende  lecture  gehadt  hebbende,  heeft  gepersisteert 
ende  geteeckent.  Ende  was  ondertceckent  Ykk^ci^ 

ÂNNEBSSENS. 


1  On  doit  avoir  omis  ici  les  mots  requesten  ende. 
'  Lejeusne  répond  aussi  d'une  manière  affirmative. 
»  Foy.  l'acte  d'accusation^  p.  87. 

^  Vander  fiorcht  dit  qu'il  ne  sait  pas  en  vertu  de  quels  ordm 
cette  démonstration  s'est  effectuée.  Il  déclare  avoir  acoompago^ 
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mis  le3  deux  requêtes  et  les  deux  décrets  biflFés  à  la 
trésorerie  ou  au  collège  du  magistrat? 

R.  Si  je  ne  me  trompe,  les  syndics  ont  porté  ces 
actes  à  la  trésorerie  et  les  ont  donnés  au  greffier 
Wouters.  *. 


D.  Vous  et  les  autres  syndics,  n'avez-vous  pas  fait 
porter  les  pièces  biffées,  eu  pleine  rue,  par  le  secré- 
taire Grimberghs,  et  n'avez- vous  pas  accompagné 
celui-ci,  avec  les  autres  syndics,  aux  acclamations  de 
milliers  de  personnes*? 


R.  Aucun  de  nous  ne  désirait  cette  démonstration  : 
bien  au  contraire ,  nous  ne  demandions  pas  mieux: 
que  de  nous  abstenir  d'y  prendre  part.  Nous  y  fûmes 
invités  par  le  magistrat ,  qui  disait  qu'elle  produi- 
rait un  bon  effet  pour  la  tranquillité  de  la  commune. 
Nous  obéimes  et  nous  nous  joignîmes  au  cortège, 
moi,  le  bourgmestre  des  nations ,  Servaes,  et  le  se- 
crétaire Grimberghs*. 

Lecture  ayant  été  donnée  à  Taccusé ,  il  a  persisté 
dans  ses  dires.  Était  signé  Francis  Anneessens. 


^e  cortège  pendant  quelques  moments.  Lejeusne  affirme  que  la 
ohoseeut  Uea  par  ordre  du  magistrat,  et  Coppens,  dans  sa  ré- 
ponse, se  montre  du  même  sentiment.  En  effets  la  plupart  des 
membres  du  magistrat  déclarèrent  que,  cette  fois,  les  syndics 
n'étaient  pas  les  auteurs  de  cette  démonstration. 
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Is  andermael  gecompareert  den  gevangene,  aeû 
den  welcken  is  gevraeght  geweest  ofte  de  gecosene 
dekens,  ende  naementlyck  den  gevangene.  Frère 
mineure*,  den  Jonghen*,  Vander  Borclit  ende  andere, 
naer  het  vooriesen  van  den  brief  van  Syne  Majes- 
teyt,  hebben  begeerdt  dat  de  militaire  trouppen  sou- 
den  ruymen  de  places  d'arTnes  ende  die  te  cederen 
aen  de  borgerlycke  wycken. 

SeffM  sigb  geexpedieert  te  hebben  by  syne  voor- 
gaende  examinatie  ende  ten  regarde  van  Frere  mi- 
neure, den  Jonghen  ende  Vander  Borcht  t'ignoreçen. 
Daer  by  voegende  dat  ten  tyde  dat  den  borgemeester 
vuyt  de  natien,  Van  Schoor,  hem  gevraeght  heb- 
bende  oft  hy  hem  soude  bystaen,  den  gevangene 
geantwoordt  heeft  dat  hy  hem  soude  bystaen  tôt  dat 
hy  soude  voor  syne  voeten  doodt  liggen.  D'welck 
hy  vergeten  hadde  in  syne  voorighe  examinatie. 

Oevraeght  oft  sulcx  geeffectueert  synde,  de  voors» 

*  L*intervalle  entre  cet  interrogratoire  et  le  précédent  ayait 
été  utiUsé  par  le  ministère  public  pour  prendre  des  informations 
pins  étendues,  d^où  résulta  le  second  acte  d'accnsation  ,  dn 
14  juin,  contenant  de  nouveaux  griefs  contre  les  syndics  et  les 
doyens  arrêtés.  De  là  aussi  une  snite  de  nouvelles  questions 
posées  à  Ânneessens,  et  qu  on  va  lire. 

'  Fremineur  était  un  tonnelier  et  un  des  doyens  de  la  nation 
de  Saint-Jacques. 

*  C'était  la  lettre  de  l'Empereur  au  prince  Eugène,  du  2  fé* 
Trier  1*718,  communiquée  aux  doyens  assemblés  à  rhôtel  de 
viUe,  le  24  mai  suivant.  [Voy.  Tacte  d'accusation,  p.  43.) 

*  Pour  Fremineur. 
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coifTiHVATion  »■  l'iutwrbooatoibb'. 

25  mai  1719. 

D.  Les  doyens,  et  notamment  vous,  Fremineup% 
Lejensne ,  Vanâer  Borcht  et  autres,  après  la  lecture 
de  la  lettre  de  Sa  Majesté*,  avez-vous  demandé  que 
les  troupes  évacuassent  les  places  d'armes  et  les  cé- 
dassent aux  gardes  bourgeoises  *  t 


H.  Je  me  suis  déjà  expliqué  à  cet  égard,  dans  un 
de  mes  précédents  interrogatoires  ',  et  quant  à  ce  qui 
regarde  Fremineur,  Lejeusne  et  Vander  Borcht,  je  ne 
puis  rien  affirmer*.  J'ai  oublié  d'ajouter  précédem- 
ment que  le  bourgmestre  des  nations,  Van  Schoor, 
m'ayant  demandé  si  j'étais  prêt  à  le  soutenir,  je  lui 
répondis  :  c  Jusqu'à  ce  que  je  tombe  sans  vie  à  vos 
pieds.  ï 

-D.  L'évacuation  des  places  d*armes  s'étant  effec- 

'  On  a  écrit  den  Jonghen  pour  Lejeusne,  cela  ne  me  paratt  pas 
douteux.  On  en  trouvera  la  preuve  dans  la  question  suivante. 
Pour  quelqa*un  habitué  à  lire  les  anciens  documents,  ces  fautes 
dans  rortbographe  des  noms  propres  n'étonnent  nullement.  • 

•  yoy.  l'acte  d'accusation,  p.  51. 
'  yoy.  ci-dessus ,  p.  161. 

•  Vander  Borcht  donne  une  réponse  évasive  et  Coppens  et  Le- 
jeusne disent  qu'ils  ignorent  ce  qui  s'est  passé.  Les  témoins  qui 
chargèrent  les  doyens  dans  ces  circonstances  furent  l'échevin 
Cano,  le  bourgmestre  des  nations,  Van  Schoor ,  le  greffier  de  la 
'ille,  De  Fraye,  le  pelletier  De  Grieck  et  un  bourgeois,  nommé 
Louis. 
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Tier  dekens,  te  weten  :  Lejeusne,  Vander  Borcht, 
Frère  meneare  (sic)  ende  den  gevangene  hun  alomme 
nyet  en  hebben  beroemt  mjtgewerckt  te  hebben 
dat  de  wycken  op  de  been  '  geweest  ende  de  soldae- 
ten  doen  retireren. 

SegÂt  salci  valsch  ende  on^vraracfatigli  te  wesen* 

Oetraeght  ofte  corts  daer  naer,  den  gevang^^e 
nyet  en  heeft^  c  Men  moet  nn  den  onden  eedt  laeten 
c  doen  y  ofte  de  bergers  en  aullen  vnyt  geweer  nyet 
gaen.  » 

SegM  dat  eer  dîeven  syn  die  sulex  seggen. 

OevraegTit  ofte  bet  nyet  warachtîgb  en  is  dat  de 
guldens,  op  den  25  may  1718,  vergaedert  synde 
op  de  Nedennerckt,  den  gevangene  aldaer  wescnde, 
nevens  andere  guldebroeders,  aen  den  trésorier  Van- 
der Haegben  beeft  gethoont  eenighe  jongbers  die 
steenen  van  de  Merckt  los  maeckten  ende  by  een 
vergaederden,  seggende  :  €  Siet,  Mynheer,  de  stee- 
nen los  maecken,  »  Waer  op  den  trésorier  antwoor- 
dende  :  «  Ghy  lîeden  moest  dat  beletten.  »  Heeft  den 
gevangene  gerepliceert  :  «  Mynheer,  laet  se  doen.  » 

SegM  sulcx  onwaracbtigh  te  wesen,  maer,  ter  con- 
trarie, aen  de  jongbers  gesegbt  te  bebben  dat  sy  sou- 
den  opbouden  ende  waer  toe  sulcx  diende.  Nyet  re- 
tende oft  den  trésorier  Vander  Haegben  aldaer 
présent  is  geweest. 

Oevraght  oft  bet  nyet  warachtîgb  en  is  dat  ten 


*  On  a  omis  ici  le  mot  syn  ou  waeren, 

*  Voy.  Tacte  d'accusation,  p.  53. 

*  Vander  Borcht  et  Lejeusne  protestent  aussi  contre  cette  im- 
putation. 

^  On  remarquera  ici  l'omission  du  mot  geSegkt. 
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tuée,  les  doyens  susdits,  Lejeusne,  Vander  Borcht, 
Premineur,  et  vous  aussi,  ne  vous  êtes-vous  pas 
Tantes,  h  qui  voulait  l'entendre,  d'avoir  fait  mettre 
sur  pied  les  sections  et  retirer  les  troupes^? 

Je.  C'est  faux,  c'est  contraire  à  la  vérité*. 

2>.  Et  peu  après,  n'est-ce  pas  vous  qui  avez  dit  : 

«  Il  faut  maintenant  qu'on  nous  laisse  prêter  l'an- 
e  cien  serment ,  sinon  les  bourgeois  ne  déposeront 
«  pas  1^  armes*?  9 

R.  Ceux  qui  ont  avancé  cela  sont  de  vils  diffama- 
teurs. 

i>.  N'est-il  pas  vrai  que  le  25  mai  1718 ,  les  ser- 
ments étant  réunis  sur  le  Marché,  où  vous  étiez  éga- 
leraient, vous  montrâtes  au  trésorier  Vander  Haeghen 
des  factieux  qui  défaisaient  et  amoncelaient  des  pa- 
vés, et  vous  lui  dîtes  :  «  Voyez  donc,  Monsieur,  comme 
*  on  6te  les  pavés.  >  A  quoi  le  trésorier  répondit  ; 
«  Vous  devriez  le  défendre.  »  Et  vous ,  vous  repar- 
ti tites  :  Laissons-les  faire.  Monsieur^?  » 

R.  C'est  faux.  Au  contraire,  j*ai  dit  à  ces  gens  de 
cesser  et  leur  ai  demandé  à  quoi  cela  était  bon.  Je  ne 
sais  même  si  le  trésorier  Vander  Haeghen  était  pré- 
sent à  cette  scène. 

D,  N'est-il  pas  vrai  encore  que  ce  même  jour, 

•  Voy.  l'acte  d*accGsation,  p.  55.  C«  fût  encore  Van  Schoor  qui 
imputa  ces  paroles  compromettantes  à  notre  doyen. 

*  Voff,  Taote  d'accusation,  p.  61.  Ce  fut  le  trésorier  Vander 
Haeghen  lui-môme  qui  accusa  Anneessens  d'avoir  laisser  échap- 
per ces  paroles. 
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selven  daeglie  de  gecosene  dekens,  ende  naementlydL 
den  gevaDgene ,  Lejeusne  ende  Vander  Borcht  aen 
de  magistraet  hebben  aengedient  dat  sy  verstonden 
te  hebben  de  sleutels  van  de  secrète  sortien  ende 
avenuen  deser  stadt. 

Seght  sxxlox  tsynen  regarde  te  ontkennen,  maer  dat 
eenigbe  guldebroeders,  in  de  presentie  van  den  geyan* 
gène ,  hebbende  eenighe  vraeghe  gedaen  aenga^nde 
de  sleutels  van  de  sortien,  den  rentmeester  Borre- 
mans  gesegbt  heeft  :  c  Sy  liggen  daer,  in  de  schap- 
c  prye.  »  Heeft  de  selve  geopent  ende  bun  dœn  sien. 

Gevraeght  ofte  den  gevangene,  Lejeusne  ende 
Vander  Borcht  ende  Frère  mineure  oock  nyet  en 
hebben  willen  hebben  de  sleutels  van  de  stadts  paye, 
die  gebruyckt  worden  tôt  dese  stadts  poeder  maga- 
seyuen,  berustende  onder  dese  stadts  handtwercker. 
Van  den  Brande,  dat  de  selve  van  daer  soude  gehaelt 
worden  ende  gedraeghen  in  handen  van  den  rent- 
meester Servaes. 

SegAt  sulcx  valsch  ende  onwarachtîgh  te  wesen. 

GevraegTit  ofte  het  nyet  warachtigh  en  is  dat  den 
gevangene,  Lejeusne  ende  den  oudt-deken  De  Haeze 
devoiren  hebben  gedaen  om  de  twee  decreten  van 
den  raede  te  doen  vernitighen. 

SegM  sigh  daer  over  geexpedieert  te  hebben,  be- 
houdelyck  dat  hy  geenen  De  Haeze  daer  by  en  heeft 
gesien. 

*  Voff,  Tacte  d'accusation,  p.  61. 

*  Ceci  se  passait  à  Thôtel  de  ville,  à  la  trésorerie.  Lejdus&e, 
dans  sa  réponse,  explique  la  chose  comme  Anneessens. 

*  Voy.  Tacte  d^acousaiionf  pp.  61  et  63. 

*  Vander  Borcht  et  Lejeusne  nient  également  oe  fait. 
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les  doyens,  et  notamment  vous,  Lejeusne  et  Vander 
Borclit,  vous  avez  fait  savoir  au  magistrat  que  vous 
deviez  avoir  les  clefs  des  issues  secrètes  de  la  ville*  ? 


R.  En  ce  qui  me  regarde  personnellement,  non. 
Mais  différents  confrères  des  serments  ayant  fait,  en 
ma  présence,  quelques  questions  au  sujet  de  ces 
clefs ,  le  receveur  Borremans  leur  répondit  :  «  Elles 
«  sont  dans  cette  armoire.  »  En  même  temps  il  ou- 
vrit Tarmoire  et  montra  les  clefs*. 

i).  Vous,  Lejeusne,  Vander  Borcht  et  Fremineur, 
n'avez-vous  pas  voulu  aussi  avoir  les  clefs  des  éclu- 
ses de  la  ville  qui  servent  de  magasin  à  poudre, 
clefs  dont  le  maître-ouvrier  de  la  ville,  Vanden 
Brande,  a  la  garde,  et  cela  pour  les  faire  remettre  au 
receveur  Servaes*? 


R.  C'est  faux,  c'est  contraire  à  la  vérité*. 

D.  îsTest-il  pas  vrai  que  vous,  Lejeusne  et  Tan- 
cien  doyen  De  Haeze,  avez  fait  votre  possible  pour 
faire  anéantir  les  deux  décrets  du  conseiF? 

R,  Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ce  point,  sauf 
que  De  Haeze,  à  ma  connaissance,  ne  s'est  pas  môle 
de  cette  affaire*. 

•  Yoy.  Tacte  d'accusation,  pp.  63  et  65.  Les  doyens  eurent  ici 
pour  accusateurs ,  tïrois  bourgeois ,  savoir  :  Michel  Doré ,  Jean 
Vermillion,  tapissier,  doyen  de  la  nation  de  Saint-Laurent,  et 
Israël  De  Witte.  Le  dernier  surtout  chargea  Anneessens. 

*  Lejeusne  donne  une  réponse  analogue,  sans  parler  de  De 
Haease. 
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GewaegM  oft  Syne  Excellentie,  op  den  20*  julj 
lesteden,  s'morgens  vroegh,  nyet  eu  beeft  gesonden 
den  grave  Van  Maldeghem  naer  den  stadtbujse 
ende  doen  presenteren  aen  de  magistraet  ende  de 
boetmeesters  de  hulpe  van  Syne  Majesteyts  trouppen 
om  te  beletten  de  voordere  plunderinghe  ende  desor- 
ders. 

Seght  wel  een  maendt  mI^m  juste  daer  naer,  we^ 
sende  ten  huyse  van  den  grave  Van  Maldeghem, 
sulcx  van  hem  vernomen  te  hebben,  maer  dat  hy 
den  voors.  20  july  lestleden  den  selven  grave  nyet 
en  heeft  gesien. 

Cfevraeght  oft  de  selve  boetmeesters  daer  op  nyet 
opentlyck  en  bebben  verclaert  dat  sy  geene  trouppen, 
nocbte  bulpe  en  begeerden  ;  dat  sy  sulcx  selffs  soude 
beletten. 

Seght  dan  nyet  by  nocîite  présent  geweest  te  heb- 
ben,  nochte  sulcx  van  de  boetmeesters  te  bebben 
vernomen  ;  maer  dat  hy  van  eenighe  guldebroeders 
heeft  hooren  seggen  dat  Syne  Excellentie  soo  goed 
hadde  geweest  van  te  doen  vraeghen  oft  sy  eenighe 
hulpe  vandoen  hadde,  dat  sy  hem  hadde  laeten  be- 
dancken,  ende  dat  iugevalle  sy  trouppen  van  nooden 
hadden  sy  de  selve  soude  vraeghen. 

Gevraegkt  oft  de  boetmeesters ,  op  den  voors. 
20  july,  s'morgens,  van  de  magistraet  oock  nyet  en 
bebben  begeirt  te  bebben  de  twee  originele  decîreten 

*  Vojf.  l'acte  d'accusation,  p.  79.  Qu'on  n  ait  rien  eu  à  imputer 
de  00  chef  à  Ânneessens,  c  est  ce  qui  résulte  de  la  note  suivante, 
qui  se  trouve  dans  une  pièce  authentique,  jointe  à  son  procès  : 
Nikil  specifirx  proàcUum  contra  carceralum 

'  Les  doyens  Vnndcr  Borcht  et  Lejeusne  disent  qu'Us  ne  sa- 


[171ÔJ  DB  FRANÇOIS  ANNKKSSENS.  235 

D.  Le  20  juillet  dernier,  de  bonne  heure  dans 
la  matinée ,  Son  Excellence  n*a-t-elle  pas  envoyé  à 
ITiôtel  de  ville  le  comte  de  Maldeghem,  pour  offrir 
aa  magistrat  et  aux  syndics  le  secours  des  troupes 
de  Sa  Majesté  et  éviter  de  nouveaux  pillages,  de 
nouveaux  désordres'  ? 

R.  C'est  ce  que  je  sus  environ  un  mois  après  de  la 
bouche  même  du  comte  de  Maldeghem,  en  me  trou- 
vant un  jour  dans  son  hôtel.  Mais,  le  20  juillet,  je  ne 
vis  point  ce  seigneur*. 

D.  Les  syndics  n'ont-ils  pas  répondu  à  cette  offre 
en  déclarant  ouvertement  qu'ils  n'avaient  besoin  ni 
de  troupes  ni  de  secours  ;  qu'ils  sauraient  réprimer 
eux-mêmes  les  désordres? 

R.  Je  n'étais  pas  là  et  n'ai  rien  entendu  dire  à 
cet  égard  des  syndics.  Il  est  vrai  que  j'appris  de 
quelques  confrères  des  serments  que  Son  Excellence 
avait  eu  la  bonté  de  leur  demander  s'ils  avaient  be- 
soin de  secours  ;  qu'ils  l'avaient  remerciée  et  préve- 
nue qu'en  cas  de  besoin  on  aurait  eu  recours  à  elle*. 


D.  Le  môme  jour,  20  juillet,  au  matin,  les  syn- 
dics n'ont-ils  pas  exigé  que  le  magistrat  leur  remît 
les  deux  décrets  originaux  du  conseil  de  Brabant , 

Tent  rien  relativement  à  la  mission  du  comte  do  Haldegfaem . 
»  Vander  Borcht  répond  d'une  manière  négative  pour  ce  qui 
le  eonceme.  Lejeusne  soutient  qu'il  manifesta  le  désir  d'accepter 
le  secours  offert,  mais  que  ce  secours  fut  refusé,  sans  savoir  par 
qai. 
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van  denraede,  in  date  11  may*,  ende  24  july  1717 
met  de  requesten  daer  op  de  selve  decreten  wseren 
gevolglit  ende  gecoucheert. 

Seght  dyenaengaende  gevolghtte  hebben  de  ordre 
van  syne  natie,  ende  dat  dit  het  -werck  is  van  de 
negen  natien  f  smaemenderliandt  te  defienderen. 

Oetraeght  oft  sy  naer  de  plunderingbe  nyet  en 
hebben  begeert  dat  de  magistraet  de  natien  soude 
doen  vergaederen,  om  bnn  te  communiceren  de  twee 
acten  van  cassatie  van  den  raede;  dat  de  magistraet 
ban  t'selve  beeft  toegestaen,  dat  dyenvolgens  de 
natien  syn  vergaedert  geweest  op  bunne  respective 
caemers,  s'morgens,  den  22  joly,  wesende  Sînte- 
Maria-Magdelena  dagb. 

Seght  dat  by  nyet  en  beeft  gedaen  als  in  publicke, 
by  ordre  van  de  magistraet  ende  syne  natie. 

'  Lisez  yomy. 

*  Voy,  Facte  d'accusation,  p.  81. 

Non-flealexnent  les  nations  se  firent  remettre  ees  requêtes  et  les 
décrets  originaux,  mais  chacune  d'elles  voulut  en  avoir  une  ex- 
pédition écrite  sur  parchemin  et  certifiée  authentique  par  un 
notaire,  avec  la  copie  en  marge  des  deux  déclarations  d'annula- 
tion du  conseil  de  Brabant,  des  16  et  19  juillet  1718,  du  certi- 
ficat de  la  publication  faite  le  20  Juillet,  à  7  heures  du  matin,  et 
de  la  traçure  opérée  par  le  greffier  Schouten,  deux  heures  après. 
Ce  Alt  le  notaire  Van  Cutsem ,  de  Bruxelles ,  qui,  à  la  demande 
du  magistrat,  seohargrea  à.e  faire  cee  expéditions,  dont  l'autorité 
parvînt  à  se  faire  remettre  quelques-unes  qui  sontencore  dans  les 
archives  du  conseil  de  Brahant.  Le  texte  des  requêtes  et  des  dé- 
crets des  11  juin  et  24  juillet  est  traversé  d'une  grande  croix. 

La  conduite  des  nations,  en  ceci,  n'a  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre. On  comprend  qu'elles  aient  voulu  garder  dans  leurs 
archives  un  document  qui  consacrait  leurs  droits  et  qui,  en 
même  temps,  attestait  leur  triomphe  dans  les  luttes  qu'elles 
avaient  entreprises  pour  les  récupérer. 

'  Vander  Borcht  déclare  que  ce  furent  les  autres  syndics  qai 
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des  1 1  juin  et  24  juMlet  1717,  ainsi  que  les  requêtes 
sur  lesquelles  ils  sont  transcrits*? 

jR.  Quant  à  cela,  j'ai  suivi  les  ordres  de  ma  nation. 
Les  neuf  nations  sont  tenues  solidairement  pour  ce 
fait  et  c'est  à  elles  à  s'en  justifier  *. 

D.  Après  les  pillages,  les  syndics  n'ont-ils  pas 
exigé  que  le  magistrat  fît  convoquer  les  nations  pour 
leur  communiquer  les  deux  actes  de  cassation  du 
conseil  de  Brabant  ;  le  magistrat  ne  se  soumit-il  pas 
à  cette  injonction,  par  conséquent,  les  nations  ne  se 
sont-elles  pas  réunies  dans  leurs  cbambres  respec^ 
tives,  le  matin  du  22  juillet,  jour  de  la  Sainte-Marie- 
Madeleine*? 

J2.  Tout  ce  que  j'ai  fait ,  je  l'ai  fait  publiquement 
en  Yertu  d'ordres  du  magistrat  et  de  ma  nation*. 

firent  cette  demande  ;  que,  pour  lui,  il  n^avait  pas  d'ordres  de  sa 
nation,  mais  qu'ayant  été  en  demander,  on  lui  dit  d'agir  comme 
ses  collègues.  Lejeusne  dit  également  qu'un*  autre  syndic  ât 
cette  demande  et  que  le  syndic  Cool  reçut  les  pièces  dési- 
gnées dans  la  question.  On  voit  que  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces 
deux  syndics  ne  veut  trahir  son  collègue  Anneessens,  qui  ne 
cache  pas  qu'il  a  été  Tauteur  de  la  demande.  En  outre ,  la  ré*^ 
ponse  de  Vander  Borcht  et  de  Lejeusne  montre  que  les  nations 
étaient  réellement  solidaires  ici,  ainsi  que  le  soutient  Années- 
sens,  pour  sa  justification.  J'ajouterai  que  les  membres  du  ma- 
gistrat, dans  leurs  dépositions,  parlèrent  in  génère  des  syndics , 
sans  en  citer  aucun  en  particulier.  11  appert  aussi  de  la  résolu- 
tion du  magistrat,  du  20  juillet  1718,  que  les  pièces  furent  re- 
mises à  Cool,  comme  Lejeusne  le  déclare  dans  sa  réponse. 

*  Voy,  l'acte  d'accusation,  p.  87. 

•  Vander  Borcht  répond  qu'il  était  alors  à  Vilvorde  et  Le- 
jeusne que  cette  convocation  eut  lieu ,  sans  qu'il  sût  qui  la  fit 
ftûre.  Les  membres  du  magistrat  en  déposant ,  à  propos  de  ce 
fait,  parlèrent  des  syndics  en  général.  Le  registre  aux  résolu- 
tions du  magistrat  porte,  à  la  date  du  22  juillet ,  ce  qui  suit  [je 
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Oerraeght  oft  den  gevangene  ende  de  andere  acht 
boetmeesters  den  sdveniiiorgen«geinforiDeert  synde 
dat  bet  régiment  dragonders  van  den  prince  yan 
Ligne  naer  by  de  stadt  was»  om  albier  in  ganiisoen 
te  comen,  sy  de  magistraet  bebben  gedeputeerde 
doen  senden  aen  Svne  Excellentie,  om  dat  bet  selre 
régiment  in  dese  stadt  nyet  en  sonde  comen. 

Segkt  ^ulcx  te  ontkennen  ende  te  ignoreien  wat 
de  magistraet  beeft  gedaen. 

Getraegki  oft  Syne  Excellentie,  op  d*instantie  van 
dese  gedeputeerde,  bet  voors.  régiment  nyet  en  heeft 
mœten  senden  naer  Aelst  ende  ga^i  ter  seyde  deser 
stadt. 

Antitoordi  als  op  de  voorgaende  vra^;he. 

Oetraeght  oft  ten  selven  daeghe  van  Sinte-Maria- 
Magdalena  dagh,  ten  sesse  uren  naer  uoen,  den 
gevangene ,  Lejeusne  ende  Vander  Borcbt  rapport 
synde  comen  doen  in  de  tresorye  van  fgene  daer  voor 
middagb  gepasseert  was  in  bunne  respective  natien, 

trfidnifi  du  flamand]  :  «  A  une  heure  et  demie  de  raprès-midi,  B 
a  été  trouTé  bon  de  désigner  M&f.  De  Visscber  et  Lasso,  éehe* 
vins,  Vander  Haeg'faen,  trésorier,  et  Pipenpor,  pensionnaire, 
pour,  en  qualité  de  commissaires,  aller  informer  son  Exeellence 
que  messieurs  dn  mag'istrat  ont  dû  permettre  aux  doyens  de 
se  réunir,  avec  leur  arrière-conseil,  dans  les  chambres  des  mé- 
tiers, afin  d'y  voir  les  actes  de  cassation  en  original  et  aussi 
pour  leur  communiquer  la  résolution  concernant  les  patrouilles. 
Ils  diront,  en  outre,  à  son  Bxcellence.  que  Ton  a  entendu  dirft 
que  des  troupes  vont  entrer  dans  la  ville ,  ce  qui  cause  quelque 
mécontentement  au  public.  » 

A  sept  heures,  les  commissaires  De  Visscber  et  Vander  Hae- 
gben  vinrent  avertir  le  magistrat  que  le  marquis  de  Prié  leur 
avait  donné  Tassurance  qn*il  n'entrerait  pas  de  troupes  en  ville. 
Quelques  syndics  ayant  manifesté  le  désir  d'aller  remercier  le 
marquis  de  Prié  à  propos  de  la  révocation  des  décrets,  le  ma- 
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D.  Le  même  matin  y  lorsque  vous  étiez  informés 
que  le  régiment  de  dragons  da  prince  de  Ligne  ap- 
prochait de  la  ville,  où  il  allait  être  mis  en  garni» 
son,  vous  et  les  autres  syndics,  n'avez-vons  pas  forcé 
le  mag;istrat  d'envoyer  des  députés  à  Son  Excellence, 
pour  la  prier  de  ne  pas  laisser  entrer  ce  régiment'? 

R.  Je  proteste  que  cela  n'est  point;  j'ignore  ce 
que  le  magistrat  fit  alors  \ 

D.  Pressée  par  les  instances  de  ces  députés,  Son 
Excellence  n'a-t-elle  pas  dû  envoyer  le  régiment  à 
Âlost,  en  lui  faisant  longer  l'enceinte  de  la  ville? 

R.  Je  n'en  sais  rien'. 

D.  Le  même  jour  de  la  Sainte-Marie-Madeleine, 
ik  6  heures  du  soir,  vous  Lejeusne  et  Vander  Borcht 
étant  venus  &  la  trésorerie  pour  faire  connaître  ce  qui 
s'était  passé  le  matin  dans  les  assemblées  des  nations, 
ne  vous  étes^vous  pas  plaints  de  ce  qu'on  avait  dis- 

ÉTistrat  résolut,  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  de  charger  l'é- 
chevin  de  Vnriclc  et  le  trésorier  Van  Assche  d'accompagner  les 
neuf  gyndics  chez  le  ministre.  (  Foy.  également  la  lettre  de  celui- 
ci,  du  ^juillet  1718,  Documetiis  inédits^  etc.,  1. 1",  p.  281.) 

•  Ce  régiment  venait  de  Luxembourg.  (  Voy.  Tacte  d'accusa- 
tion, p.  87.) 

'  Lejeusne  répond  aussi  en  soutenant  le  contraire.  Vander 
Borcht  prétend  qu'il  était  encore  à  Vilvorde. 

Les  syndics  trouvèrent  ici  pour  témoins  à  charge  les  échevins 
De  Grave,  De  Visscheret  Cloeps,  le  trésorier  Van  Assche,  qui  dé- 
signa particulièrement  Anneessens,  et  le  greffier  De  Fraye,  qui 
assura  qn' Anneessens  avait  comparu  à  la  trésorerie ,  sans  pou- 
voir affirmer  quel  fut  celui  des  syndics  qui  porta  plainte.  (  Koy.  la 
résolution  du  magistrat  du  22  juillet  1718,  que  je  viens  de  faire 
connaître.) 

*  Lejeoflne  répond  qu*il  Ta  entendu  dire. 
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aldaer  geene  clachten  en  hebben  gedaen  Tan  dat 
men  poeder  ende  grenade  gedestribueert  hadde  ia  de 
Warande  aen  de  trouppen,  ende  dat  ten  sy  men  hun 
daer  over  soude  satisfactie  geven,  sy  wederomizie 
souden  doen  vergaederen  de  natien  ende  by  een 
bleyven  om  daer  inné  remédie  te  doen  stellen. 

Seght  sulcx  valsch  ende  onwarachtigb  te  wesen. 

OevraegJit  oft  het  nyet  waracbtigh  en  is  dat  men 
goet  gevonden  bebbende  aen  den  Wollendries-Tho- 
ren  te  doen  maecken  eene  corps-de-garde  mitsgae- 
ders  eene  openinghe  in  den  muer  van  de  vesten  om 
lancx  daer  van  buyten  communicatie  te  hebben  ron-* 
tomden  thoren,  den  gevangene  ende  den  oudt-deken 
De  Haeze  daer  over,  op  Sint-Laureys  dagh  lestleden, 
aen  de  trésoriers  hebben  gedaen  menacerende  clach- 
ten ende  begeirt  dat  de  magistrat  souden  gedepn- 
teerden*  aen  Syne  Excellentie,  ten  eynde  de  selve  de 
voors.  gedaene  openinghen  soude  hebben  te  dœn 
sluyten  ende  te  doen  cesseren  de  resolutie  van  aldaer 
eene  corps-de-garde  te  maecken. 

Seght  met  De  Haeze  nyet  geweest  te  hebben  nochte 
ten  huyse  van  den  trésorier  nochte  aen  dé  gène  (sic) 
van  de  magistraet,  maer  dat  t'synen  huyse  gerappor^ 
teert  synde  door  den  deken  Vermîllion ,  voor  by  des 
gevangene  gepasseert ,  soo  hy  vermeynt,  datter  eene 
openinghe  wierdt  gemaeckt  in  de  muer  van  de  vesten 
entrent  den  WoUendriesch-Thoren,  hy  geantwoordt 
heeft  dat  den  borgerlycken  redt  mede  brocht  dat  soo 


'  Voy.  Tacte  d*&ccu9atîon,  p.  89. 

*  Les  témoins  qui  déposèrent  contre  les  syndics  dans  ces  cir- 
constances furent  les  échevins  Lasso ,  Cloeps  et  Deerreve,  ainsi 
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tribué  de  la  poudre  et  des'grenades  aux  troupes  cam- 
pées dans  le  Parc  ;  n'avez-vous  pas  ajouté  qu'à  moins 
de  vous  donner  des  appaisements  à  cet  égard,  vous 
feriez  de  nouveau  convoquer  et  tenir  sur  pied  les  na- 
tions, afin  d'aviser  à  cet  état  de  choses'? 

M.  (Test  faux,  c'est  outrager  la  vérité*. 

D.  Comme  il  avait  été  jugé  convenable  de  faire 
construire  un  corps-de-garde  à  la  Grosse-Tour  et  d'y 
pratiquer  une  ouverture  dans  les  remparts,  pour 
avoir  une  communication  à  l'extérieur,  vous  et  l'ex- 
doyen  De  Haeze,  ne  vous  en  êtes- vous  pas  plaints 
d'une  manière  impérieuse  aux  trésoriers,  le  jour  de  la 
Saint-Laurent  ;  n'avez-vous  pas  exigé  que  le  magis- 
trat envoyât  une  députation  à  Son  Excellence  pour 
qu'elle  fît  boucher  l'ouverture  et  abandonnât  le  pro- 
jet d'établir  le  corps-de-garde*? 


R,  Je  n'ai  été  avec  De  Haeze  ni  à  la  maison  du 
trésorier,  ni  auprès  du  magistrat.  Mais  le  doyen 
Vermillion  ayant  dit  chez  moi,  en  passant,  je 
crois,  qu'on  pratiquait  une  ouverture  dans  le  mur 
d'enceinte,  près  de  la  Grosse-Tour,  je  répondis  qu'il 
y  allait  de  la  sécurité  des  citoyens  de  prévenir  nos 
jurés  ou  supérieurs  de  tout  ce  qu'on  entreprendrait 
contre  les  intérêts  du  duc  de  Brabant  ou  de  la  ville 

qne  le  trésorier  Van  Assche.  Ces  quatre  témoins  parlèrent  sur^ 
tout  d*Anneessens. 

■  Voy.  Vacte  d'accusation,  p.  89, 

^  Le  mot  senden  a  été  omis  ici. 

16» 
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wanneer  sy  iet  weten  t'gene  soude  gaen  tegens  den 
interrest  van  den  hertogh  van  Brabant  ofte  de  stadt 
Brussele,  sy  het  selve   suUen    overbrenghen    aen 
hunne  gesworene  ofte  overheyt,  men  nyet  qualjck 
en  soude  doen  daer  van  kennisse  te  geven  aen  de 
magistraet  om  aile  opspraecken  ende  moeyelyck- 
heden  te  verhoeden.  Waerop  den  gevangene  ge- 
looft  dat  Vermillion  ende  De  Haeze  daer  van  adver* 
tentie  hebben  gaen  doen  aen  de  trésoriers,  den  ge- 
vangene synde  gegaen  naer  eenighe  heeren  van 
den  raede  van  Staeten  om  bun  daer  van  oock  ken- 
nisse te  geven,  ende  sigb  van  synen  eedt  te  quyten  ; 
maer  en  hebbende  dese  beeren  nyet  fbuys  gevonden, 
beeft  by  ontmoet  den  rentmeester  Servaes  ende  aen 
den  selven  vertelt  dat  by  bet  voors.  gat,  in  den  muer, 
outrent  den  Wollendriescb-Tboren,  badde  geweest 
sien,  gelyck  by  effectivelyck  badde  gedaen ,  oock 
om  synen  voors.  eedt  te  quyten,  sonder  daer  inné 
gebadt  te  bebben  eenîgbe  bergbe, 

Oevraeght  oftden  gevangene,  Vermillion  ende  De 
Haeze  van  de  magistraet  nyet  en  bebben  gewilt  dat 
de  voors.  openingbe  soude  toegemaecktworden,ende 
gesegbt  sulcx  te  wesen  tegens  de  privilegien  ende 
costnymen  deser  landen  ;  dat  men  lancx  soodaenin- 
gbe  openingben  ofte  sortie  iemant  vuyt  de  stadt 
soude  connen  vervoeren ,  sonder  te  weten  waer  by 
soude  vervaeren  syn. 


*  Je  vois  figurer  comme  témoins  k  charge,  poar  le  foXt  an» 
quel  Anneessens  vient  de  répondre,  l'écbevin  Lasso  qui,  encore 
une  foiS;  désigfna  ce  doyen ,  les  trésoriers  Vander  Haeghen  et 
Van  Asscbe  et  le  doyen  Vermillion.  Ce  dernier  prétendit  qn* An- 
neessens avait  dit  :  «  J'ai  appris  qull  se  passe  quelque  chose  de 
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de  Bruxelles  ;  qa'on  ne  ferait  pas  mal  dlnformer  le 
magistrat  de  ces  travaux,  et  cela  ^fin  de  prévenir 
tons  débats  et  difficultés.  Ce  fut  alors,  je  pense,  que 
Vermillion  et  De  Haeze  allèrent  en  donner  avertisse- 
ment aux  trésoriers.  De  mon  côté,  je  me  rendis  chez 
qndques  membres  du  conseil  d'Ëtat  pour  leur  donner 
avis  de  ce  fait  et  pour  me  délier  de  mon  serment  ;  mais 
je  ne  trouvai  aucun  de  ces  Messieurs,  Il  est  vrai  que 
je  rencontrai  le  receveur  Servaes  et  lui  dis  que  j'étais 
idlé  voir  l'ouverture  dont  il  s'agit,  ce  que  j'avais  fait 
réellement  pour  me  délier  de  mon  serment ,  sans 
avoir  en ,  en  accomplissant  cette  démarche ,  aucune 
mauvaise  intention  \ 


D.  Voufl>  Vermillion  et  De  Haeze,  n'avez-vous  pas 
prétendu  que  le  magistrat  fit  boucher  l'ouverture, 
en  soutenant  qu'elle  avait  été  pratiquée  au  mépris  de 
privilèges  et  des  coutumes  du  pays  ;  que  par  là  on 
pourrait  conduire  quelqu'un  hors  de  la  ville ,  sans 
savoir  ce  qu'il  serait  devenu  *  ? 


"*  nouveau  à  la  Grosse-Tour.  »  Ces  paroles,  à  coup  sûr,  n'étaient 
ptts  tiès-compromettantes. 

*  SI  ce  point  de  Tacte  d*aecasation  contre  les  doyens  est  véri* 
table,  il  montre  une  fois  de  plus,  combien,  chez  nous,  on  a  ton- 
jours  tenu  à  tout  ce  qui  pouvait  sauvegarder  la  liberté  indlvi- 
dueUe. 
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Antuooordt  datter  tasschen  han,  dekens,  geseg:htis 
dat  lancx  daer  waeren  soude  connen  ingebroclit  wor- 
den,  endedat  daer  door  Syne  Majesteyt  ende  de  stadt 
groote  prejuditie  soude  leyden.  De  meer  reste  Tan  de 
vraeghe  wel  expresseljck  ontkennende. 

Oevraeght  oft  mon  djenvolgens  njet  genoodt- 
saeckt  en  is  geweest  s'nachts  daer  naer,  ende  voor  hei 
aencomen  van  den  dagh»  het  voors.  gat  te  doen  toe- 
metsen,  naer  dyen  Sjne  Excellentie  op  de  instantie 
van  de  gedeputeerde  van  de  magistraet  was  genoodt- 
saeckt  geweest  hunne  vraeghe  toetestaen. 

Seght  daer  van  geene  kennisse  te  bebben  als  van 
hooren  seggen. 

Oevraeghû  oft  naer  de  plunderinghe,  eenighe  per- 
soonen  die  daer  toe  geconcureert  hadden»  gevangen 
synde  ende  door  den  lieutenant-amman  gestelt  op 
het  Steenpoorte,  den  gevangene,  Lejeusne  ende 
Vander  Borcht  nyet  en  syn  gecomen  in  het  collegîe 
van  de  magistraet,  se^ende  dat  sy  verstonden  dat 
men  de  gevangene  soude  stellen  op  liberen  voet  ende 
laeten  los  gaen,  ende  dat  dyenvolgens  sulcx  oock 
is  geschiedt. 

SeglU  sulcx  t'synen  regarde  vaisch  ende  onwa- 
rachtigh  te  syn,  ende  daer  van  nyet  te  weten. 

OevraegTit  oft  naer  de  plunderinghe  van  eenîgbe 
huysen,  outrent  de  Meyboom,  op  pretext  dat  men  iu 

^  La  réponse  que  fait  De  Haeze  à  cette  question  est  évaaire. 

'  Vander  Borcht  répond  d'une  façon  analogue.  Lejeusne  con- 
fesse avoir  fait  cette  demande,  mais  en  termes  respectueux  et 
pour  les  raisons  suivantes.  Des  pillards  avaient  été  arrêtés  pur 
son  frère  cadet,  pendant  qu'il  commandait  provisoirement  la 
section  du  Marché- au-Fromage.  Or,  la  femme  d'un  de  ces  fac- 
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^.  n  a  été  dit  entre  nous,  doyens ,  que  cette  ou- 
verture pourrait  servir  à  frauder  des  denrées,  au 
grand  préjudice  des  intérêts  de  Sa  Majesté  et  de  ceux 
de  la  ville.  Je  nie  formellement  qu'il  ait  été  ques- 
tion d'autre  chose  * . 

2).  En  conséquence,  n'a-t-on  pas  été  obligé  de 
maçonner  l'ouverture,  la  nuit  suivante,  par  ordre  de 
Son  Excellence,  qui  n'avait  pu  se  refuser  aux  près-* 
santés  sollicitations  des  députés  du  magistrat? 


S.  Je  ne  le  sais  que  pour  l'avoir  entendu  dire. 

-D.  Après  les  pillages,  le  lieutenant-amman  ayant 
fait  arrêter  et  conduire  à  la  Steen-Porte  différents 
pillards,  Lejeusne,  Vander  Borcht  et  vous,  ne  vous 
êtes-vous  pas  rendus  au  collège  du  magistrat  ;  n'y 
avez-vous  pas  dit  qu'il  fallait  que  les  prisonniers 
fussent  relâchés,  ce  qui  eut  lieu,  en  effet? 


H.  En  ce  qui  me  concerne,  c'est  faux,  c'est  con- 
traire à  la  vérité.  Je  n'ai  nulle  connaissance  de  ce 
fait*. 

D*  Quelques  maisons  ayant  été  pillées  au  Mey- 
Boom,  sous  prétexte  que  c'étaient  de  mauvais  lieux, 

tieax  était  venu  supplier  le  père  de  Lejeusne  de  vouloir  inter- 
céder pour  obtenir  la  liberté  de  son  mari.  Ce  vieillard,  craignant 
les  insultes  de  la  populace,  n'avait  pas  manqué  de  parler  à  ses 
^Is.  et  Lejeusne,  pour  tranquilliser  son  vieux  père,  s'adressa  au 
n^a^istrat  qui ,  selon  lui,  ne  montra  pas  de  répugnance  à  satis- 
faire à  cette  demande. 
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de  selve  bordeel  hiele^  ende  dat  het  pîcqaet  van  de 
militaire  de  geattroupeerde  jonghers  haddeyerjaeglit 
ende  eenighe  daer  Tan  geqaetst,  den  gevan^ne, 
met  2  a  3  andere»  in  de  tresorye  nyet  en  is  gecoxnen, 
s^gende  dat  hy  het  geplundert  huys  by  de  capuci- 
nesse^  by  de  by  bem  wesende  persoonen  badde  ge- 
weest  sien,  ende  dat  by  genoodtsaeckt  was  geweest 
met  de  selve  te  vlucbten  in  een  buys,  ter  saecke  dat 
sy  vervol^t  wierden  door  de  militaire»  den  sabel  in 
de  bandt  ;  dat  sulcx  ny et  tolerabel  en  was  ;  dat  men 
deborgers  soo  nyeten  moeste  tracteren.  cSy  bebben 
c  poeder  ende  loot,  men  sal  in  f geweer  gaen.  6by  en 
€  bebt  maer  daer  van  paert  te  geven  aen  den  mar- 
«  quis  de  Prié,  om  daer  inné  remédie  te  stellen.  > 

Seght  dat  synde  eenen  van  de  commissarissen  van 
de  negen  natien  over  deser  stadts  rekeningben,  ende 
daer  toe  vacerende  in  deser  stadts  tresorye,  ter  inter- 
ventie  van  den  béer  raedt  Bouwens  ende  den  béer 
raedt  ende  rekenmeester  Beugbem ,  met  de  andere 
commissarissen  van  de  rekeningben,  van  den  rent- 
meester  Borremans,  by  aldaer  verbaelt  beeft,  by 
forme  van  discoursen,  boe  by,  wesende  ontrent  den 
buyse  vwd  den  deken  Coppens,  recbt  tegen  over  de 
Meyboom,  by  aldaer  badde  gesien  dat  eenen  dragon- 
der  met  den  sabel  in  de  bandt  recbt  was  gegaen  op 
den  deken  van^ .  .  .  .  ,  den  welcken  stont  met 
den  mantel  rontsom  syne  ooren,  oock  commissaris 
op  de  voors.  rekeningbe.  Dat  by  bem  badde  moeten 

'  Foy.  l'acto  d'aeeusation,  pp.  95  et  97. 

*  Les  tréfloriera  et  les  receveurs  dressaient  tous  les  8emesti«> 
un  état  de  situation  de  la  caisse  communale,  et  présentaient  an- 
nuellement leurs  comptes  à  une  commission  composée  de  dens 
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et  le  piquet  de  dragons  qui  était  là  de  garde  ayant 
dispersé  les  émeatiers,  dont  ils  blessèrent  quelques- 
uns,  n'étea-vous  pas  accouru  à  la  trésorerie,  avec 
deux  ou  trois  personnes,  en  disant  que  vous  étiez 
aUés  voir  la  maison  pillée,  située  près  du  couvent 
des  capucines  ;  que  vous  aviez  dû  vous  réfugier  dans 
une  maison,  parce  que  vous  étiez  poursuivis  par  des 
soldats  qui  avaient  le  sabre  à  la  main  ;  que  cela  était 
intolérable,  qu'on  ne  devait  pas  traiter  ainsi  les  bour- 
geois. <  Les  bourgeois  ont  de  la  poudre  et  du  plomb, 

«  ajout&tes-vous,  et  ils  se^  mettront  sous  les  armes. 

«  Vous  n'avez  qu'à  faire  part  de  ceci  au  marquis  de 

*  Prié  afin  qu'il  avise  *  ?  » 

R.  Étant  un  des  commissaires  des  neuf  nations 
pour  la  vérification  des  comptes  de  la  ville*,  je  va- 
quais en  cette  qualité,  à  la  trésorerie,  avec  le  con- 
seiller Bouwens'  et  le  conseiller  et  maître  de  la  cfaam<- 
bre  des  comptes ,  Beugbem ,  le  receveur  Borremans 
et  d'autres  commissaires,  quand  j'ai  rappelé  dans  la 
conversation ,  comme  quoi  me  trouvant  non  loin  de 
la  maison  du  doyen  Coppens,  en  face  du  Mey-Boom, 
j'avais  vu  un  dragon,  le  sabre  au  clair,  marcher  sur 
le  doyen.  . ,  également  commis- 
saire aux  comptes,  qui  se  trouvait  là,  les  oreilles  en- 
veloppées dans  son  manteau  ;  je  dis  que  s'il  ne  s'était 
bâté  de  fuir  dans  une  maison ,  le  dragon  lui  aurait 
fendu  la  tête,  et  que  j'entendis  dire  à  quelques  per-  * 

<lélégaé8  du  prince,  de  ramman,  de  quatre  députés  du  magis- 
trat, de  deux  du  large  conseil  et  neuf  des  nations.  (Histoire  de 
i?r«»rfïtf*,t.  n,  p.606.) 
*  Du  conseil  de  Brabant.  ^  On  a  omis  le  nom  de  ce  doyen. 
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salverea  in  een  huys,  anderssints  dat  den  dragt^nder 
hem  den  cop  soude  hebben  gecloven ,  ende  dat  bj 
van  eenighe  daerby  wesende  persoonen  hadde  hoo- 
ren  seggen  dat  men  alsoo  geene  borgers  en  mœste 
tracteren  ;  dat  alswanneer  sulcx  soc  soude  geschie- 
den,  te  weten,  van  den  eenen  ende  den  andere  te 
saebelen,  dat  sy  bun  oock  wel  souden  verweiren.  De 
meereste  van  de  vraegbe  wel  expresselyck  ontken- 
nende. 

Gevraeght  ofte  in  de  weeke  voor  groote  kermisse» 
de  boetmeesters  ontboden  synde  in  de  tresorye,  te- 
gens  6  uren  s'avonts,  tôt  het  opstellen  van  de  re- 
queste^  ten  eynde  van  cassatie  van  de  decreten  van 
den  raede,  sy  aldaer  alleen  syn  gecompareert  oft 
met  commissarissen. 

Seght  ter  tresorye  alsdan  gecompareert  te  zyn 
met  de  andere  boetmeesters  ende  ieder  eenen  corn- 
missaris  vuyt  iedere  natie,  ende  alsoo  18  in  f  getal, 
alswanneer  in  de  tresorye  wyn  is  gepresenteert 
ende  gedroncken  geweest. 

Getraeght  oftby,  gevangene,  in  de  voors.  tresorye 
oock  nyet  en  is  geweest  met  den  deken  Coppens»  in 
den  tyt  dat  de  andere  boetmeesters  geene  commissa- 
rissen mede  en  badden,  ende  wanneer. 

Seght  jae>  ende  dat  bet  is  geweest  op  kermisse 
deynsdagb,  alswanneer  a'avonts  de  plunderingbe  is 
begonst. 

GevraegTit  oft  als  men  heeft  begonst  te  plunderen 
bet  buys  van  den  béer  cancelier  ende  den  raede, 

>  Vojf.  Tacte  d'accusation,  p.  €7. 

'  Coppens,  dans  son  interrogatoire^  insiste  sur  le  fait  de  la 
comparution  des  syndics  avec  des  commissaires. 
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sonnes  présentes  qu'on  ne  devait  pas  arranger  ainsi 
les  bourgeois;  que  si  on  allait,  de  cette  façon,  sabrer 
indistinctement  l'un  et  l'autre,  on  saurait  bien  se 
défendre.  Le  reste  de  la  question,  je  Taffirme,  m'est 
tout  à  fait  étranger.  4 


J9.  Dans  la  semaine  qui  précéda  la  grande  ler-^ 
messe  de  Bruxelles,  lorsque  les  syndics  furent  man- 
dés à  la  trésorerie,  vers  six  heures  du  soir',  pour 
faire  rédiger  la  requête  tendante  à  annuler  les  décrets 
du  conseil  de  Brabant ,  y  étes-vous  comparus  seuls 
ou  avec  des  commissaires? 

X.  Les  syndics  comparurent  à  la  trésorerie  ac- 
compagnés chacun  d'un  commissaire  de  sa  nation  : 
donc  nous  étions  dix-huit  en  tout  quand  le  vin  nous 
fut  présenté*. 

D,  N'êtes-vous  pas  allé  à  la  trésorerie  avec  le 
doyen  Coppens,  alors  que  les  autres  syndics  n'é- 
taient pas  accompagnés  de  commissaires  ;  quand  cela 
est-il  arrivé  ? 

H.  C'est  arrivé  le  mardi  de  la  lermesse,  lorsque, 
dans  la  soirée,  le  pillage  commença'. 

D.  Quand  on  pilla  la  chancellerie  et  l'hôtel  du 
conseil,  dans  la  soirée  du  19  juillet,  et  que  tout,  dans 
ces  lieux,  était  saccagé,  ne  vous  a-t-on  pas  dit  à  vous, 

'  Coppens ,  qni  répond  aussi  affirmativement ,  n'indique  pas 
la  date  de  cette  comparution. 
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den  19  july  1718,  savonts,  ende  datmen  siende  in 
dese  plunderinghe  ailes  daer  inné  in  stuck  li^g;eii^ 
men  nyet  en  heeft  geseght  aen  den  gevangene,  die 
hem  aldaer  was  vindende  :  «  Siet  dat  hier  eena  lig^ 
gen.  »  D^n  selven  gevangen  daer  op  heeft  géant* 
woordt,  met  eene  bleyschap  ende  vleytigheyt  :  c  Dat 
<  het,  by  Godt,  noch  nyet  genoegh  en  was,  dat  het 
€  maer  loon  naer  werck  en  was.  > 

Seght  dat  het  fiele  ende  dieven  syn  die  sulcx  ver- 
claeren.  Âlsoo  het  de  waerheyt  is  dat  hy  aile  devoi- 
ren  heeft  gedaen  om  de  plunderinghe  te  beletten, 
gelyck  hy  in  syne  voorgaende  examinatie  heeft 
gepoâeert  ende  can  geprobeert  worden. 

Ende  dese  hem  voorgelesen  synde,  heeft  gepersis- 
teert  ende  geteeckent. 

JEndt  fvas  onderteecieni  FaiiNCis  Ankebsseks. 


*  Ce  fût  nn  indiyida  nommé  Van  Eesbeck,  dit  VauderBeken, 
qui  osa  accuser  Anneessens  d'avoir  prononcé  les  paroles  repro» 
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qui  étiez  présent  :  «  Voyez  donc  dans  quel  état  tout 
«  cela  se  trouve.  »  Et  n'avez-vous  pas  répondu  sur- 
le-champ,  avec  une  joie  mal  dissimulée  :  c  Ce  n'est 
«  pas  assez,  Morbleu  I  Ce  n'est  qu'une  récompense 
c  bi«n  méritée?  » 


X.  Ceux  qui  me  prêtent  ces  paroles  sont  des  gueux , 
des  coquins.  La  vérité  est  que  j'ai  fait  tout  ce  que 
j'ai  pu  pour  empêcher  les  pillages,  comme  je  l'ai  fait 
voir  dans  mon  interrogatoire  et  comme  je  puis  le 
prouver*. 

Ceci  ayant  été  lu  au  prisonnier,  il  a  persisté  dans 
ses  dires  et  a  signé. 

Était  signé  Fbançis  ânnbbssbns. 


^— a^^ 


dnites  dans  la  question.  Mais  U  se  rétracta  ensaiie  et  se  contenta 
d'avancer  qn'il  â'était  trouvé,  avec  Anneessens,  dans  un  cabinet 
de  la  chancellerie,  après  le  pillage. 


TROISIEME  PARTIE 


VERBAUX   OU    PLAIDOIRIES 


VEHBAEL. 


DEI  RAEDT  EIDE  PROCOIIEOI  6EIEMEI,  AEILEIKIC, 
FIAICISCOt  AIIEEUEIS,  SEUIGEIE  OP  NET  tTE£l*POQRT. 


Coram  dommo  Dueheme,  eonsiUario,  et  secretari 
TmbdUy  commUsarUi. 

Den  27  mai  1719. 

l>ûn  aenleggere  concluerende  contendeert  ten 
eynde  den  gevangene,  om  d*excessen  by  hem  geper- 
petreert  ende  resulterende  soo  va  jtte  préparatoire  in- 
formatien,  desselffs  examen  ende  personele  antwoor- 
den ,  als  anderssints,  sal  gestraft  worden  gelyck  het 
Hof,  volgens  de  geschrevene  rechten  ende  placcaer- 
ten  van  Syne  Majesteyt,  sal  vinden  te  behooren,  met 
costen.  Ende  dat  hy,  gevangene,  in  cas  van  noode, 
sal  geappliceert  worden  totte  torture  ofte  scherpe 
examinatie. 

1  Les  Terbanx,  en  nsa^  dans  les  causes  civiles  et  criminelles, 
étaient  en  quelque  sorte  les  procès^yerbaux  des  audioioes  où 
les  procureurs  (les  avoués  d'aujourd'hui]  prenaient  leurs  ooncln- 
sions  de  vive  voix,  en  présence  du  juge-commissaire  et  d'un 
secrétaire,  qui  tenait  la  plume.  Les  procureurs  y  engageaient 
parfois  des  discussions  qui  ressemblaient  h  des  plaidoiries.  Le 
secrétaire  mettait  le  tout  par  écrit,  le  juge-commissaire  vidait  les 
incidents  s'ils  étaient  de  peu  dUmportance,  sinon  il  en  réfénut  à 
la  Cour ,  surtout  dans  les  procès  criminels,  comme  celui  d'An- 
neessens  va  nous  en  fournir  Texemple. 


VERBAL* 


lE  PROCUREUR  RfiCRAL.  ACTEUR  >. 
FiARÇms  AIIEE8SERS,  DÉTEIU  A  LA  STEEI-PORTE. 


S%  présence  de  M.  Duchesne,  conseiller,  et  du  secrétaire 

TcmbeUe,  commissaires. 

Le  snr  mai  1719. 

Le  procureur  général^.  Je  conclus  et  contenis  *  à 
w  que  le  prisonnier,  pour  les  excès  par  lui  commis 
et  résultants  tant  des  informations  préparatoires,  de 
son  examen  et  de  ses  réponses  personnelles,  qu'autre- 
ment, soit  châtié,  ainsi  que  la  Cour,  selon  le  droit 
écrit  et  les  placards  de  Sa  Majesté,  le  trouvera  con- 
venir, avec  dépens.  En  outre,  qu'en  cas  de  nécessité, 
le  prisonnier  soit  appliqué  à  la  torture  ou  examen 
rigoureux*. 

'  n  convient  de  faire  remarquer  qne  le  mot  acteur  était  le 
terme  en  usage  dans  notre  ancienne  jurisprudence.  On  le  dOQ-> 
nait  à  celui  qui  intentait  une  action. 

*  Ici  encore  je  me  suis  permis  de  faire  parler  les  parties  à 
^  première  personne,  pour  les  motifli  énoncés  à  la  page  196, 
note  I. 

^  Bu  latin  eontendere.  C'était  un  mot  dont  le  procureur  général 
>e  serrait  ordinairement  dans  cette  partie  de  sa  plaidoirie. 

'  Cette  conclusion  du  procureur  général  répondait  parfaite- 
inent  à  ranimosité  du  marquis  de  Prié,  qui  aurait  voulu  voir 
appliquer  les  doyens  k  la  question,  et  surtout  Anneessens. 


Den  getûHfene  versaeckt  advocaet  ende  pro- 
coreur,  in  conformitejt  van  de  piÎTil^en  ende 
overdrachten. 

Den  aenleggere  seght  dat  men  hier  vooren  he^ 
eene  procédure  extraordinaire  criminelyck  geinten- 
teert  in  materie  van  seditie  ende  geschende  majes- 
teyt  ;  dat  daer  inné,  volgens  de  criminde  instructie, 
geene  advocaeten,  procnrenrs  ofte  taelemans  admi- 
sibel  en  sjn  :  snstineert  daeromme  dat  den  geraD- 
gène  in  sjne  versneck  sal  verclaert  worden  nj^ 
gefondeert  nochte  ontfanckbaer,  met  costen. 

Den  getangene  persisteert  in  syn  versueck  van 
advocaet  ende  procarear. 
Ende  den  aenleggere  ter  contrarie. 

Bappobt  gedaen  in  vollen  raede ,  t'nof  verclaert 
den  gevangene  nyet  ontfanckbaer. 

Onderteékent  A.-V.  Ghtndkbtablek. 


*  Les  procarears  étaient  établis  pour  agir  en  justice  an  QOfm 
de  ceux  qui  plaidaient.  Les  aTOcats  rédigeaient  les  mémoires  et 
les  écrits  de  droit  qui  devaient  servir  à  la  défense  des  accusés, 
s'il  s^agissait  de  causes  criminelles.  Il  n*était  pas  rare  qulii 
prissent  eux-mêmes  la  parole,  devant  les  juges-commissaires. 
Mais  la  Cour,  je  Tai  déjà  dit,  n*accordait  jias  légèrement  un 
consefl  à  des  personnes  accusées  d'un  grand  crime. 

*  Le  procureur  général  avait  raison  selon  le  règlement  crimi- 
nel du  9  juillet  1?K),  auquel  il  foit  allusion.  Mais  il  existe  un  dé- 
cret du  marquis  de  Grana,  gouverneur  général  des  Pays-Bas,  da 
18  juillet  1685,  rendu  à  Toccasion  des  troubles  arrivés,  cette  an- 
née, à  Anvers,  qui  obligeait  le  conseil  de  Brabant  de  donner  un 
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Anneessens.  En  vertu  des  privilèges  et  des  con- 
ventions, je  demande  nn  avocat  et  un  procureur  *. 

1,6  procureur  général.  Il  s*agit  ici  d'une  procédure 
criminelle  extraordinaire  intentée  en  matière  de  sé- 
dition et  de  lèse-majesté.  Or,  d'après  l'instruction 
criminelle  on  ne  peut  admettre,  en  pareil  cas,  ni 
avocat  ni  procureur*.  Je  demande  donc  que  le  pri- 
sonnier soit  déclaré  non  fondé  ni  recevable  dans  ce 
qu'il  sollicite,  et  cela  avec  dépens. 


Anne€ssens.  Je  persists  à  demander  un  avocat  et 
un  procureur. 

Ze  procureur  général.  Et  moi  le  contraire. 

Rapport  ayant  été  fait  en  plein  conseil',  la  Cour 
déclare  que  le  prisonnier  n'est  pas  recevable  dans  ce 
qu'il  demande  *. 

Signé  A.  V.  Ghindertaelen*. 


conseil  à  tout  criminel,  quel  que  fût  son  crime.  Le  conseil  de 
Brabant  ne  voulut  jamais  se  conformer  à  cette  louable  disposi- 
tion et  la  tint  même  secrète,  parce  qu'il  avait  d'autres  principes 
en  matière  de  jurisprudence  criminelle.  En  effet,  selon  Wynants, 
un  de  ses  jurisconsultes  les  plus  estimés ,  il  pouvait  agir  avec 
une  extrême  rigueur  contre  les  criminels  d'État.  [Voy,  de  Wy- 
nantfl,  Tractaûus  de  publicis  judiciis^  site  de  ordine  ac  modo  pro^ 
eedendi  in  criminaïibus,  etc.  Prœîiminaria,  §  10  et  99.) 

*  Par  le  conseiller  Duchesne. 

^  La  date  de  cette  sentence  interlocutoire  a  été  omise. 

'  Van  Gfaindertaelen  était  un  des  deux  greffiers  du  conseil. 

M* 
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Den  aenUggere  versueckt  ende  sustineert  dat  den 
gevangene  alsnu  sal  hebben  te  antwoorden  ende 
contesteren,  op  pêne  als  naer  recbt  ende  stiele. 

Den  gevangene  seght  geapprehendeert  te  sjn 
tegens  de  privilegien  ende  blejde  incomste  van 
desen  hertogdomme  Tan  Brabant,  ende  voorts  njets 
misdaen  te  bebben,  oversulcx  concluerende  vajt  den 
eenen  ende  anderen  boofde,  contendeert  ten  ejode 
den  aenleggere  in  syne  conclusie  sal  "worden  ver- 
claert  njet  gefondeert  nochte  ontfanckbaer,  ende 
gecondemneert  bem,  gevangene,  costeloos  ende  scba- 
deloos  te  relaxeren  vuyt  de  gevanckenisse,  met  per- 
missie  van  de  costen,  scbaede  ende  interesten  te 
mogen  libelleren  met  costen. 

Den  aenleggere  replicerende  ende  ontkennende 
dat  by ,  gevangene ,  soude  geapprebendeert  syn  ge- 
weest  tegens  de  privilegien  van  Brabant,  persisteert 
als  by  syne  conclusie,  ende  dat  de  getuygben  die 
verhoort  syn  ter  interventie  van  my,  eerste  commis- 
saris,  suUen  gebouden  wordenvoor  gerecoUeert  ende 
voerts  te  doen  prout  consilii.  Ende  dat  tôt  recoUectie 
van  dander  sal  worden  geprocedeert. 

Den  gevangene  persisteert,  voor  duplicque,  als  by 
syne  voors.  conclusie  contrarie,  ende  ten  r^arde  van 

■  C'e8t--à-dire  qu'il  allègue  les  raisons  qu'il  a  pour  sa  dé- 
fense. 

*  Je  crois  qu'Ânneessens  a  ici  en  vue  Tart.  54  de  ce  pacte  fon- 
damental. 

*  C'est-à-dire  à  rintervention  du  conseiller  Duchesne.  Il  s'agit 
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Le  proùureuT  général.  Je  demande  que  le  prison- 
nier réponde  et  conteste  maintenant^  aux  peines  pré^ 
vues  par  le  droit  et  le  style  de  la  cour. 

Anneessens.  J'ai  été  arrêté  au  mépris  des  privi- 
lèges et  de  la  joyeuse-entrée  du  duché  de  Brabant* 
et  pourtant  je  n*ai  point  fait  de  mal  ;  donc,  je  de- 
mande que  facteur  soit  déclaré  non  fondé  ni  rece^ 
vable  en  ses  conclusions;  qu'il  soit  condamné  à  me 
relâcher  à  ses  frais  et  dépens,  et  qu'il  me  soit  permis 
de  libeller  un  état  de  frais,  domnjages  et  intérêts 
avec  dépens^ 


Le  procureur  général.  Je  nie  que  le  prisonnier  ait 
été  arrêté  contre  les  privilèges  du  Brabant  et  je  per- 
siste dans  ma  première  conclusion.  Je  demande,  en 
outre,  que  les  témoins  qui  ont  été  entendus  à  l'inter- 
vention du  premier  commissaire  soient  tenus  pour 
lécolés';  que  l'on  fasse  ce  qui  convient,  et  qu'il  soit 
procédé  au  récolement  des  autres  témoins. 

Anneessens.  Je  maintiens  ma  conclusion  contraire, 
et  quant  à  la  demande ,  que  les  témoins  entendus  à 

• 

^  témoiuB  entendus  dans  les  informations  prises  en  mars  et 
en  jnia  1719.  Malheureusement  leurs  dépositions  nous  man- 
quent. Dans  Tancieime  jurisprudence,  récoler  signifiait  lire  à 
des  témoins  qui  ont  été  entendus  dans  une  procédure  crimi- 
nelle la  déposition  qu'ils  ont  faite,  pour  voir  s'ils  y  persistent. 
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het  versueck  van  dat  de  getuyghen  verhoort  ter 
interventievan  my,  eersten  commissaris,  soudenge- 
houden  worden  voor  gerecoUeert,  refereert  hem  djen- 
aengaende  totten  Hove. 


Rapport  gedaen  in  vollen  raede ,  t'Hof  houdt  de 
getuyghen,  verhoort  ter  interventie  van  den  eersten 
commissaris,  voor  gerecoUeert,  ende  sy  geprocedeert 
tôt  recoUectie  van  de  andere. 

Den  aenlegffere  versueckt  dat  alsnu  sal  geproce- 
deert worden  tôt  het  verhooren  van  de  getuyghen 
die  hy,  gevangene,  pretendeert  verhoort  te  worden 
tôt  syne  ontlastinghe,  ende  sulcx  hinnen  alsulcken 
corten  tyt  als  het  Hof  sal  gelieven  te  prefigeren,  op 
pêne  van  versteecken  ende  recht  met  costen. 

Den  gevangene  versueckt  te  weten  op  wat  voet 
syne  saecke  is  gedirigeert.  Versueckt  voorders  dat 
de  resolutie,  in  vollen  raede  genomen,  waer  by  hem 
advocaet  ende  procureur  is  affgeslaeghen,  hem  sal 
worden  gelevert,  geteeckent  hy  eenen  greffier  ofte 
secretarîs  van  desen  raede. 

Voorders,  seght  syne  conclusie,  genomen  totnallî- 
teyt  van  syne  apprehensie,  te  fonderen  hier  op.  Dat 
den  tyde  dat  hy  op  dën  14*meert  lestleden  is  gsar- 

*  On  a  de  nonveaa  omis  la  date  de  cet  appoîDtement  oa  sen- 
tence interlocutoire.  Les  20, 26  et  S8  juin  et  lo  l''  juillet  suiTants, 
le  procureur  g:énéral,  se  conformant  à  cet  appointements  pro- 
dulsit  ses  témoins  qui  n'avaient  pas  été  récolés.  J  ai  traduit  Taeta 
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Vînterventiou  du  premier  commissaire  soient  tenus 
pour  recelés,  je  me  réfère  à  ce  que  la  Cour  décidera. 


Rapport  ayant  été  fait  en  plein  conseil,  la  Cour 
tient  les  témoins  entendus  à  l'intervention  du  pre- 
mier commissaire  pour  recelés,  et  ordonne  qu'il  soit 
procédé  au  récolement  des  autres  ' . 

Le  procureur  général.  Je  demande  qu'il  soit  pro- 
cédé maintenant  à  l'audition  des  personnes  dont  le 
prisonnier  prétend  invoquer  le  témoignage  pour  sa 
décharge,  et  cela  dans  un  délai  aussi  bref  qu'il  plaira 
à  la  Cour  de  fixer ,  à  peine  que  le  prisonnier ,  sera 
forclos  et  que  justice  sera  rendue,  avec  dépens*. 

Anneessens,  Je  désire  savoir  sur  quel  pied  on 
poursuit  mon  procès ,  et  je  voudrais  qu'on  me  mon- 
trât, signée  d'un  greffier  ou  d'un  secrétaire,  la  réso- 
lution, prise  en  plein  conseil,  de  me  refuser  le  secours 
d'un  avocat  et  d'un  procureur. 

De  plus,  ma  conclusion  tendante  à  la  nullité  de 
mon  arrestation,  je  la  fonde  sur  ceci.  Quand  j'ai  été 
arrêté,  le  14  mars  dernier,  vers  dix  heures  du  matin, 

de  récolement  et  Fai  ajouté  à  la  suite  des  verbaux ,  car  il  eût 
été  difficile  de  Tiosérer  ici. 

>  Il  est  à  observer  que,  jusqulci,  il  n'a  pas  été  question  des  té- 
moins d'Àuneessens. 


2G2  ÏROCéS  [171^ 

resteert  geworden ,  in  Sinte-Anne-straet,   voor  den 
10  uren  s'morgens,  in  f  logement  van  eenen  kejser- 
Ijcken  colonel,  alsdan  noch  geen  decreet  van  appre- 
hensie  en  was  geaccordeert ,  versueckende  over  dit 
punct  preliminaerelyck  recht  gedaen  te  worden. 
Voegende  daer  by  dat  soo  haest  hy  in  het  voors.  lo- 
gement was  gecomen,  hy  eerst  met  twee  musqué- 
tiers,  staende  aen  de  deuren  van  den  trap,  is  bewaert 
geworden,  ende  daer  naer  in  eene  caemer  gesedi 
met  dry  musquetiers  ende  eenen  officier,  alswan- 
neer  men  hem  geseght  heeft  dat  hy  was  in  arrest 
van  wegens  Syne  Excellentie  den  marquis  de  Prié 
ende  den  heere  grave  van  Wrangel,  gouverneur  deser 
stadt,  ende  dat  hy  eenighen  tyt  daer  naer  vuyt  het 
voors.  logement  is  geleyt  geweest  tusschen  creyghs- 
volek,  met  Gabriel  De  Haeze,  in  de  corps-â^garde  op 

*  Le  colonel  Falek. 

*  J*ai  dit  ailleurs  que  j*at  troiXTé  le  décret  origriiial  du  conseil 
de  Brabant^  du  14  mars  1719,  ordonnant  d'arrdter  Anneeasens  et 
ses  collègues.  L'heure  à  laquelle  W  fut  rendu  n  est  pas  indiquée 
et  il  m*a  été  impossible  de  vérifier  la  chose  dans  les  registres  du 
conseil,  où,  i)ar  une  négligence  assez  fréquente  autrefois,  il  n'est 
pas  môme  enregistré.  Je  ne  puis  donc  affirmer  siVassertion  d'An- 
neessens  est  fondée  ou  non.  Si  Ton  peut  s'en  rapporter  à  la  oorres' 
pondance  du  marquis  de  Prié  (lettres  des  9  et  16  mars  1719,  Docum, 
inédits,  etc.,  t.  II,  pp.  19  et  36)  le  décret  aurait  été  lancé  avant 
Tarrestation  des  doyens.  Ceci  me  paraît  conforme  à  la  conduite 
du  conseil  de  Brabant  qui ,  dans  cette  épineuse  affaire,  neroo- 
lut,  à  aucun  prix,  se  départir  des  voies  légales,  ainsi  que  le 
marquis  de  Prié  le  constate  suffisamment  dans  sa  oorrespoa- 
danoe.  Cependant,  il  est  arrivé  plus  d*uQe  fbis  que  le  gouverne- 
ment, sans  se  soucier  du  mandat  d  arrêt  du  conseil  de  Brabant. 
fit  saisir  des  personnes  domiciliées  dans  le  ressort  de  cette 
cour.  Sans  parler  de  criminels  d'État,  je  citerai  les  doyens  des 
nations  de  Bruxelles  arrêtés  en  1619  et  en  1700,  sans  aucune  des 
formalités  préalables  exigées  par  la  joycuse^ntrée.  L'avocat  Vau- 
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dans  la  rue  de  Sainte-Ânne,  chez  un  colonel  des 
troupes  impériales*,  on  n'avait  pas  encore  rendu  un 
décret  de  prise  de  corps*.  Or,  qu'on  veuille  avant  tout 
me  faire  justice  sur  ce  point.  En  effet,  à  peine  me 
trouvais-je  chez  ce  colonel,  que  je  fus  mis  sous  la 
surveillance  de  deux  mousquetaires  qui  étaient  à  la 
porte,  puis  l'on  me  fit  passer  dans  une  chambre  où  je 
fus  g'ardé  par  trois  autres  mousquetaires  que  com- 
mandait un  officier.  On  me  dit  que  j'étais  arrêté  au 
nom  de  Son  Excellence  le  marquis  de  Prié  et  du  sei- 
^eur  comte  de  Wrangel,  gouverneur  de  la  ville.  Peu 
de  temps  après,  je  fus  conduit  au  milieu  d'une  es- 
corte militaire,  avec  Gabriel  de  Haeze,  au  Sablon, 
dans  un  corps-de-garde^  où  je  vis  bientôt  amener  Le- 
jeusne  et  Vander  Borcht,  et  tous  quatre  nous  fûmes 

der  Mealen^  regardé  comme  un  des  principaux  auteurs  des  troubles 
arrivés  à  Bruxelles  en  1698  et  1699,  se  trouva  dans  ce  cas.  Ins- 
truit, comme  avocat ,  du  respect  qu'on  devait  h  la  liberté  indivi- 
duelle, en  Brabant,  et  aux  lois  qui  la  consacraient,  il  en  appela 
à  ces  lois,  notamment  à  l'art.  54  de  la  joyeuse-entrée,  et  refusa 
de  répondre  aux  juges,  sous  prétexte  qu'il  avait  été  illégalement 
arrêté.  Malgré  cela ,  le  conseil ,  sur  l'avis  du  conseiller  de  Wy- 
nants,  décida  qu'il  avait  été  bien  et  dûment  appréhendé  et  l'o- 
bligea à  répondre  aux  chefs  d'accusation  formulés  contre  lui. 
VoilU  ce  que  Wynants  lui-mtoe  nous  apprend  dans  son  Trac- 
tains  de  publicis  judiciis  (PrœliminaHa ,  §  24  et  25).  H  ne  me  se- 
rait pas  difficile  de  cit«r  d'autres  exemples  de  cette  nature;  mais 
je  me  contenterai  de  celui-ci.  Le  17  janvier  1792,  les  gouver- 
neurs-généraux des  Pays-Bas  avertirent  le  conseil  de  Brabant, 
que,  sur  les  preuves  irréfragables  qu'ils  avaient  d'un  complot 
formé  contre  l'État,  la  raison  supérieure  du  salut  public  les 
avait  déterminés  à  faire  arrêter  la  nuit  môme,  à  Bruxelles,  quel- 
ques-uns des  instrumenis  de  cette  conspiration.  Ils  ajoutèrent, 
toutefois,  que  les  coupables  seraient  livrés  ensuite  à  leurs  juges 
compétents ,  pour  que  leur  procès  fût  instruit  selon  les  lois  du 
pays.  [Arch,  du  conseil  privé,  carton  «•  689.) 


de  SaeTel»  alwaer  oock  corts  daer  naer  syn  gebrocht 
geweest  Lejeasne  eode  Vander  Borcht.  Dat  sy  door 
bel  Tolck  van  deo  prevoost,  geaccompagneert  m^ 
creyghsTolck,  syn  gdeyt  geweest  alhier  op  hct 
Steenpoorte,  alwaer  hy,  gevangene,  heeft  gevonden 
den  sabstitut-amman ,  Boscbaert,  aen  den  welcken 
den  gevangene  ende  de  voors.  dry  andere  gevraegfat 
bebben  vuyt  vat  cracbte  ende  vuyt  wiens  order  sy 
geapprebendeert  waeren.  Die  daer  op  heeft  géant- 
woordt  :  c  Door  order  van  den  marquis  de  Prié  ende 
c  van  den  grave  van  Wrangd.  »  Naer  welcke  orders 
den  gevangene  beefi  gevraegbt,  ende  versocht  de 
selve  te  sien;  waer  op  by,  sobslitut-amman,  seyde 
dat  de  selve  orders  bem  mondelingbe  g^even  wae- 
ren, ende  daer  naer  sevde  de  orders  tliuvs  te  wesen. 
Allen  d^celck  is  streydende  tegens  den  eersten  arti- 
cle van  de  bleyde-incompste,  ende  oock  tegens  de 
overdragbte  van  den  19  october  1481,  staende  in 
den  eersten  Placcaetloecl  vaji  Braiani,  fol.  233 
ende  andere.  Op  aile  de  welcke  den  gevangene  is 
excipierende. 

Ende  in  gevalle  dese  conclosie  bem  nyet  en  conde 
aengewesen  worden,  sustineert  ten  eynde  aen  den 
aenleggere  sal  \rorden  geordonneert  van  vuytdruc- 
kelyckende  specifîkelyck  aen  bem,  gevangene, voorts 
te  brengbendefeyten  die  by  t'synenlaste  pretendeert 


*  n  8*agit  du  prévôt  de  TLÔtel,  ou  yerge-ronge,  officier  de 
police  dont  la  juridiction  s'étendait  à  la  sarrôillance  des  ebe- 
mins  au  plat  ptfya  et  lieux  ouYerts  des  Pavs-Bas.  Il  ne  pouvait 
exercer  sa  juridiction  qu*à  regard  des  vagabonds  et  nullement  ii 
l'égard  des  personnes  a^nt  un  domicile  fixe.  Il  avait  une  garde 
de  46  archers,  en  partie  a  pied  et  en  partie  à  cheval.  [Mémpirti 
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conduits  dans  la  prison  où  je  suis  par  les  hommes  du 
prévôt*  et  par  des  militaires.  Je  trouvai  ici  le  lieute- 
nant-amman,  Bosschaert,  auquel  nous  demandâmes 
en  vertu  de  quel  droit,  de  quels  ordres  nous  étions  ar- 
rêtés, n  nous  dit  que  c'était  par  ordre  du  marquis  de 
Prié  et  du  comte  de  Wrangel.  Je  lui  demandai  de 
m'exhiber  ces  ordres.  H  me  répondit  qu'il  les  avait 
reçus  verbalement,  puis  il  ajouta  qu'il  les  avait  lais- 
sés chez  lui.  Tout  cela  est  formellement  en  opposition 
à  l'article  1"  de  la  joyeuse-entrée*  et  au  compromis 
du  19  octobre  1481,  inséré  aux  Placards  de  JBrabant, 
t.  P%  p.  238,  et  j'excipe  de  mes  droits  à  cet  égard. 


En  cas  que  ma  conclusion  soit  rejetée,  je  désire 
qu'il  soit  ordonné  à  l'acteur  de  préciser  clairement  et 
séparément  les  faits  qu'il  prétend  avoir  à  ma  charge 
et  sur  lesquels  il  fonde  la  conclusion  qu'il  a  prise 
contre  moi.  Et  si  l'une  ou  l'autre  de  ces  demandes 

historiques  et  politiques  du  chef  et  président  de  Nény,  chap.  xxii, 
art.  11.) 

*  Par  eet  article  le  Bonverain  promettait  de  erouverner  les 
Brabançons  ni  par  la  force,  ni  par  volonté,  ni  autrement  que  par 
droit  et  sentence,  devant  les  juges  ordinaires.  Quant  au  com- 
promis de  1481 ,  j*a!  expliqué  en  quoi  il  consistait.  (  Voy.  ci- 
dessus,  p.  d6,  note  1.) 


te  veseo  ende  op  de  weld^e  sbet  deaselflEs  condasie, 
tôt  laste  Tan  den  geruigioie  geiKHiieii.  Ende  inge- 
ràBe  inbet  e»i  ende  bel  ander  swaeriglieTt  ontmoet 
wierde,  versned^t  pemûssie  om  bv  leqoesie  aen  de 
heefeo  staeteo  Tan  Brabani  kennisse  te  mogben 
geven  Tan  bet  gepasseerde,  op  dat  sy  de  bandt  soa* 
den  leenen  tôt  bet  Tolbrengben  Tan  de  Toors.  oTer- 
dradite  Tan  den  19  october  1481 . 

Dit  ailes  gescbiedende  onder  expresse  protestatie 
Tan  de  groote  reyiàe^  ter  saecke  dat  bem  adTocaet 
ende  procurenr  is  a£^^eslaegb^i  bj  den  boTcn* 
staende  appoinctement,  gegeven  naer  Toorgaende 
rapport  in  Tolle  raede. 

^en  ûenUggere  a^aende  bet  gebeel  gererbali- 
seerde  Tan  den  gCTangene,  met  de  conclusie  ende 
sostenae  daer  by  gedam,  bj  pore  friToUtejt,  imper- 


>  L'aippd  qu'Ânneesaeiis  fit  aux  états  de  Brabant  était  âne 
ebose  très-habile  de  sa  part.  Mais  les  états,  toajonrs  si  empres- 
sés à  défendre  les  privilèges  de  la  prorinee  qa'Hs  représentaient, 
crarent.  cette  fois,  devoir  laisser  à  la  justice  son  libre  cours,  en 
se  contentant  de  veiller  qu'on  en  suivit  la  marche  ordinaire  à 
regard  des  aeensés. 

>  ■  Comme  les  cours  souveraines,  dit  le  chef  et  président  do 
Xénv,  telles  que  le  grand  conseil  de  Malînes,  ceux  de  Brabant, 
de  Gueldre,  de  Hainant,  la  chambre  du  président  du  conseil  eu 
Flandres, représentant  le  conseil  suprême  de  ramirauté,  et  quel- 
ques cours  féodales,  jugmit  par  arrêt  et  sans  appel,  il  n  y  a  pas 
de  remède  ordinaire  de  droit  contre  leurs  jugements. 

«  Cependant,  les  loix  et  les  usages  du  pavs  ont  introduit  un 
remède  extraordinaire  ou  bénéfice  do  prince,  en  vertu  duquel  la 
partie  condamnée  par  arrêt  d'une  cour  souveraine ,  pgut  atta- 
quer ce  jugement  à  titre  d'erreur  et  demander  que  les  actes  da 
procès  soient  revus;  c'est  ce  que  Von  nomme  grande  révision 
ou  proposition  d'erreur. 

•  Les  juges  qui  ont  rendu  le  premier  arrêt,  sont  encore  jngi» 
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donnait  lieu  à  des  difficultés,  qu'on  me  permette  d'a- 
dresser une  requête  aux  états  de  Brabant,  pour  leur 
faire  part  de  ce  qui  s'est  passé  et  pour  les  prier  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  du  compromis  du  19  oc«^ 
tobre  148r. 


Le  tout  néanmoins  sous  protestation  formelle  de 
grande  révision*,  puisque,  par  décision  de  la  Cour, 
on  m*a  refusé  le  secours  d'un  avocat  et  d'un  pro-^ 
cureur- 

Ze  procureur  général.  Réfutant  tout  ce  que  le  pri- 
sonnier vient  d'énoncer,  de  même  que  les  conclusions 
et  soutenues  qu'il  a  prises,  comme  choses  de  pure  fri- 


de  la  grande  révision  ;  mais  on  leur  adjoint  différents  juges  étran* 
gers.  Lorsqu'il  s*agit  de  la  révision  d'un  arrêt  rendu  par  Tune  des 
chambres  du  grand  conseil ,  du  conseil  de  Brabant  ou  de  celui 
de  Hainaut,  les  membres  de  Vautre  chambre  interviennent 
aussi  à  la  grande  révision;  on  leur  adjoint  de  plus  huit  juges 
choisis  dans  d'autres  tribunaux,  ou  i>armi  les  docteurs  en  droit 
deFuniversitéde  Louvaîn.  Lorsque  le  tribunal  qui  a  rendu  Varrôt 
dont  on  intente  la  révision  ne  consiste  que  dans  une  chambre, 
on  augmente  le  nombre  de  juges  étrangers  suivant  les  cir- 
eonstances,  et  observant  toujours  de  le  proportionner,  en  sorte 
qu'il  soit  supérieur  au  nombre  des  premiers  juges.  [Mémoires 
historiques  et  politiques,  chap.  xxii,  art.  x). 

Ce  que  M.  de  Nény  vient  dédire  s'applique  aux  causes  civiles  et 
non  aux  causes  criminelles,  qui  demeuraient  sans  appel.  Nous  ver- 
rons, un  peu  plus  loin,  qu'Anneessens  n'ig^norait  pas  cette  dispo- 
sition. Il  me  parait  même  que,  dans  toute  cette  partie  du  procès, 
rt^cnsé  se  montre  si  habile  et  si  instruit  de  la  jurisprudence 
brabançonne ,  que  je  le  soupçonne  d'avoir  reçu  secrètement  les 
conseils  d*un  avocat. 


ses  PROCJKS  [17191 

tinentie  ende  ontkentenisse,  sustineert  dat  hj  daer 
inné  sal  verclaert  worden  nyet  gefondeert  noclite  ont- 
fanckbaer,  ende  dat  hy  hem  sal  hebben  te  confort 
meren  aen  het  versueck  by  den  aenleggere  by  syn 
voorgaende  verbael  gedaen ,  alias  als  by  het  selve. 

Den  gevangene  persisteert  by  bet  een  ende  by  het 
ander  synder  sustenue ,  op  de  selve  recht  versuec- 
kende. 

Den  aenleggere  persisteert  ter  contrarie. 


AppolBlemeiit. 

Rapport  gedaen  in  voile  raede,  t'Hof  verclaert  den 
gevangene  in  syne  respective  conclusie  nyet  ont- 
fanckbaer,  ordonneert  den  gevangene  te  voldoen  aen 
het  versueck  des  aenleggere.  Actum^  21  junij  1719- 

Fnde  roas  onderteeckent  A.  V.  Ghindeutaklbk. 

Ben  91  Jnay  IVl^^  ^si  praBdlnna. 

Den  aenleggere  sustineert  dat  den  gevangene 
hem  alsnu  sal  conformeren  volgens  den  lesten  ap- 
pointemente,  alias  als  by  den  selven. 

Den  gevangene  seght  wel  te  weten  dat  in  crimi- 
nele  saecken  geen  appel  nochte  revisie  en  valt,  maer 
dat  hy  sigh  niet  en  can  inbelen  dat  dese  saecke  cri- 
mineel  soude  wesen,  vuyt  dyen  hy  nyet  anders  en 
heeft  gedaen  dan  de  privilegien  van  dese  landen 
ende  de  gerechtigheden  van  Syne  Majesteyts  voor- 


*  Il  ne  faut  pas  prendre  ce  mot  dans  la  signification  que  nous 
lui  donnons ,  mais  dans  le  sens  opposé  du  latin  pertinent* 
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voli té, impertinence*  et  dénégation,  je  demwide qu'il 
soit  déclaré  en  cela  ni  fondé  ni  recevable  et  qu'il  ait 
à  se  conformer  à  ce  que  j'ai  posé  dans  le  verbal  pré* 
cèdent  y  autrement,  etc. 

Anneessens.  Je  persiste,  de  mon  côté,  dans  ce  que 
j'ai  soutenu,  et  je  désire  qu'on  y  fasse  droit. 

Le  procureur  général.  Et  moi  je  persiste  dans  mes 
conclusions  contraires. 

Apipolntemeiit  on  «entenee  Interloeniolre  dn  eoniiell. 

Rappobt  ayant  été  fait  en  plein  conseil ,  la  Cour 
déclare  que  le  prisonnier  n'est  pas  recevable  dans 
ses  conclusions,  et  lui  ordonne  de  satisfaire  à  la  de- 
mande de  l'acteur*.  Fait  le  21  juin  1719. 

SigThé  A.  V.  Ghindertaelen. 

!<•  SI  Jais  11199  «prè«-mldl. 

Ze  procureur  général.  Je  demande  que  le  prison- 
nier se  conforme  maintenant  au  dernier  appointe- 
ment  de  la  cour'. 

Anneessens.  Je  sais  fort  bien  qu'en  matière  crimi- 
nelle il  n'y  échoit  ni  appel  ni  révision  '  ;  mais  je  ne 
puis  me  figurer  que  ma  cause  soit  une  cause  crimi- 
nelle, attendu  que  je  n'ai  fait  que  défendre  les  pri- 
vilèges de  mon  pays  et  les  droits  de  Sa  Majesté.  Quoi 
qu'il  en  soit,  je  déclare  me  soumettre  à  l'impartialité 

•  Cest-à-dire  qu  il  désigne  ses  témoins,  comme  Annee8sen8 
Ta  le  faire. 
'  Vojf,  ci-dessus,  p.  266,  la  note  1. 
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gestaen.  Nyetteraia,  verclaert  hem  te  submitteren 
aen  de  rechtveerdighe  justitie  van  desen  raede,  voor 
soo  veele  hy  geene  partye  in  saecke  en  is. 

Nyettemin,  seght  te  versuecken  dat  t'synder  onlas* 
tinghe  sal  worden  verhoort  :  den  pensionaris  Pipen- 
poy,  gelyck  oock  den  borgemeester  vuyt  de  natien, 
Van  Schoor,  midtsgaeders  den  prevoost  van  de 
^cken  ,  over  het  feyt  by  hem  geposeert  :  van 
dat  men  gevraeght  heeft  om  de  wycke,  op  den 
25  may  1718,  op  de  beenen  te  laeten  comen,  om  dat 
de  guldens  seer  swack  waeren ,  enckelyck  tôt  con* 
servatîe  van  de  magîstraet  endè  van  de  guldens; 
dat  de  heeren  daer  op  geantwoordt  hebben  dat  de 
edelborsten  ofte  officieren  van  de  wycken  alreede 
waeren  gecotnmandeert. 

Itemy  den  voors.  borgemeester  vuyt  de  natien  over 
het  feyt  :  van  dat  hy  den  gevangene  versocht  heeft, 
op  den  voors.  25  may  1718,  van  te  gaen  naer  de 
wycke,  die  alsdan  begonst  te  vergaederen  op  de 
Munte,  ende  te  versuecken  dat  sy  volck  soude  senden 
naer  den  huyse  van  den  borgemeester. 

Item^  den  capiteyn  De  Fienues  ende  den  adjudant 

*  Le  conseil  ayant  eu  son  hdtel  envahi  et  dévasté  était  donc 
à  la  fois  Juge  et  partie  dans  la  cause  des  doyens,  puisqu'on  ren- 
dait (5euz-ci  responsables  des  pillages. 

*  n  convient  de  faire  remarquer  que  les  noms  des  témoins  aux- 
quels Anneessens  ftiit  un  appel,  sont  le  plus  souvent  mal  orthogra- 
phiés. Mais  ils  ont  été  écrits  plus  correctement,  avec  les  qualités 
des  personnes,  dans  Tacte  des  dépositions,  que  le  lecteur  troo- 
vera  à  la  suite  des  verbaux.  Là  se  présente  un  antre  inconvé- 
nient :  c*est  que  les  noms  n*ont  pas  été  mis  dans  Tordre  où  An- 
neessens  les  cite  ici  ;  de  façon  qu'il  en  coûtera  quelques  rechercbt  s 
au  lecteur  pour  trouver  le  nom  d*un  témoin  dont  il  désire  lire  la 
déposition. 
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du  conseil ,  pour  autant  qu'il  ne  soit  pas  partie  en 
cause  ' . 

De  plus,  je  désire  qu'on  entende  pour  ma  justifi- 
cation' :  le  pensionnaire  Pipenpoy,  le  bourgmestre 
des  nations ,  Van  Schoor ,  et  le  prévôt  des  sections, 
sur  le  fait  suivant ,  que  j'ai  avancé ,  savoir  :  que  le 
25  mai  1718  on  n'a  demandé  de  mettre  les  sections 
sous  les  armes  (les  serments  étant  très-faibles)  que 
pour  la  sûreté  du  magistrat  et  desdits  serments ,  et 
que  Messieurs  les  membres  du  magistrat  répondi- 
rent que  les  aedelborsten  ou  officiers  des  sections  ve- 
naient de  recevoir  des  ordres  à  cet  effet*. 


Item ,  le  susdit  bourgmestre  des  nations  »  sur  ce 
fait  :  que  le  même  jour,  25  mai  1718,  il  me  pria 
d'aller  trouver  les  sections  qui  commençaient  &  se 
réunir  à  la  Monnaie ,  pour  les  inviter  à  envoyer  du 
monde  à  la  maison  du  bourgmestre^. 

Item,  le  capitaine  De  Fiennes  et  l'adjudant  de 

*  Vop.  rinterrogatoire,  pp.  161  et  163.  J'ai  oublié  d'ajouter  en  cet 
endroit  que  le  registre  aux  résolutions  du  magistrat,  porte  entre 
antres,  à  la  date  du  25  mai  1718,  ce  qui  suit  (je  traduis  du  fla- 
mand] : 

«  U  a  été  résolu,  à  9  heures  du  matin,  de  charger  le  greffier 
De  Fraye  d*aller  trouver  Son  Excellence  pour  la  prier  de  faire 
éyacuer  les  places  d'armes  aux  militaires,  le  bourgmestre  des 
nations  ajrant  répondu  des  suites  de  cette  démarche,  de  môme 
que  Lejeusne,  Anneessens  et  d'autres  membres  des  serments. 

Son  Excellence  a  consenti  à  cette  mesure  et  a  donné  des 
ordres  pour  la  i^ire  effectuer.  » 

♦  Voy.  l'interrogatoire,  p.  165. 
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de  Liano  :  van  dat  h  y  sulcx  oock  heeft  gedaen  ;  dat 
sy  hebben  geseght  daer  toe  30  mannen  gesonden  te 
hebben,  encje  dat  sy  er  noch  voordere  soude  senden, 
soo  haest  die  aengecomen  souden  syn. 

Item^  N.  Cottaert,  by  de  Steenpoorte,  Van  Boxom, 
den  molder,  gewesenen  overdeken  van  de  groote 
guide,  naest  den  Wolff,  op  het  Corenhuys,  endc 
N.  Vander  Schueren,  woonende  naest  den  voors.  Van 
Boxom,  ende  andere  die  den  voors.  Van  Boxom  sal 
connen  aenbrèngben  :  van  dat,  op  den  19  julij  1718, 
corts  voor  dat  het  huys  van  den  heer  cancelier  is 
aengetast  geweesthy,  gevangene,  w^ende  op  de 
Merckt,  aen  geattrouppeert  volck,  schreeuwende, 
heeft  gevraeght  wat  dat  te  seggen  was;  dat  sy  heb- 
ben geseyt  datter  eene  requeste  was  vuyt  gecomen 
de  welcke  noch  dyen  avont  moeste  worden  gepnbli- 
ceert  ;  dat  hy ,  gevangene,  geseght  heeft  dat  hy  ver- 
nomen  hadde  van  den  trésorier  Van  Assche  dat 
ailes  gedaen  was,  dat  de  publicatie  s^anderen  daghs 
met  plaisir  soude  geschieden,  ende  dat  hy  aen  diffé- 
rente persoonen,  daer  outrent  synde,  sulcx  oock  heeft 
geseght  ende  vermaent  de  Merckt  te  abandoneren, 
gelyck  sy  hebben  gedaen. 

liem^  den  selven  Cottaert  :  van  dat  hy  den  gevan- 
gene heeft  comen  roepen  ende  waerschouwen  van 
datter  eenighe  jonghers  naer  den  raedt  tumultueu- 
selyck  waeren  gegaen ,  ende  gevraeght  oft  hy ,  ge- 
vangene, geenen  raedt  en  wiste  om  de  desorders  te 
beletten ,  ende  dat  hy,  gevangene,  soude  geseght 

«  Voy.  rinterrogatoire,  p.  165. 
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Liano  sur  ce  que  j'ai  accompli  cette  mission  et 
sur  ce  qu'ils  m'ont  répondu  qu'ils  avaient  déjà  en- 
voyé trente  hommes,  et  que  leur  intention  était  d'en 
détacher  davantage  lorsqu'ils  en  auraient  sous  la 
main'. 

Itemj  N.  Cottaert,  demeurant  à  la  Steen-Porte, 
le  meunier  Van  Boxom ,  chef-doyen  du  grand  ser- 
ment, demeurant  près  du  Lonp^  à  la  halle  aux  blés, 
N.  Vander  Schueren,  demeurant  dans  le  voisinage 
de  Van  Boxom ,  et  toutes  les  personnes  dont  ce  der- 
nier pourra  invoquer  le  témoignage,  sur  le  fait  sui- 
vant, savoir  :  que  le  19  juillet  1718,  peu  de  temps 
avant  que  la  maison  du  chancelier  fut  envahie ,  me 
trouvant  sur  le  Marché,  j'ai  demandé  au  peuple  ce 
qae  signifiait  ses  clameurs;  qu'il  me  fut  répondu 
qu'il  y  avait  une  requête  de  présentée  qui  devait  être 
publiée  le  soir  même  ;  que  je  répliquai  que  j'avais 
appris  du  trésorier  Van  Assche  que  tout  était  ar- 
^ï^é,  que  la  publication  en  question  se  ferait  le 
lendemain,  enfin ,  que  je  dis  la  même  chose  à  d'au- 
tres personnes  qui  étaient  autour  de  moi  et  que  j'in- 
vitai en  môme  temps  à  quitter  le  Marché,  ce  qu'elles 
firent*. 

Ittiriy  le  même  Cottaert  sur  ce  qu'il  m'est  venu 
prévenir  que  quelques  hommes  du  peuple  s'étaient 
portés  en  tumulte  au  conseil,  et  qu'il  me  demanda  si 
je  ne  connaissais  aucun  moyen  d'empêcher  les  dé- 
sordres ;  que  je  lui  répondis  :  «  Diantre ,  voilà  ce 
«  que  nous  ne  pouvons  pas  tolérer,  car  ça  tour- 

'  Foy.  rînterrogatoire,  pp.  189  et  191. 

«8* 
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hebben  :  c  Wat,  dat  en  moghen  wy  n jet  laeten  ge- 
€  schieden,  want  sulcx  soude  tegen  onse  schenen 
c  boutten.  Compt  met  my ,  wy  snllen  gaen  ten  hujst 
c  van  den  borgemeester  vuyt  de  natien,  om  aldaer 
<  orders  te  ontfangen  om  de  desorders  aen  de  can- 
c  cellerye  te  beletten  met  eenighe  guldebroeders^bj 
c  aldien  het  can  geschieden.  »  Dat  by,  gevangene, 
beeft  genomen  poeder  ende  loot  met  behoordycke 
waepenen  ;  dat  by  met  den  selven  Cottaert  naer  het 
bays  van  den  borgemeester  Van  Scboor  syn  gegaen, 
den  welcken  sy  nyet  tbays  en  bebben  gevonden. 

Ite^n^  te  verbooren  den  overdeken  van  de  scher- 
meursgulde,  Eerckboven,  midtsgaeders  den  voors. 
Cottaert  ende  eenen  gulden  broeder  die  den  voors. 
Kerckboven  mogelyck  wel  sal  gekent  bebben,  over 
dit  feyt  :  van  dat  hy,  gevangene,  op  den  19  july  lest- 
leden,  laet  in  den  avont,  ten  buyse  van  den  selven 
Kerckboven  is  geweest  om  te  versuecke  bulpe,  op 
dat  bet  buys  van  den  béer  cancelier  ende  den  raedt 
nyet  en  soude  geplundert  worden  door  bet  geat- 
trouppeert  volck,  dwelck  by  vemomen  badde  daer 
benen  gegaen  te  syn  ;  dat  den  selven  overdeken 
iemant  naer  den  boetmeester  ofte  knaepe  van  syne 
guide  beeft  gesonden  om  volck  te  becomen. 

liemy  den  selven  Cottaert  ende  den  overdeken  van 
de  groote  guide,  Jacobns  De  Mol,  woonende  in  de 
Bischop-straet,  over  dit  feyt  :  van  dat  by  ten  buyse 
van  den  selven  overdeken  is  geweest  om  oock  syn 
volck  te  vergaederen  ende  te  beletten  de  insulten 
aen  de  cancelerye  ende  den  raedt 

1  Voff.  1  interrogatolrd,  p.  193. 
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«  nerait  contre  nous.  Venez  avec  moi,  nous  nous 
«  rendrons  chez  le  bourgmestre  des  nations ,  pour 
«  prendre  ses  ordres  et  prévenir  les  excès  à  la  chan- 
«  cellerie ,  à  Taide  de  quelques  confrères  des  ser- 
«  ments,  si  faire  se  peut.  »  Qu'en  conséquence ,  je 
me  munis  de  mes  armes  et  de  munitions  et  allai  avec 
Cottaert  chez  le  bourgmestre  que  je  ne  trouvai  point 
en  son  logis'. 


Itenti  le  chef-doyen  du  serment  des  escrimeurs, 
Kerckhoven,  le  susdit  Cottaert  et  un  confrère  des 
serments  que  Kerckhoven  probablement  connaît, 
sur  ce  fait  :  que  le  19  juillet  dernier,  bien  avant 
dans  la  soirée,  je  fus  à  la  demeure  dudit  Kerckhoven 
pour  demander  du  secours  afin  d'empêcher  le  pillage 
chez  le  seigneur  chancelier  et  au  conseil,  où  j'appris 
que  la  foule  s'était  rendue  ;  que,  là-dessus,  Kerck- 
hoven envoya  quelqu'un  chez  le  syndic  ou ,  à  dé- 
faut, chez  le  messager  du  serment,  pour  faire  mettre 
ses  hommes  sur  pied^ 


Item^  encore  le  même  Cottaert  et  le  chef-doyen  du 
grand  serment ,  Jacques  De  Mol,  demeurant  dans  la 
rue  de  l'Évêque,  sur  le  fait  qui  suit  :  que  je  me 
rendis  chez  ledit  chef-doyen  pour  le  prier  également 
de  réunir  son  monde  afin  de  prévenir  les  insultes 
à  la  chancellerie  et  au  conseir. 

>  Foy.  ractô  d'accusation,  p.  193.  •  Ihid,,  p.  195. 
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Item'àe  voors.  Cottaert,  De  Mol  ende  andere  dw 

sy  souden  konnen  by  brenghen,  over  dit  feyt  :  dat 

hy,  gevangene,  ontmoetende  den  schepene  Cano 

entrent  het  coUegie  van  de  Paters  Augustynen, 

ende  die  seyde  dat  hy  gonck  naer  den  stadthuyse  odi 

de   publicatie  te  doen  ,    waer  op  den  gevangeoe 

geantwoort  heeft  :  «  T'is  wel  tyt;  die  canaillie  ii? 

«  alreede  aen  het  huys  van  den  heere  cancelier. 

«  Hadde  ghy  mynen  raedt  gedaen  sulcx  en  soude 

«  nyet  geschiet  syn.  i> 

Itemj  den  voors.  Cottaert  ende  den  swaeger  van 
den  lieutenant  Lamberti,  Jan-François  Francolet, 
schoenmaecker,  in  de —  straet,  over  dit  feyt  :  van 
dat  eenighe  op  de  Merckt  riepen  dat  die  acte  nyet  en 
ivas  conforme  aen  de  vraeglie  gedaen  by  de  requeste; 
dat  den  gevangene  aen  dit  volcke  heeft  geseght  dat 
het  selve  was  van  woorde  tôt  woorde;  dat  sy  hem 
hier  op  hebben  gemenaceert  dat  by  aldyen  het  nyet 
en  was  gelyck  hy  seghde,  datter  s'anderendaghs  nyet 
eenen  steen  aen  syn  huys  en  soude  bley  ven,  Dat  hy 
daer  op  copye  van  de  requeste  vuyt  synen  sack  heeft 
getrocken  ende  versocht  den  voors.  swaeger  van 
S'  Lamberti  van  dese  requeste  te  lesen  ende  te  con- 
fronteren  met  de  gepubliceerde  acte,  wes  hy  heeft 
gedaen. 

Item,  den  voors.  overdeken  De  Mol  ende  Jacobus 
Diegens,  deken  van  de  hielmaeckers  ambacht,  ende 
boetmeester  van  de  groote  guide,  ende  andere  die  ?y 
BuUen  connen  indiqueren,  over  dit  feyt  :  dat  den  ge- 
vangene in  het  geweer  isgegaennaer  den  huyse  van 

»  Voy,  rinterrogatolre,  p.  197.  *• 
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Ifem^  les  susdits  Cottaert  et  De  Mol,  et  tous  ceux 
qu'ils  pourront  citer,  sur  ce  que,  rencontrant  près  du 
collège  des  PP.  Augustins,  Téchevin  Cano,  qui  me 
prévint  qu'il  allait  à  Thôtel  de  ville,  pour  faire  la 
publication,  je  lui  répondis  :  «  Il  est  bien  temps, 
«  déjà  la  canaille  menace  la  demeure  du  seigneur 
«  chancelier.  Si  vous  aviez  suivi  mon  conseil,  pa- 
*  reille  chose  ne  serait  point  arrivée*.  > 


Item^  le  susdit  Cottaert  et  le  beau-frère  du  lieute* 
Bant  Lamberti,  Jean-François  Francolet,  cordonnier, 

demeurant  dans  la  rue ,  sur  le  fait  qui  suit  : 

quelques  hommes  de  la  foule  qui  était  réunie  sur  le 
Marché  ayant  crié  que  l'acte  n'était,  pas  conforme  à 
la  demande  contenue  dans  la  requête,  je  répartis 
que  l'acte  était  conforme  de  mot  à  mot.  Là-dessus, 
menace  de  ruiner  ma  maison  de  fond  en  comble,  si 
je  ne  disais  pas  la  vérité.  De  mon  côté,  je  tirai  de  ma 
poche  une  copie  de  la  requête  et  priai  ledit  beau- 
frère  du  sieur  Lamberti  de  la  lire  et  de  la  confronter 
avec  l'acte  publié,  ce  qu'il  fit*. 


Item,  le  chef-doyen  De  Mol,  déjà  nommé,  et  Jac- 
ques Diegens,  doyen  du  métier  des  faiseurs  de  talons 
et  syndic  du  grand  serment,  et  telles  autres  personnes 
qu'ils  pourront  indiquer,  sur  les  faits  suivants  : 
que  je  me  suis  rendu  en  armes,  à  mon  poste,  à  la 

*   Voy,  rîntorrogatoire,  p.  199. 
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den  he^re  cancelier  op  synen  post,  ende  aldaer 
heeft  gevonden  eenighe  goldebroeders  die  de  plan- 
deraerts  vuyt  den  hnyse  van  den  heere  cancelier 
alreede  hadden  verdreven.  Dat  boven  gegaen  synde 
om  te  sien  oft  datter  noch  iemant  par  aventure  nodi 
aldaer  was  om  te  planderen,  ende  beneden  gecomen 
synde,  spreekende  met  andere  guldebroeders,  eenen 
persoon ,  aen  hebbende  eenen  grouwen  Yoorsclioot» 
heeft  geseght  datter  noch  twee  caemera  waeren  on- 
geplundert,  waer  op  den  gevangene  hem  rraegende 
oft  hy  dan  mede  gedaen  hadde ,  terwylent  hy  sulcx 
soo  posîtivelyck  wiste  te  seggen  ;  die  daer  op  roor 
antwoordt  gaf  :  t  Wat  geer  het  u,  by  Godt!  »  Waer 
op  hy  is  wegh  geloopen.  Dat  den  gevangene  vuyt 
vreese  dat  deseu  vagabond  met  renforten  soude 
comen  om  dese  twee  caemers  te  plunderen,  isgegaen 
naer  de  Merckt  om  renfort,  de  wachte  aen  het  huys 
van  den  heere  cancelier  swack  synde,  te  becomen, 
ende  dat  hy  geen  renfort  en  heeft  connen  becomen 
ende  dat  men  hem  seghde  dat  den  borgemeester  vuyt 
de  natien  daer  nyet  en  was  om  hun  te  commanderen; 
dat  den  gevangene  daer  op  heeft  geseght,  in  substan- 
tîe  :  «  Om  Godtswille,  geeft  volck.  Wilt  ghy  lieden 
«  dan  sien  soo  veele  treffelycke  mannen  geruineert 
t  door  het  plunderen  van  de  pampieren  !  > 

Item,  den  stadts  knaepe  TSerstevens  ende  den 
stadtsknaepe  Vercammen,  ende  anderen  diesy  sullen 

'  Vop.  rinterrogatoire,  p.  303. 
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maison  du  seigneur  chancelier,  où  je  trouvai  quel- 
ques confrères  des  serments  qui  venaient  d'en  chasser 
les   pillards  ;  qu'étant  'monté  à  l'étage  pour  nfas- 
surer  si  aucun  pillard  n'y  était  resté,  et  étant  redes- 
cendu, je  causais  avec  quelques  confrères  des  ser- 
ments, quand  un  homme,  portant  un  tablier  gris, 
nous  dit  que  deux  cfaamlsres  étaient  restées  intactes  ; 
que  lui  ayant  demandé  s'il  avait  pris  part  au  pillage 
pour  être  si  bien  renseigné  :  «  Que  vous  importe, 
«  morbleu  1  »  s'écria-t-il,  et  prit  la  fuite.  Que,  crai- 
gnant de  voir  revenir  ce  vagabond  avec  du  renfort 
pour  envahir  les  deux  chambres  en  question,  je  me 
rendis  au  Marché  pour  réclamer  du  secours ,  parce 
que  la  garde  postée  à  la  maison  du  seigneur  chance- 
lier était  faible;  que  je  ne  pus  en  obtenir  et  qu'on 
me  dit  que  le  bourgmestre  des  nations  n'était  pas  là 
pour  commander;  que  je  répondis,  en  substance  : 
«  Pour  l'amour  de  Dieu,  donnez-moi  du  secours. 
«  Voulez- vous  donc  être  cause  de  la  ruine  de  tant  de 
c  gens  de  bien  en  laissant  piller  leurs  papiers  *!  » 


CMitlBsé  le  t«  Juin  tfi». 


Item,  les  messagers  de  la  ville,  T'Serstevens  et 
Vercammen,  et  tous  ceux  qu'ils  pourront  citer,  le 
receveur  Servaes ,  le  pensionnaire  Pipenpoy ,  le  se- 
crétaire Grimberghs  et  l'huissier  Reps,  sur  le  fait 
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koDnen  Lj  brenghen,  midtsgaeders  den  rentmeesler 
Serraes,  den  pensionaris  Pipeopoy  ende  den  secre- 
taris  Grimberghs,  met  den  deurweerder  Reps ,  OTer 
dit  feyt  :  dat  hy,  op  den  20  jnly  lestleden,  s*morgpens, 
Î3  gequaert  geweest  om  te  comen  in  de  tresorye,  da* 
by  aldaer  aengecomen  synde  in  eenen  tyt  dat  ailes 
emmers  den  meerderen  deele  van  de  boetmeesters 
bun  aldaer  bevonden  bebben,  hem  gesegbt  îs  dat  sy 
ter  tresorye  ontboden  waeren  door  de  stadts  knaepe, 
ende  dat  die  heeren  van  bet  magistraet  hadde  go- 
segbt  dat  sy  naer  den  raedt  mœsten  gaen  om  te  sien 
traceren  de  decreten. 

Seght  voorders  de  persisteren  dat  alswanneer  de 
requeste  is  op  gestelt  geweest  tôt  cassatie  van  de 
decreten,  ende  dat  men  ter  tresorye  daer  toe  heeft 
gevaceert,  ten  sesse  uren  s'avonts,  ende  dat  den  \ryn 
is  gepresenteert  geweest  in  de  tresorye ,  aldaer  de 
boetmeesters  syn  gecompareert  met  ieder  eenen 
commissaris  :  den  gevangene  met  Coppens,  ende 
soo  den  gevangene  gelooft,  Lejeusne  met  Van  (îeel, 
Vander  Borcht  met  Vanden  Brande,  pastyebacker, 
op  de  Cappelle-Merckt,  Vander  Schrick  met  TSas, 
van  Sint-Guricx  natie,  Willems  met  Charles, 
droogbscheerder,  -wesende  banquerout  van  Sint- 
Christoffél  natîe ,  De  Pauw  met  Cuypers,  van  Sint- 
Peeters  natie,  Ruelens  met,  soo  den  déponent  ge- 
looft,  Van  Meerbeeck,  woonende  in  Ons-Heere-in-het- 
Hoffken,  Cool  met  Van  Hamme,  van  Onse  L.-V.  na- 
tie, Wayenbergb,  met,  soo  hy  verraeynt,  Gorgelet, 
van  Sint-Gillis  natie. 

*  Voff,  rinterrogaloire,  pp.  207  et  20O, 
s  Ibid, 
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suivant  :  que,  dans  la  matinée  du  20  juillet  dernier, 
j'ai  été  convoqué  pour  aller  à  la  trésorerie  ;  que  m'y 
étant  rendu  quand  tous,  ou  du  moins  la  plupart  des 
syndics  s'y  trouvaient  déjà,  on  me  dit  qu'ils  avaient 
été  appelés  par  les  messagers  de  la  ville  et  que  Mes- 
sieurs les  membres  du  magistrat  les  avaient  pré- 
venus d'aller  au  conseil,  pour  y  voir  biffer  les  dé- 
crets * . 


Ceci  posé,  je  persiste  à  affirmer  que,  lorsqu'on 
rédigeait  la  requête  à  la  trésorerie ,  à  six  heures  du 
soir  et  qu'on  y  présentait  le  vin ,  les  syndics  compa- 
rurent chacun  avec  un  commissaire*,  savoir  :  moi 
avec  Coppens,  et,  si  je  ne  me  trompe,  Lejeusne  avec 
Van  Geel ,  Vander  Borcht  avec  le  pâtissier  Vanden 
Branden,  demeurant  au  Marché  de  la  Chapelle,  Van- 
der Schrick  avec  T'Sas,  de  la  nation  de  Saint-Géry, 
Willems  avec  Charles,  tondeur  de  drap,  banqueroute 
de  la  nation  de  Saint-Christophe,  De  Pauwavec  Cuy- 
pers,  de  la  nation  de  Saint-Pierre,  Ruelens  avec  Van 
Meerbeeck,  je  crois,  demeurant  dans  la  rue  de  Notre- 
Seignear-au-Jardin ,  Cool  avec  Van  Hamme ,  de  la 
nation   de  Notre-Dame,  Wayenbergh*  avec  Gor- 
gelet*,  je  pense,  de  la  nation  de  Saint-Gilles. 


•  lisez  Van  Wayenbergh. 
<  Tbid.  Gaucher  et. 


288  PB00B8  [1719; 

Seght  voorders  dat  hy  tôt  hîertoe  geignoreert  heeft 
dat  den  brief,  op  den  24  may  voorgelesen  inde  colle- 
giecaemer,  soude  geweest  hebben  eenen  waerachti- 
ghen  brief  van  Syne  Keyserlycke  Majesteyt,  ende 
by  800  verre  hy  sigh  alâdan  souden  hebben  konnes 
inbelden  dat  het  was  waeriyck  den  brief  van  de  ge* 
melde  Majesteyt,  hy  in  aile  submissie  soude  gepa- 
reert  hebben  aen  desselffs  bevelen  daer  inné  b^re- 
pen.  Maer  gelyck  hy  noch  nyet  en  gelooft  dat  het 
soude  wesen  soodaenîghen  waerighen  brief,  is  hy 
bereet  sigh  te  gaen  werpen  aen  de  voeten  van  de 
gemelde  Majesteyt,  om  syne  orders  te  vernemen  ende 
de  selve  met  aile  submissie  te  ontfanghen  ende  vuyt- 
tewereken,  gelyck  hy  in  syne  examinatie  heeft  ver- 
claert. 

Seght  voorders  dat  ingevalle  datter  geen  règle- 
ment additionneel  en  hadde  gemaeckt  geweest  » 
geene  decreten  noodigh  en  souden  geweest  hebben. 
Ende  by  aldyen  den  heere  Cano  den  raedt  des  ge- 
vangene  hadde  gedaen,  van  de  natien  twee  a  dry 
daeghen  ongeconvoceert  te  laeten  ende  de  acte  van 
den  raede  ten  selven  tyde  te  doen  publiceren,  als  het 
hem  door  desen  raeden  behandight  is  geweest,  geene 
plunderinghe  in  julio  en  soude  hebben  voorgeval- 
len,  soo  datter  aen  den  gevangene,  dyen  aengaende, 
nyets  te  wyten  en  is ,  gelyck  men  hem  wilt  op- 
leggen. 

>  Foy.Vacte  d^aocusation,  p.  43. 

'  Voy,  ci-dessus,  p.  153. 

*  n  s*agit  du  règlement  additionnel  du  12  août  1700. 
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Jusqu'ici  j'ignorais  que  la  dépêche  qu'on  nous  lut 
dans  la  salle  du  collège,  le  24  mai  1718',  fût  réel- 
lement de  Sa  Majesté  Impériale;  si  j'avais  pu  me  le 
persuader,  je  me  serais  soumis  humblement  aux  or- 
dres qu'elle  contient.  Mais  comme  je  ne  crois  pas 
encore  à  l'authenticité  de  cette  dépêche,  je  suis  prêt 
à  aller  me  jeter  aux  pieds  de  Sa  Majesté  et  à  rece- 
voir et  remplir,  avec  soumission,  les  ordres  qu'elle 
voudra  bien  me  donner.  C'est  ce  que  j'ai  déjà  dé- 
claré dans  mon  examen  \ 


«rajouterai  que  si  l'on  n'avait  pas  fait  de  règlement 
additionnel',  nul  décret  n'eût  été  nécessaire.  Et  si 
M.  Téchevin  Cano  avait  suivi  le  conseil  que  je  lui 
donnai,  de  laisser  passer  deux  ou  trois  jours  sans 
convoquer  les  nations^,  et  de  faire  publier  dans  cet 
intervalle  les  actes  du  conseil  de  Brabant*,  il  n'y  au- 
rait pas  eu  de  pillage  en  juillet.  On  n^a  donc  rien  à 
me  reprocher  de  ce  chef  ainsi  qu'on  prétend  le  faire. 


«  Foy.  rinterrogatoire,  pp.  183, 185  et  197. 
•  Des  16  et  19  juUlet. 
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Ben   t»  July  fl9fl». 

Den  aenleggere  eraployeert  generalia  juris  roor 
reprochen  tegens  de  devoiren  van  thoon  gedaen  teo 
versoecke  des  gevangene,  ende  hem  accorderende 
openinghe  van  de  naemen  ende  toenoemen  der  g'etuy- 
ghen  van  hem,  aenleggere,  sustineert  dat  hy  de  selve 
sal  hebben  promptelyck  te  reprocheren  ofte  insge- 
lycxte  employeren  generalia  juris  contra. 

Den  gevangene  employeert  voor  salvatien  genera- 
lia juris  pro,  ende  ten  respecte  van  jonckher  Caro- 
lus  De  Fierlant,  jonckher  Decker,  borgemeoster, 
Michiel  Van  Schoor,  borgemeester  vuyt  de  oatien, 
jonckher  Stephanus  Cano,  eersten  dienende  sche- 
pene ,  den  dienende  trésorier  Vander  HaegheQ , 
jonckher  Norbertus  Van  Assche,  trésorier,  seght  dat 
sy,  ende  wel  naementlyck  den  voors.  borgemeester 
Decker,  getracht  hebben  den  gevangene  te  verliœen, 
ende  dat  den  voors.  heeren  Cano  en  den  greffier  De 
Fraye  syn  de  familiaire  vrinden  van  den  voors. 


*  Ceci  est  la  date  du  dernier  verbal  tenu  dans  ce  procès.  Il 
eut  lieu  après  l'audition  des  témoins  d'Ânneessens.  Le  con- 
tenu de  ce  verbal  ne  se  prêtant  pas  bien  à  faire  parler  les 
deux  parties  à  la  première  personne,  je  me  suis  abstenu  d> 
introduire  ce  changement.  Une  grande  partio  des  termes  dont  je 
m'y  sers  était  en  usage  dads  l'ancienne  jurisprudence. 

'  Par  les  salvations  Tune  des  parties  réfutait  les  objections 
(\\iQ  la  partie  adverse  faisait  contre  ses  témoins.  «  Après  l'ou- 
verture des  preuves  on  en  livre  copie,  afin  que  l'avocat  puissa 
voir  s'il  y  a  matière  pour  servir  des  reproches  à  rencontre,  et  il 
doit,  en  ce  cas,  dresser  les  reproches  selon  Tinstruction  qu'on 
lui  en  donne. 

«  Que  s'il  ne  veut  servir  des  reproches,  il  donne  ordre  au  pro- 
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lie  «S  Jalllet  «ViOi. 

L'acteur  emploie  les  moyens  généraux  usités  du 
clroît,  au  lieu  de  reproches  à  Tégard  des  preuves 
faites  à  la  réquisition  du  prisonnier,  et,  accordant 
ouverture  des  noms  et  prénoms  des  témoins  produits 
par  lui,  acteur,  il  soutient  que  le  prisonnier  aura 
h,  les  reprocher  promptement,  ou  employer  égale- 
ment les  moyens  généraux  de  droit. 

Le  prisonnier  emploie  au  lieu  de  salvations*  les 
moyens  généraux  de  droit.  Et,  pour  ce  qui-  est  de 
messire  Charles  de  Fierlant,  messire  Decker,  bourg- 
mestre, Michel  Van  Schoor,  bourgmestre  des  na- 
tions, messire  Etienne  Cano,  premier  échevin,  le 
trésorier  Vander  Haeghen,  messire  Norbert  Van 
Assche,  trésorier,  il  dit  qu'ils  ont  travaillé  à  sa  perte. 
Que  messire  Cano  et  le  greflSer  De  Fraye,  étant  les 
amis  intimes  du  bourgmestre  Decker,  auquel  la 
famille  de  De  Fraye  doit  sa  fortune,  ils  auront 
facilement  secondé  ses  desseins.  Que  si  le  tréso- 

cureup  de  servir  gêner alia  juris  contra  ^  et  au  cas  que  partie  a 
seulement  employé  generalia  juris,  le  procureur  de  l'autre  partie, 
au  lieu  de  saWations ,  emploie  generalia  juris  pro ,  et  parmi  ce, 
Ton  conclut  la  cause  et  demande  droit,  selon  qu'il  appartient. 

■  Lorsqu'on  a  servi  des  reproches,-  l'on  sert  un  écrit  de  salva- 
tions  à  rencontre,  par  lequel  on  réfute  les  objections  faites 
contre  les  témoignages,  la  personne  et  les  dépositions  des  té- 
moins. »  (Extrait  d'un  commentaire  manuscrit  sur  la  procédure 
au  conseil  de  Brabant.) 

Le  procureur  général  n'ayant  pas  cru  nécessaire  de  reprocher 
les  témoins  d'Anneessens,  dont  plusieurs  avaient  déjà  déposé 
pour  lui  Taccusé  se  vit  dispensé  d'user  de  salvations  :  mais  il 
reprocha  les  témoins  du  ministère  public  dont  les  noms  suivent. 
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borgemeester  Decker,  aen  den  welcken  de  familiie 
van  De  Fraye  haere  fortune  schuldigh  îs,  licLtelyck 
liet  dessein  van  den  voors.  borgemeester  sallen  heb- 
ben  helpen  aentehaeven.  Dat  den  trésorier  Vander 
Haeghen  (by  aldy en  hy  verclaert  heef t  t^gene  men  m 
des  gevangene  interrogatoire  heeft  geposeert,  van 
dat  hy  aen  jonghers  vuyt  doende  steenen,  op  de 
Merckt  soude  gesegbt  hebben  :  €  Laet  se  doen  i  ) 
hy  tegens  de  waerhey t  moet  verclaert  hebben . 

Boven  dyen,  seght  in't  particulier  ende  oock  ten 
opsighte  van  den  trésorier  Van  Assche,  dat  sj  tôt 
den  deken  Vermillion»  met  den  gevangene,  den  wjn 
hebben  gedroncken  ende  goet  gekeurt  hebben  van 
dat  men,  tôt  prevenieringhe  van  de  desorders,  aen- 
gegeven  hadde  het  gat,  gemaeckt  in  den  Wollen- 
dries-Thoren,  toetemaecken,  sonder  welck  goet  ge- 
keurt, den  gevangene  absolutelyck  soude  hebben 
gedesisteert  van  het  versueck  van  toe  maecken.  Ko- 
pende  Ânthoen  De  Grieck,  den  gewesenen  raedts- 
man  Van  den  Berghe,  den  raedtsman  Vanden  Ejnde 
ende  den  rentmeester  Borremans,  seght  den  gevan- 
gene dat  de  selve  syn  de  intime  vrinden  van  den  bor- 
gemeester Decker  ende  De  Fierlant,  de  welcke  sy 
niet  en  soude  derven  desobligeren.  Ten  respecte  van 
den  deken  Louis,  seght  dat  hy  is  den  schoon-soon 
van  den  voors.  De  Grieck.  Dat  de  redenen  van  re- 
prochen  tegens  Van  Ypen  publicq  syn,  ende  ter 
respecte  van  den  advocaet  De  Wilde,  seght  dat  by 
heftighe  woorden  met  den  gevangene  heeft  gehadt, 
om  dieswille  dat  desen  advocaet  iets  geloochent  heb- 

•  Voff.  rinterrogatoire,  p.  231. 
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rier  Vander  Haeghen  a  avancé  le  fait  posé  dans 
l'interrogatoire  du  prisonnier,  savoir  :  qu'il  aurait 
dit,  à  propos  de  factieux  défaisant  des  pavés  sur 
le  Marché^  :  c  Laissez -les  faire  >  il  en  a  imposé. 


Quant  au  trésorier  Van  Assche,  il  a  bu  le  vin  avec 
le  prisonnier  et  le  doyen  Vermillion,  et  tous  ensemble 
ils  ont  approuvé  que,  pour  prévenir  les  désordres, 
on  fit  la  demande  de  boucher  l'ouverture  pratiquée  à 
la  Grosse-Tour*.  Sans  cette  approbation  le  prisonnier 
aurait  désisté  de  sa  demande.  A  l'égard  d'Antoine 
De  Grieck,  Yex-raedtsmanYsLnàen  Berghe,  le  raedis- 
man  Vanden  Eynde  et  le  receveur  Borremans,  il  dit 
qu'étant  les  amis  intimes  du  bourgmestre  Decker 
et  de  De  Fierlant,  ils  n'oseraient  pas  les  désobliger. 
Pour  ce  qui  regarde  le  doyen  Louis ,  il  est  le  beau- 
fils  dudit  De  Grieck.  Les  motifs  de  reproches  du 
prisonnier  contre  Van  Ypen  sont  publics.  Quant  à 
Tavocat  Dewilde,  il  a  eu  avec  lui  une  violente  que- 
relle, parce  que  cet  avocat  ayant  un  jour  nié  un  fait, 
il  le  confondit  en  lui  produisant  un  des  témoins  de 
ce  fait. 


«  Vojf.  rinterrogatoire,  p.  241. 
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bende,  den  gevangene  eenen  van  de  getuyghen  io 
syne  presentie  heeft  doen  comen. 

Ende  ten  regarde  van  de  andere  alsnu  voorge- 
lesene  getuyghen ,  eraployeert  daer  tegens  de  jre- 
neraele  reprochen  van  rechten,  waer  van  hy  d'ap- 
plicatie  is  lae tende  aen  het  oordeel  van  den  Hove. 

Den  aenleggere  employeert  voor  salvatien  gênera- 
lia  juriSy  ende  daermede  concluderende  in  saecke 
ende  versuekende  recht,  cum  expensis. 

£7ide  den  gevangene  insgelycx, 
Sy  gefurnieerL 

*  Le  lecteur  trouvera  plus  loin  les  noms  d'une  partie  des  té- 
moins qui  déposèrent  contre  Anneessens.  Il  est  assez  remar- 
quable que  celui-ci  invoqua,  sans  le  savoir,  le  témoi{rnage  de 
personnes  qui  avaient  déjà  déposé  pour  le  ministère  public.  De 
manière  qu'il  n  avait  guère  à  attendre  de  soulagement  de  os 
côté. 
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Enfin,  relativement  aux  autres  témoins  dont  on 
vient  de  lui  lire  les  noms*,  le  prisonnier  emploie  les 
reproches  généraux  usités  en  droit,  et  en  laisse  l'ap- 
préciation au  jugement  de  la  Cour. 

L* acteur  emploie,  au  lieu  de  salvations,  les 
moyens  généraux  de  droit,  et,  concluant  en  cause, 
requiert  droit ,  avec  dépens. 

Lepfisonwier  en  fait  autant. 
Suit  fourni*. 

'  Apostille  du  jage-commissaire  sigrQiflant  que  les  deux  par- 
ties auront  à  fournir  Tinventaire  des  pièces  dont  se  compose 
respectlTement  leur  farde  de  procédure.  D  faut  lire  les  écrits  du 
confleiller  de  Wynants  pour  comprendre  toute  Timportance  qu*a- 
Talent  ces  inventaires  pour  la  décision  des  procès,  notamment 
en  matière  civile. 


\^ 


RECOLLEMENT 


DEI  RAEDT  EIDE  PROCOREOR  GEIERAEI.  AEILEfiCEIE. 
FRAICIS  AIIEESSEIS.  6EVAiBEIE. 

Den  20  juny  1719. 

Den  aenhggere,  sigli  conformerende  aen  den  ap- 
pointemente  gegeven,  versueckt  dat  sal  geproce- 
deert  worden  tôt  recollement  van  syne  ghetuygen, 
verhoort  sonder  interventie  van  den  eersten  cou.- 
missaris. 

Dyenvolgens  is  gecompareert  Jonekher  Jan-Bap- 
TiSTA-AuRELics  WoLLER ,  gcsBjdt  Deckkr,  dieneiifle 
borgemester  deser  stadt  Brussele,  oudt  61  jaeren. 
gedaeght,  geëedt,  ondervraeglit  ende  gerecoUeert 
op  syne  préparatoire  depositie  van  den  4  martij 
lestleden,  mitsgaeders  op  de  gène  van  den  11  van 
de  selve  maendt,  tuyglit  ende  verclaert  beyde  syne 
voors.  depositien  waerachtigh  te  wesen.  Ende  daer 
by  persisterende,  beeft  geteeckent. 

Fnde  tcos  onderteecient  J.-B.-A.  Dbckbr. 

Le  S'  Grégoire  Schouten  ,  greffier  de  ce  conseil» 
&gé  de  32  ans,  adjourné,  sermenté,  examiné  et 

^  Vop,  ci-dessus,  p.  961. 


Akoolement 


LE  COISEILLER  ET  PROCUREUR  GÉBÉRAL.  ACTEUR. 
FRARÇOIS  ANiEESSEIS,  DÉTEIU. 

Le  20  juin  1719. 

L'acteur,  se  conformant  à  l'appointement  rendu', 
demande  qu'il  soit  procédé  au  récolement  de  ses 
témoins,  entendus  sans  l'intervention  du  premier 
commissaire. 

En  conséquence,  est  comparu  messire  Jean-Bap- 
tiste-Aubélien  Wolleb',  dit  Decker,  bourgmestre 
servant  de  cette  ville,  âgé  de  61  ans,  ajourné,  asser- 
menté, examiné  et  recelé  sur  sa  déposition  prépa- 
ratoire du  4  mars  précédent,  ainsi  que  sur  celle 
du  11  mars  suivant,  témoigne  et  déclare  que  ses 
deux  dépositions  contiennent  la  vérité.  Et,  persistant 
dans  leur  contenu,  il  a  signé. 

Était  signé  J.-B.-A.  Deckbb.    * 

Le  S'  Grégoire  Schouten,  greffier  de  ce  con- 
seil, récolé  sur  sa  déposition  préparatoire  du  1 1  mars 

*  Xfw^Walhorn. 
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récolé  sur  sa  déposition  préparatoire  da  11  mars 
dernier ,  témoigne  et  déclare  qu'elle  contient  la  Té- 
rité.  Et,  après  lecture  faite,  a  persisté  et  sig'né. 

Et  itoit  signé  6.  ScHouTRif . 

Jonckher  Anthoon-Makib- Joseph  Db  FaATB. 
greffier  deser  stadt  Brussel,  gedaeght,  geëedt,  onder- 
vraeght  ende  gerecolleert  op  syne  préparatoire  depo- 
sitie  van  den  9  meertlestleden,tujglit  ende-verclaert 
syne  depositie  waerachtigli  te  wesen.  Ende  daer  bj 
persisterende,  heeft  gheteeckent. 

Ende  was  onderteecAent  A.-M.-J.  Db  Frayb. 

Michel  Htttgens,  officiael  van  den  greffier  Schou- 
ten,  gedaeght,  geëedt,  ondervraeght  ende  gerecol- 
leert op  syne  préparatoire  depositie  van  den  1 1  meert 
lestleden,  tuyght  ende  verclaert  syne  depositie  wae- 
rachtigh  te  w^sen.  Ende  daer  by  persisterende,  heeft 
geteeckent. 

Ende  mas  onderteeckeni  M.  HuraBNâ. 

S'  Anthoon  De  Grieck,  premier  huissier  van 
desen  souvereynen  raede,  van  competenten  ouder- 
dom,  gedaeght,  geëedt,  ondervraeght  ende  gherecol- 
leert  op  syne  préparatoire  depositie  van  den  6  meert 
lestleden,  tuyght  ende  verclaert  syne  depositie  wae- 
rachtigh  te  wesen,  Ende  daer  by  persisterende,  heeft 
gheteeckent. 

Ende  was  onderteeckent  A.  Db  Gribck. 

1  Ce  mot  Bignifle  ici  employé,  oommii. 
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dernier ,  témoigne  et  déclare  qu'elle  contient  la  vé- 
rité. Ety  après  lectare  faite,  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  G.  Schoutbn, 

Messîre  Antoine-Mabie-Joseph  De  Fraye  ,  gref- 
fier de  cette  ville  de  Bruxelles,  ajourné,  assermenté, 
examiné  et  récolé  sur  sa  déposition  préparatoire  du 
9  mars  précédent,  témoigne  et  déclare  qu'elle  con- 
tient la  vérité,  Et,  y  persistant,  a  signé. 

Était  signé  A,-M.-J.  De  Fraye. 

Michel  Huygens  ,  officiai  *  du  greffier  Schouten , 
ajourné,  assermenté,  examiné  et  récolé  sur  sa  dépo- 
sition préparatoire  dû  1 1  mars  précédent,  témoigne 
et  déclare  qu'elle  contient  la  vérité.  Et,  y  persistant, 
a  signé. 


Était  signé  M.  Huygens. 

Le  S'  Antoine  De  Grieck,  premier  huissier  de  ce 
conseil  souverain*,  d'âge  compétent,  ajourné,  asser- 
menté, examiné  et  récolé  sur  sa  déposition  prépa- 
ratoire du  6  mars  précédent,  témoigne  et  déclare 
qu'elle  contient  la  vérité.  Et,  y  persistant,  a  signé. 

Était  signé  A.  De  Grieck. 

>  Cet  emploi  avait  été  donné  à  De  Grieck  pour  les  services  qu'il 
avait  rendus  au  pouvoir.  Les  Bruxellois  détestaient  De  Grieck. 
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Albxakbeb  De  Meulder,  gewesene  deken  vm 
Sint-Guirix  natie,  oudt  entrent  de  38  jaeren,  ge- 
daeght,  geëedt,  ondervraeght  ende  gerecoUeert  op 
sy  ne  préparatoire  depositie  vanden  6  meertlestledien, 
tuyght  ende  verclaert  syne  depositie  waerachtigh  te 
wesen.  Ende  daer  by  persisterende,  heeft  geteeckent. 

Ende  icas  ondefteeckent  Al.  De  Meuldbb. 

Joncker  Cabolus-Leopoldus  De  Fierlant,  ge- 
wesenen  borgemeester  ende  tegenwoordig-Len  su- 
perintendent  van  dese  stadts  schipvaert,  gedaeght, 
geëedt,  ondervraeght  ende  gerecoUeert  op  syne  pré- 
paratoire depositie  van  den  4meertlestleden,  tuyght 
ende  verclaert  syne  depositie  waerachtigh  te  wesen. 
Ende  daer  by  persisterende,  heeft  geteeckent. 

Ende  9vas  onderteeckent  C.-L.  De  Fierlant. 


«•Jnny  19«». 


Jonckher  Stephanus-Michael  Cano,  président 
schepene  deser  stadt  Brussel,  gedaeght,  geëedt, 
ondervraeght  ende  gerecoUeert  op  syne  préparatoire 
depositie  van  den  10  meert  lestleden,  tuyght  ende 
verclaert  syne  depositie  waerachtigh  te  wesen,  behou- 
delyck  van  de  datuxns  aldaer  uy tgedruckt,  ten  welc- 
ken  regarde  hy  sigh  is  referende  tôt  de  respective 
résolution  van  de  magistraet  ende  de  requeste.  Daer 
toe  voegende  seer  wel  te  weten  dat  het  billetteken, 
hem  ter  handt  gestelt  door  den  deken  Coppens, 
alreede  onder  den  déponent  was  berustende,  als  de 


[  1719]  DE  FRANÇOIS  ANNEBSSENS.  295 

Alexandrîî  De  Meulder,  ex-doyen  de  la  na- 
-tion  de  Saint-Géry,  âgé  de  38  aus  ou  approchant, 
«joupné,  assermenté,  examiné  et  récolé  sur  sa  dépo- 
stitîon  préparatoire  du  6  mars  précédent ,  témoigne 
et  déclare  qu  elle  contient  la  vérité.  Et,  y  persistant, 
a  signé. 

Était  signé  Al.  De  Meulder. 

Messire  Charles  -  Leopold  De  Fierlant  ,  ex- 
1)ourgme9tre  et  surintendant  actuel  du  canal  de 
cette  ville,  ajourné,  assermenté,  examiné  et  récolé 
sur  sa  déposition  préparatoire  du  4  mars  précédent, 
témoigne  et  déclare  qu'elle  contient  la  vérité.  Et,  y 
persistant»  a  signé. 

Était  signé  C-h,  De  Fierlant. 

I.e  t#  JvlB  tf  «•• 

Messire  Étienne-Michel  Cano,  échevin-président 
de  cette  ville  de  Bruxelles,  ajourné,  assermenté, 
examiné  et  récolé  sur  sa  déposition  préparatoire  du 
10  mars  précédent,  déclare  qu'elle  contient  la  vérité, 
sauf  quant  aux  dates  y  exprimées,  pour  lesquelles  il 
se  réfère  aux  résolutions  respectives  du  magistrat  et 
aux  requêtes.  Ajoutant  qu'il  se  souvient  fort  bien 
que  le  billet  qui  lui  fut  remis  par  le  doyen  Coppens 
était  à  peine  entre  ses  mains ,  lorsque  Messieurs 
les  conseillers  au  conseil  de  Brabant,  Eelckens  et 
comte  Vander  Noot,  qui  étaient  à  l'estamiDet  le  Bo- 
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heeren  raeden  Eelckens  code  graeve  Van  der  Noot, 
wesende  in  den  Hoby/,  boven,  op  de  caemer,  bem 
van  den  stadthuyse  hebben  ontbodeD»  redenen  van 
wetenschap  dat  hj  eene  copye  van  het  selve  blllette- 
ken  alsdan  heeft  laeten  schrjTen  door  den  voois. 
heere  raedt  graeve  Van  der  Noot. 

Gef>raegAt  ofte  hy,  gedaerende  den  tydt  dat  hy 
het  ampt  van  borgemeester  heeft  gheoeffent»  ter  tre- 
sorye  niet  en  hèeft  sien  comen  de  boetmeesters  ver- 
gheselchapt  met  ieder  eenen  commissaris  »  eode 
naementlyck  ten  tjàe  van  het  overleveren  van  h0t 
voors.  biUetteken. 

Segit  geene  gesien  te  hebben,  nytgenomen  Cop- 
pens  die  met  Anneessens  alsdoen  is  gecomen. 

GevraegAtott  hy  noyntin  de  tresorye  den  deken 
T*Sas  nevens  de  boetmeesters  en  heeft  gesien. 

Segkt  neen. 

Ht  habita  lectura  perstitit  et  signatit. 

Ende  tvos  onderteeckent  S.-M.  Cano. 

S'  MiCHiBL  Van  Schoob,  dienende  borgemeester 
uyt  de  natien,  van  competenten  ouderdom,  gedaeght, 
geëedt,  ondervraeght  ende  gerecoUeert  op  syne  pré- 
paratoire depositie  van  den  8  meert  lestleden,  tuyght 
ende  verclaert  syne  depositie  waerachtigh  te  wesen. 
Ende  daer  by  persîsterendè,  heeft  gheteeckent. 

Fnde  fvas  onderteeclent  M.  Van  Schoob. 

Den  4  Jalll  tVfl*. 

Jonckher  Floeentius-Chbistianus  Van  Pabpfbk- 
BODE,  oudt  schepene  deser  stadt  Brussel,  hem  hou- 
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binety  dans  une  chambre,  à  l'étage,  le  firent  appeler, 
ce  dont  il  se  souvient  si  bien  qu'il  laissa  prendre 
une  copie  de  ce  billet  par  le  susdit  conseiller,  comte 
Vander  Noot. 


Interrogé  si,  durant  le  temps  qu'il  fit  les  fonctions 
de  bourgmestre,  il  n'a  pas  vu  arriver  à  la  trésorerie 
les  syndics,  accompagnés  chacun  d'un  commissaire, 
et  notamment  quand  le  billet  en  question  fut  pré- 
senté. 

jRépond  qu'il  n'a  pas  aperçu  de  commissaires, 
excepté  Coppens  qui  est  venu  avec  Anneessens. 

iTUerrogi  s'il  n'a  jamais  remarqué  à  la  trésorerie 
le  doyen  TSas  avec  les  syndics. 

Répond  négativement. 

Lecture  lui  ayant  été  donnée,  il  a  persisté  et  signé. 

* 

Était  signé  E.-M.  Cano. 

Le  S'  Michel  Van  Schooh  ,  bourgmestre  servant 
des  nations,  d'âge  requis,  ajourné,  assermenté, 
examiné  et  récolé  sur  sa  déposition  préparatoire  du 
8  mars  précédent ,  témoigne  et  déclare  qu'elle  con- 
tient la  vérité.  Et,  y  persistant,  a  signé. 

Était  signé  M.  Van  Schoor. 

&«  «•'  InlUet  1919. 

Messire  FLOBENT-CnRéTiEN  Van  Paeffenrode, 
l'ancien  des  échevins  de  cette  ville  de  Bruxelles,  se 


1 


dende  voop  gedaeght,  geêedt  ende  gerecolleert  op 
sjne  préparatoire  depositie  van  den  6  meert  lestleden, 
iajght  ende  rerclaert  sjne  depositie  waerachtigli 
tewesen.  Endedaerby  persisterende,  heeft  gheteec> 
kent. 

Enie  Toas  ondertucketU  F.-C.  Pajsffen&odb. 
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tenant  pour  ajourné»  assermenté  et  récolé  sur  sa  dé- 
position préparatoire  du  6  mars  précédent,  témoigne 
et  déclare  qu'elle  contient  la  vérité.  Et,  y  persistant, 
a  signé. 

Était  signé  F.-C.  Paeffenbode. 


>40»- 


Dewirén  wi%  thoo%  geiaen  fXM  officU  n>egie%,  ter  tir- 
iuecle  tan  Francis  AnneesseM  ,  gevangene  op  het 
Steen-paarte,  in  syne  saecke  crindnelych  fsynen  laste 
geintenteert  foegens  den  raedi  ende  procureur  genercd 
van  Brabant. 


Is  gecompareert  Joncker  Jan-Joseph  de  Fienes, 
capiteyn  van  de  borgerlycke  wycke/genoemt  de 
MelcAt-m/cke  9  getuyghen  gedaeght,  geëedt  ende 
geexamineert  op  de  feyten  by  den  gevangene  gepo- 
seert,  ende  op  de  welcke  syn  versuecke  is  slaende. 

Yerclaert  op  de  selve  nyet  anders  te  seggen  dau 
dat  hy,  op  den  25  may  1718,  synde  op  de  Monte, 
place  d'armes  synder  wycke,  alwaer  hy  gecomman- 
deert  was  met  de  aedelborsten ,  sieur  Grimberghs, 
advocaet  van  desen  raede,  sone  van  den  greffier  van 
de  Overcarietaet  alhier,  hem  is  comen  vinden  op  de 
Munte  voors. ,  corts  naer  dat  de  militaire  bet  buys  van 
den  borgemeester  badden  verlaeten,  voorboudende 
dat  bet  geattroupeert  volck  wederomme  was  in  den 
huyse  van  den  voors.  borgemeester ,  ende  propone- 
rende  aen  den  déponent  van  eenigb  volck  daer  benen 
te  willen  commanderen,  om  de  canaillie  te  willen 
verdreyven  vuyt  den  voors.  huyse,  d'welck  den  depo- 


Devoirs  en  matière  de  preuves  faite  d'office  à  la  riquieitùm 
de  François  Anneessens,  détenu  à  la  Steen-porte,  dans 
la  cause  criminelle  à  lui  intentée  par  le  procureur 
général  de  Bradant 


Est  comparu  messîre  Jean-Joseph  de  Fibnes,  ca- 
pitaine de  la  section  bourgeoise  du  Marché-au-Lait, 
témoin  ajourné,  assermenté  et  examiné  sur  les  faits 
posés  par  le  prisonnier,  et  à  l'égard  desquels  il  désire 
que  le  témoin  rende  témoignage  ' . 

Déclare  ne  pouvoir  rien  dire,  quant  à  ces  faits, 
sinon  que  le  25  mai  1718,  étant  à  la  Monnaie, 
place  d'armes  de  sa  section ,  où  il  avait  été  appelé 
avec  les  aedelborsten^  le  sieur  Grimberghs,  avocat  au 
conseil  de  Brabant,  l^ls  du  greffier  de  la  Charité  su- 
prême de  Bruxelles ,  vint  l'y  trouver ,  un  peu  après 
que  les  militaires  eurent  quitté  la  maison  du  bourg- 
mestre, et  lui  dit  que  le  peuple  avait  de  nouveau  en- 
vahi cette  maison.  Il  proposa  alors  au  témoin  de  dé- 
tacher des  hommes  de  sa  troupe  pourchasser  de  là  la 
canaille,  ce  que  le  témoin  et  l'adjudant  De  Liano,  qui 

■  Fojf.  oi-dessus,  p.  271. 
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nent  ende  den  adjudant  De  Liano,  oock  wesende  op 
de  Munte,  met  syne  aedelborsten ,  aenstonds  hebben 
gedaen,  sendende  îeder  15  mannen  naer  den  voois. 
hujse.  Ende  naer  proportie  dat  de  mannen  van 
hiinne  respective  wycken  aenquaemen,  noch  ieder 
15  mannen,  wesende  t'saemen  60  mannen.  Dat  daer 
naer,  hem,  déponent,  naer  syne  beste  memorie  ende 
voorstel,  noch  is  comen  vinden  eenen  ofte  meerderen 
persoonen,  sonder  de  selven  te  connen  nomineren 
ende  te  connen  seggen  oft  het  soude  syn  g^weest 
den  gevangene,  alsoo  hy  den  selven  alsdoen  nyeten 
kende  ende  tegenwoordigh  noch  nyet  en  soude 
kennen.  Welcken  persoon  versocht  heeft  dat  den 
déponent  volck  soude  willen  senden  naer  den  huyse 
van  den  voors.  heere  borgemeester,  ende  dat  by, 
déponent,  daer  op  geantwoort  heeft  daer  toe  alreeJe 
30  mannen  gesonden  te  hebben,  ende  dat  hy  er  nocL 
voorder  soude  senden  soo  haest  die  aengecomen 
soude  syn. 

JN^ec  aliiernec  amplius.  Et  habita  lectura perstitit 
et  siffnatit,  naer  dat  hem  onder  den  voors.  eedt  is 
geweest  belast  syne  depositie  te  secreteren. 


Ende  9vas  onderteecAent  G.-J ,  De  Fienes. 

Joncker  Henricus  Pipekpoy,  raedt  pensionaris 
deser  stadt,  oudt  70  jaeren,  getuyghen  geëedt  ende 
geexamineert  op  het  feyt  by  den  gevangene  gepo- 
seert  :  van  dat  hy  ende  eenighe  andere  boetmeesters 

*  Fo^.  ci-dessus,  p.  S71. 
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était  aussi  à  la  Monnaie,  firent  à  Tinstant,  en  en* 
voyant  chacun  quinze  hommes  à  la  maison  du  bourg- 
mestre. Et,  au  fur  et  à  mesure  que  leur  monde 
arriva,  ils  en  détachèrent  encore  chacun  le  même 
nombre,  ce  qui  faisait  soixante  hommes  en  tout. 
Après  èela,  selon  les  souvenirs  du  témoin,  une  ou  plu- 
sieurs personnes  sont  encore  venues  le  trouver,  sans 
toutefois  pouvoir  les  nommer,  ni  dire  si  le  prisonnier 
en  était,  ne  le  connaissant  alors  pas  plus  que  main- 
tenant. Ces  personnes  l'ayant  prié  d'envoyer  du 
monde  à  la  maison  dudit  bourgmestre,  il  répondit 
qu'il  venait  d'envoyer  trente  hommes,  et  qu'il  les  fe- 
rait suivre  d'autres,  dès  qu'ils  arriveraient^ 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  donnée  au 
témoin  il  a  persisté  et  signé,  après  qu'il  lui  a  été  en- 
joint, sous  son  dit  serment,  détenir  sa  déposition 
secrète. 

Était  siffTié  6.-J.  De  Fiekbs. 

Messire  Henri  Pipenpoy  ,  conseiller  pensionnaire 
de  cette  ville,  âgé  de  70  ans,  témoin  assermenté  et 
examiné  sur  le  fait  émis  par  le  prisonnier  * ,  savoir  : 
que,  le  25  mai  1718,  lui  et  quelques  autres  syndics 
et  membres  des  serments  demandèrent  au  magistrat 
de  laisser  réunir  les  sections  sur  les  places  d'armes. 
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ende  van  de  galdens,  op  den  25  maij  1718,  encke- 
1  jck  hebben  versocht  van  de  magistraet  de  wyck^i 
te  laeten  vergaederen,  op  hunne  respective  places 
larmes ,  om  beterswille ,  te  weten  :  om  dat  de  giil- 
dens  seer  swack  waeren,  ende  tôt  conservatîe  van  de 
eelve  magistraet  ende  van  de  guldens  ;  dat  de  hee- 
ren  dit  antwoordt  hebben  gegeven  :  dat  de  aedel- 
borsten  van  de  wycken  alreede  waeren  gecomman- 
deert. 

Seght  den  déponent  wel  te  weten  dat  snlcx  als- 
dan  om  beterswille  es  versocht  geweest,  ende  nyet 
gemerckt  te  hebben  dat  iemandt  van  de  heeren  het 
anders  ofte  qualyck  soude  hebben  opgenomen,  sonder 
dat  hy  precieselyck  onthouden  ofte  geleth  heeft  wat 
den  eenen  ofte  den  anderen  der  voors.  heere  daer  op 
precieselyck  hebben  geantwoordt,  alsoo  doentertyt 
een  ieder  in  confusie  syne  gedachten  seghde»  maer 
nyet  te  weten  dat  iemandt  het  voors.  versaeck 
qualyck  soude  heT)ben  geinterpreteert. 

Item  op  dit  feyt  :  ofte  den  gevangene,  op  den 
20  july  1718,  s'morgens  tusschen  7  ende  9  uren,  îs 
gequaert  geweest  om  te  comen  in  de  tresorye,  ende 
aldaer  aengecomen  synde  in  eenen  tyt  datter  ailes, 
emmers  den  meerderen  deele  van  de  boetmeesters  hun 
aldaer  bevonden,  aen  hem,  gevangene,  is  geseght 
geweest  dat  hy  ende  de  selve  andere  boetmees- 
ters ter  tresorye  waeren  ontboden  door  de  staedts- 
knaepen  om  te  sien  traceren  de  decreten  van  desen- 
raede ,  by  soo  verre  die  alreede  nyet  getraceert  en 
waeren. 

Seght  den  déponent  daer  van  nyet  te  weten, 

iVec  (Uiter  nec  ampHus.  Et  habita  lectura  perstitit 
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et  cela  dans  Tintérêt  de  la  chose  publique ,  attendu 
que  les  serments  étaient  très-faibles  et  qu'il  fallait 
veiller  à  la  sûreté  du  magistrat  et  des  serments 
mêmes  ;  que  ces  Messieurs  répondirent  qu'on  venait 
d'avertir  les  aedeliorsten. 


Le  témoin  déclare  fort  bien  se  ressouvenir  que 
cette  demande  fut  effectivement  faite  pour  le  bien 
public,  et  il  n'a  point  remarqué  que  quelqu'un,  parmi 
ces  Messieurs,  ait  pris  la  chose  autrement  ou  de  mau- 
vaise gr&ce,  sans  toutefois  avoir  retenu  précisément 
ce  que  Ton  donna  pour  réponse,  chacun  ayant  émis 
son  avis  au  sein  du  tumulte  qui  régnait.  Mais  per- 
sonne, qu'il  sache,  a  interprété  la  demande  d'une 
manière  fâcheuse. 

Item,  sur  ce  fait  :  si,  le  20  juillet  1718,  entre  sept 
et  neuf  heures  du  matin,  le  prisonnier  fut  convoqué 
à  la  trésorerie,  et  si,  y  étant  arrivé  alors  que  tous, 
ou  du  moins  la  plupart  des  syndics,  se  trouvaient 
déjà  là,  on  dit  au  prisonnier  qu'il  avait  été  mandé, 
de  môme  que  ses  collègues,  par  les  messagers  de  ]a 
ville,  pour  voir  biffer  les  décrets  du  conseil,  pour 
autant  qu'ils  ne  l'eussent  pas  été. 


Le  témoin  affirme  qu'il  n'en  sait  rien. 
Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  donnée  au 
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et  signavit,  naer  dat  aen  den  déponent  is  belast  ge- 
weest  syne  depositie  secreet  te  hoaden. 

Ende  was  onderteeckent  Pipbnpot. 

Joncker  Henricus-Philippus  De  Liâko  Vklasco, 
capiteyn  adjudant-major,  oudt43  aeren, getuyghen 
gedaeght,  geëedt  ende  geexamîneert  over  het  fevt 
door  den  gevangene  geposeert,  met  versuect  van 
hem  daer  over,onder  andere,  te  verhooren,  te  weten: 
ofthy,  gevangene,  hem, déponent,  heeftgeweest vin- 
den,  op  den  25  may  1718,  alswanneer  syne  wycke 
op  de  places  d'armes  de  Munte  begonst  te  vergeeren  ; 
oft  hy,  gevangene,  hem  alsdoen  nyet  en  heeft  ve^ 
socht  van  eenigh  volck  te  senden  naer  het  huys  van 
den  borgemeester,ende  ofthy,  déponent,  hem  nyet  en 
heeft  geantwoordt,  beneffens  den  capiteyn  DeFienes, 
daer  toe  30  mannen  gesonden  te  hebben  ende  dat 
sy  noch  voorderesouden  senden  soo  haest  die  aenge- 
comen  souden  syn. 

Seght  dat  verscheyde  persoonen  hem,  déponent, 
alsdoen  hebben  comen  versuecken  om  volck  te  senden 
ten  huyse  van  den  voors.  borgmeester,  soo  ende  ge- 
lyck  hyoock  heeft  gedaen;  maerdat  hy  nyet  en  soude 
connen  affirmeren  oft  den  gevangene  hem  het  selve 
versueck  heeft  comen  doen ,  de  waerhey t  synde  dai 
hy,  déponent,  den  selven  doentertyt  noch  nyet  en  waà 
kennende,  ende  dat  alhoewel  hy  hem  naederhondt 
heeft  gekent,  hy  evenwel  noch  nyet  en  soude  konnen 
seggen  ofte  deponeren  dat  hy  hem  alsdoen  het  voors. 
versueck  soude  hebben  gedaen. 

'  Voff»  ci-dessus,  p.  Sr71. 
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témoin,  il  a  persisté  et  signé,  apfës  qu^il  lui  a  été  en- 
joint de  tenir  sa  déposition  secrète. 

Était  signé  Pipenpot. 

Messire  Henri-Philippe  de  Liano  Velasco,  capi- 
taine adjudant-major,  ftgé  de 43  ans,  témoin  ajourné, 
assermenté  et  examiné  sur  le  fait  posé  par  le  prison- 
nier* ,  avec  prière  d'entendre  son  témoignage,  savoir  : 
si  le  prisonnier  alla  trouver  le  témoin,  le  25  mai 
1718,  quand  la  section  qu'il  commande  commençait 
à  se  rassembler  à  la  Monnaie ,  sa  place  d'armes  ;  s'il 
Ta  prié  d'envoyer  du  monde  à  la  maison  du  bourg- 
mestre, et  si  lui,  témoin,  et  le  capitaine  De  Fienes, 
lui  6nt  répondu  qu'ils  avaient  déjà  détaché  trente 
hommes,  et  qu'ils  enverraient  encore  du  renfort  aus- 
sitôt que  leurs  hommes  seraient  arrivés. 


Répond  qne  ce  jour-là  diverses  personnes  vinrent 
Ini  demander  d'envoyer  du  monde  à  la  maison  en 
question,  ce  qu'il  fit.  Mais  il  ne  pourrait  pas  affirmer 
si  le  prisonnier  était  du  nombre,  la  vérité  étant  qu'il 
ne  le  connaissait  pas  encore,  et,  bien  qu'il  le  con« 
naisse  maintenant,  il  lui  est  impossible  de  déclarer 
8i  le  prisonnier  lui  adressa  effectivement  la  demande 
dont  il  s'agit. 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  donnée  au 
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Nec  aliter  nec  ampUus.  Et  habita  lectura  per- 
stitit  et  Hgnavit^  naer  dat  aen  den  déponent  is  beUst 
geweest  syne  depositie  secreet  te  hoaden . 

^nde  foosonderteeckent  D.-H.-P.D'EllanoVelasco. 


4ii 


Is  gecompareert  Pietbr  Cottabet,  gebortigb  van 
Brussel,  cremer  van  syne  stiele,  oudt  ontrent  49  iae- 
ren,  getuyghen  gedaeght,  geêedt  endegeexamineert 
ten  versuecke  van  ^en  gevangene,  op  de  feyten  d« 
welcke  hyheeft  geposeert^nde  versocht  desselfiis  de- 
positie, te  weten  :  dat  corts  voor  dathethuys  van  den 
heere  cancelier  is  aengetast  geweest,  den  gevan- 
gène  gecomen  synde  op  de  Nedermerckt,  aen  aldaer 
geattroupeert  volck  sclireeuwFende  heeft  gevra^bt 
wat  dat  te  seggen  was  ;  dat  sy  hebben  geseght  datter 
eene  requeste  was  vuytgecomen ,  de  welcke  noch 
dyenavontmoestewordegepubliceert;dathy,gevan- 
gène,  gesegbt  heeft  dat  hy  vemomen  hadde  van  -den 
trésorier  Van  Âssche  dat  ailes  gedaen  was,  dat  de 
publicatie  s*anderendagbs  met  plaisir  soude  geschie» 
den,  ende  dae  hy  aen  différente  eerlycke  luyde,  daer 
ontrent  synde,  sulcx  oock  heeft  geseght,  ende  ver- 
maendt  de  Merckt  te  abandonneren,  gelyck  sy  heb- 
ben gedaen. 

Tuyght  ende  verclaert  warachtigh  te  wesen  dat 
synde  op  de  Nedermerckt  deser  stadt,  op  den  19*  ju- 
ly  1718,  kermisse  deynsdagh,  tusschen  de  8  uren 
ende  8  Vj>  den  gevangene  op  de  Nedermerckt  deser 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  273.  * 
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témoin,  il  a  persisté  et  signé,  après  qu'il  lui  a  été  en- 
joint de  tenir  sa  déposition  secrète» 

£.tait  Signé  D.tH^-P.  d'Elxano-Vklasco.. 

Est  comparu  PiEBBE  Cottaebt,  natif  de  Bruxelles^ 
mercier  de  son  état,  âgé  de  49  ans  environ,  témoin 
ajourné,  assermenté  et  examiné,  à  la  prière  du  pri- 
sonnier, sur  les  faits  par  lui  posés  et  sur  lesquels  il 
en  appelle  au- témoignage  du  témoin*, .savoir  :  que,, 
peu  de  temps  avant  le  pillage  de  la  demeure  du  sei- 
gneur chancelier,  le  prisonnier  étant  sur  le  Marché 
demanda  au  peuple ,  qui  était  là  poussant  des  cris , 
ce  que  cela  signifiait  ;  qu'il  lui  fut  répondu  qu'il  y 
avait  une  requête  qui  devait  encore  être  publiée  ce 
soir  même  ;  que  le  prisonnier  déclara  qu'il  avait  ap- 
pris du  trésorier  Van  Assche  que  tout  était  terminé, 
que  la  publication  serait  faite,  avec  plaisir,  le  lende- 
main, et  qu'il  invita  différentes  personnes  honorables 
qui  étaient  présentes,  de  quitter  le  Marché,  ce  qu'elles 
firent. 


Déclare  qu'il  est  véritable  que,  se  trouvant  au  Mar- 
ché de  cette  ville,  le  19  juillet  1718,  mardi  de  la 
kermesse,  entre  huit  heures  et  huit  heures  et  demie', 
le  prisonnier  y  arriva  et  demanda  au  peuple  ameuté, 


C'était  le  soir. 
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stadt  is  gecomen  ende  aen  het  aldaer  sdireeuwende 
geattroupeert  Tolck  heeft  gevraeght  wat.dat  te  sc^ 
gen  vrss  ;  dat  sj  bebben  geantwoordt  datter  eene 
reqaeste  was  yaytgecomen,  de  wéicke  noch  djen 
aTont  moeste  gepnbliceert  worden;  dat  hy,  geran- 
gcne,  geseght  heeft  vernomen  ta  hebben  van  den 
trésorier  Van  Âssche  dat  ailes  gedaen  was  ;  dat  de 
publieatie  s*aiiderendagbs  met  plaisir  soude  ge- 
scbieden,  ende  dat  hy  vervolgens  aen  den  déponent 
ende veele  andere bergers,  daerontrent  staende,  sulex 
oock  beeft  gesegbt,  ende  vermaent  de  Merckt  te  ver- 
laeten,  gelyck  den  déponent  ende  eenigbe  andere 
bebben  gedaen,  keerende  naer  buys,  beneffens  den 
gevangene. 

Item,  geexamineert  op  een  ander  feyt,  te  weten  : 
dat  den  déponent  den  gevangene  is  comen  roepen 
ende  waerscbouwen  datter  eenigbe  jongbers  naer 
den  raedt  tumultueuselyck  "waeren  gegaen,  ende  dat 
hy,  déponent,  soude  hebben  gevraeght  oft  den  gevan- 
gene geenen  raedt  en  wiste  om  de  desorders  te  belet- 
ten;  dathy,  gevangene,  daer  op  soude  geseght  heb- 
ben in  substantie  :  «  Wat,  dat  mogen  wy  nyetlaeten 
«  gesohieden,  want  sulcx  soude  tegens  onse  schene 
€  boutten.  Comt  met  my,  wy  suUen  gaen  ten  hnyse 
€  van  den  borgemeester  vuyt  de  natien,  om  aldaer 
€  orders  te  ontfanghen  ende  de  desorders  aen  de 
€  cancellerye  te  beletten  met  eenighe  guide  broe- 
€  ders,  by  aldyen  het  can  geschieden.  »  Dat  den 
gevangene  heeft  genomen  poeder  endft  loot  met  be- 
hoorelycke  waepene,  ende  dat  hy  met  den  déponent 
naer  hethuys  van  den  borgemeester  is  gegaen,  den 
welcken  geseght  wierde  buyten  de  stadt  te  wesen. 
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ce  que  signifiaient  ses  cris  ;  qu'on  lui  répondit  qu*il 
y  avait  une  requête  dont  on  attendait  encore  la  pu- 
blication le  soir  môme;  que  le  prisonnier  répartit 
qu'il  avait  appris  du  trésorier  Van  Âsscbe  que  tout 
était  terminé,  et  que  la  publication  aurait  lieu,  avec 
plaisir,  le  lendemain  ;  qu'il  répéta  la  même  chose  au 
témoin  et  à  beaucoup  d'autres  bourgeois  présents,  les 
invitant,  en  même  temps,  à  retourner  chez  eux,  ce 
que  le  témoin  et  quelques  autres  personnes  firent  en 
effet. 


Item,  examiné  sur  un  autre  fait,  savoir  :  que  le  té- 
moin alla  avertir  le  prisonnier  que  quelques  hommes 
du  peuple  s'étaient  rendus  en  tumulte  à  l'hôtel  du 
conseil,  et  qu'il  demandaau  prisonnier  s'il  ne  connais- 
sait pas  un  moyen  d'empêcher  les  désordres  ;  que  le 
prisonnier  répondit  en  ces  termes  :  c  Diantre,  voilà 
«  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  permettre  ;  ça  tour- 
c  nerait  contre  nous.   Venez ,  nous  irons  chez  le 
€  bourgmestre  des  nations,  pour  recevoir  ses  ordres 
f  et  empêcher  les  excès  à  la  chancellerie,  avec  quel- 
a  ques  hommes  des  serments,  si  faire  se  peut.  »  Que 
le  prisonnier  prit  en  même  temps  ses  armes  et  des 
munitions  et  se  dirigea,  avec  le  témoin,  vers  la  mai- 
son du  susdit  bourgmestre,  mais  qu'on  leur  annonça 
qu'il  était  absent  de  la  ville. 
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Tuyght  ende  verclaert  warachtigli  te  wesen  dat 
deo  déponent  den  gevangene  is  comen  roepen  ende 
\raerschouwen  van  datter  eenighe  jong^rs  naer  den 
raede  tamultueuselyck  waeren  g^aen,  ende  dat  hy, 
déponent,  heeft  gevraeght  ofte  den  gevangene  geenen 
raedt  en  wiste  om  de  desorders  te  beletten  ;  dat  hj, 
gevangene,  daer  op  heeft  geseght  in  substantie  : 
c  Wat,  dat  en  moghen  wy  njet  laeten  geschieden, 
c  want  sulcx  soude  tegens  onse  schenen  bouttoi. 
«  Comt  met  my,  wy  sullen  gaen  ten  huyse  van  den 
c  borgemeester  vuyt  de  natien,  om  aldaer  orders  te 
c  ontfanghen  ende  de  desorders  aen  de  cancellerye 
c  te  beletten  met  eenighe  guide  broeders,  by  aldyen 
c  het  can  geschieden.  »  J)bX  den  gevangene  heeft 
genomen  poeder  ende  loot  met  behoorelycke  ^wae- 
pêne,  ende  dat  hy  met  den  déponent  naer  het  huys 
van  den  borgemeester  is  gegaen,  den  welcken  ge- 
seght wierde  buyten  de  stadt  te  wesen. 

Itenif  geexamineert  op  een  ander  feyt  by  den 
gevangene  geposeert,  te  weten  :  dat  hy,  gevangene, 
op  den  19  july  1718,  laet  in  den  avont,  ten  huyse 
van  den  overdeken  Eerckhoven  is  geweest,  om  te 
versoecken  hulpe  om  dat  het  huys  van  den  heer  can- 
celier  ende  den  raedt  nyet  en  soude  worden  geplan- 
dert  doorhet  geattroupeert  volck,  d'welck  hy  vemo- 
men  hadde  daer  henen  gegaen  te  syn  ;  dat  den  sel ven 
overdeken  iemant  naer  den  boetmeester  ofte  knaepe 
van  syne  guide  heeft  gesonden  om  volck  te  becomen. 

TuygTit  ende  verclaert  warachtigh  te  wesen  dat 
den  gevangene  met  den  déponent  van  het  huys  van 
den  voors.  borgemeester  vuyt  de  natien  is  g^^en, 
op  den  selven  avont,  19  july  1718,  naer  het  gène  van 
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Déclare  qu'en  effet,  il  a  été  avertir  le  prisonnier 
que  quelques  homméd  de  la  populace  s'étaient  ren- 
dus en  tumulte  à  l'hôtel  du  conseil  ;  qu'il  demanda 
au  prisonnier  s'il  ne  connaissait  aucun  moyen  d'em- 
pêcher les  désordres  ;  que  le  prisonnier  répondit  : 
«  Diantre,  nous  ne  pouvons  pas  tolérer  ces  choses  ;  ça 
«  tournerait  contre  nous.  Venez,  nous  irons  chez  le 
«  bourgmestre  des  nations  pour  recevoir  ses  ordres 
€  et  empêcher  les  excès  à  la  chancellerie  avec  quel- 
c  ques  hommes  des  serments,  si  faire  se  peut.  »  Le 
prisonnier  prit  effectivement  ses  armes  et  des  muni- 
tions et  alla,  avec  le  témoin,  chez  le  bourgmestre, 
lequel  était  absent  de  la  ville,  comme  on  leur  en 
donna  l'assurance. 


Item,  examiné  sur  un  autre  fait  posé  par  le  pri- 
sonnier, savoir  :  que,  bien  avant  dans  la  soirée  du 
19  juillet,  il  se  rendit  chez  le  chef-doyen  Kerck- 
hoven,  pour  avoir  dés  secours  et  empêcher  le  pillage 
de  la  demeure  du  seigneur  chancelier  et  de  l'hôtel 
du  conseil,  où  il  avait  appris  que  le  peuple  était  ac- 
couru ;  qu'alors  le  même  chef-doyen  envoya  quel- 
qu'un chez  le  syndic  ou  chez  le  messager  de  son 
serment  pour  faire  convoquer  ses  hommes. 

Déclare  qu'il  est  véritable  que,  dans  la  soirée  du 
19  juillet  1718,  il  se  rendit,  avec  le  prisonnier,  de  la 
maison  du  bourgmestre  des  nations  chez  le  chef- 
doyen  du  serment  des  escrimeurs ,  Kerckhoven,  de- 
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den  overdelceQTandeschenners  golde,  Eerckboven, 
woonende  recht  tegen  over  Sint^Niclaea  kercke, 
welcke  guide  dien  nacht  de  wachte  hadde.  Dat  den 
gevangene  van  den  selve  Kerckhoven  heeft  yersocht 
bulpe  op  dat  het  hays  van  den  heere  cancelier  ende 
den  raedtshuyse  nyet  en  soude  ingeloopen  ende 
geplundert  \rorden  doorhet  geattroupeert  volck, 
dVelck  by,  gevangene,  vernomen  hadde  daer  benen 
gegaen  te  syn.  Dat  den  selven  Kerckboven  iemant 
naer  den  boetmeester  ofte  den  knaepen  van  syne 
guide,  die  men  eerste  soude  konnen  vinden,  heefi 
gesonden  om  instantely ck  volck  te  becomen,  dVelek 
den  selven  overdeken  beeft  gedaen,  naer  dat  den 
gevangene  bem  badde  Toorgestelt  de  plicbte  in 
de  welcke  synen  eedt  bem  was  stellende  van  de 
desorders  te  beletten. 

Item^  op  dit  feyt  :  van  dat  den  gevangene  met  den 
déponent  vervolgens  is  gegaen  ten  buyse  van  Jaco- 
bus  De  Mol,  overdeken  van  de  groote  guide  ;  dat  hy 
den  selven  beeft  versocbt  om  syn  volck  te  vergaedcï- 
ren,  ende  te  beletten  de  insulten  aen  de  cancellerye 
ende  den  raede. 

TuygJU  ende  verclaert  waracbtigb  te  wesen  dat 
den  gevangene  met  den  déponent  vervolgens  is 
gegaen  ten  buyse  van  Jacobus  De  Mol»  overdeken 
van  de  groote  guide;  dat  by  den  selven  beeft  ver< 
socbt  om  syn  volck  te  vergaederen  ende  te  beletten 
de  insulten  aen  de  cancellerye  ende  den  raede. 

Item^  op  dit  feyt  door  den  gevangene  voorge- 
draegben  :  dat  by  gaende  naer  den  buyse  van  den 
scbepene  Gano,  den  selven  beeft  ontmœt,  outrent  het 
coUegie  van  de  paters  Augusteynen,  welcken  beere 
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meurant  en  face  de  l'église  de  Saint-Nicolas ,  lequel 
serment  montait  la  garde  cette  nuit-là  ;  que  le  pri- 
sonnier demanda  du  secours  à  Eerckhoven ,  pour 
sauyer  du  pillage  la  demeure  du  seigneur  chancelier 
et  ITiôtel  du  conseil;  qu'alors  Kerckhoven  envoya 
une  personne  chez  le  syndic  ou  le  messager  de  sa  na- 
tion, selon  que  l'on  trouverait  d'abord  l'un  ou  l'autre, 
pour  faire  rassembler  immédiatement  son  monde; 
mâme  qu'il  fit  ceci  après  que  le  prisonnier  lui  eût 
remémoré  qu'il  était  tenu,  par  son  serment,  de  veil- 
ler h  la  tranquillité  publique. 


Item,  sur  ce  fait  :  qu'ensuite  le  prisonnier  est  allé, 
avec  le  témoin,  chez  Jacques  De  Mol,  chef-doyen  du 
grand  serment,  et  qu'il  l'a  invité  à  convoquer  son 
monde  pour  empêcher  toute  insulte  à  la  chancel* 
lerie  et  au  conseil. 

Déclare  qu'il  est  véritable  que  le  prisonnier  est  allé, 
avec  le  témoin,  chez  Jacques  De  Mol,  chef-doyen  du 
grand  serment,  et  qu'il  l'a  invité  à  convoquer  son 
monde  pour  empêcher  toute  insulte  à  la  chancellerie 
et  au  conseil. 

Item,  sur  ce  fait  posé  par  le  prisonnier  :  qu'en 
allant  à  la  demeure  de  l'échevin  Cauo,  il  rencontra 
celui-ci  près  du  collège  des  PP.  Âugustins  ;  que 
cet  échevin  lui  annonça  qu'il  se  rendait  à  l'hôtel  de 
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Cano  segbde  dat  hy  gonck  naer  den  stadthu  jse  cm 
de  publicatie  te  doen,  ende  dat  den  gevangene  daer 
op  geantwoordt  heeft  :  c  Tis  wel  tyt,  de  canaillie  is 
c  alreede  aen  het  huys  van  den  heer&  cancelier. 
c  Hadde  ghj  mynen  raedt  gevolght  suiez  en  soade 
c  nyet  geschieden.  » 

TuygM  ende  verclaert  waraclitîgb  te  wesen  dat 
den  gevangene,  vergeselschapt  van  hem,  déponent, 
ende  den  voors.  De  Mol,  vermeynende  naer  het  huys 
van  den  voors.  schepene  Cano  te  gaen,  hebben  den 
selven  beneffens  den  viscomte  de  Bruxelles,  gevoi^- 
den  beneffens  den  greffier  De  Fraye,  outrent  het  col- 
legie  van  de  Aagustynen,  denwelcken  segbde  dat  hy 
gonck  naer  den  stadtbuyse  om  de  publicatie  te  dœn. 
Waer  op  den  gevangene  geantwoordt  beeft  :  c  Tis 
«  nu  wel  ty t ,  de  canaillie  is  alreede  aen  bet  huys 
«  van  den  heere  cancelier.  »  Waer  op  den  voors. 
beere  Cano  beeft  gesegbt  in  substantie  :  c  Wie  soude 
«  sulcx  ge-  peyst  bebben.  >  Verclaerende  te  igno- 
reren  de  meerrest. 

Oevraeght^  wie  sulcx  nocb  soude  connen  decla- 
reren,  volgens  bet  versueck  van  den  gevangene. 

iSeght  de  bovenscbreven  overdeken  De  Mol,  vis- 
comte  de  Bruxelles,  synen  knecbt  ende  den  greffier 
De  Fraye. 

Item,  geexamineert  op  bet  naervolgende  feyt^ 
wegens  den  gevangene  geposeert  :  dat  eenigbe  op 
de  Merckt  riepen  dat  die  acte  nyet  en  was  conform 
aen  de  vraegbe  gedaen  by  de  requeste;  dat  den  ge- 
vangene aen  dit  volck  beeft  gesegbt  dat  bet  selve 
Wîis  van  woorde  lot  woorde,  dat  sy  bem  hier  op  heb- 
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Tille  pour  faire  feire  la  publication,  et  que  le  prison- 
nier lui  répondit  :  c  II  est  bien  temps,  la  canaille  est 
€  déjà  rassemblée  à  la  maison  du  seigneur  cban- 
€  celier.  Si  vous  aviez  suivi  mon  conseil,  pareille 
€  cbose  ne  serait  pas  arrivée.  > 

Déclare  qu'il  est  véritable  que  le  prisonnier,  ac- 
compagné du  témoin  et  dudit  De  Mol,  croyant  aller 
cbez  Téchevin  Cano,  le  rencontra  en  société  du  vi- 
comte de  Bruxelles  et  du  greffier  De  Fraye,  près  du 
collège  des  Âugustins;  que  l'échevin  déclara  quil 
allait  à  lliôtel  de  ville  pour  faire  faire  la  publica- 
tion. A  quoi  le  prisonnier  répondit  :  c  n  est  bien 
<  temps,  la  canaille  est  déjà  à  la  chancellerie.  » 
Que  M«  Cano  répliqua  :  c  Qui  aurait  pu  le  croire  !  » 
Le  témoin  affirmé  qu'il  ne  sait  rien  de  plus. 


Ayant  été  demandé  au  témoin  quelles  sont  les  per- 
sonnes qui  pourraient  encore  déposer  à  cet  égard , 
selon  le  désir  exprimé  par  le  prisonnier. 

Répond  :  le  susdit  chef-doyen  De  Mol ,  le  vicomte 
de  Bruxelles,  son  domestique  et  le  greffier  De  Fraye. 

Item,  examiné  sur  cet  autre  fait ,  avancé  par  le 
prisonnier,  savoir  :  que  quelques-uns  des  individus 
rassemblés  sur  le  Marché ,  crièrent  que  l'acte  n'é- 
tait pas  conforme  à  la  demande  contenue  dans  la  re- 
quête; que  le  prisonnier  répondit  que  l'acte  et  la 
requête  étaient  conformes  de  mot  à  mot;  qu'on  le 
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ben  gemenasseert,  dat  by  aldyen  het  nyet  efn  was 
gelyck  hy  seglide,  datter  saoderendagha  nyet  eenen 
steen  aen  syn  huys  en  soude  bleyven ,  dat  h j  daer 
op  copye  van  de  requeste  vuyt  synen  aack  beeft 
getrocken  ende  versocbt  den  swaeger  van  S'  Lam- 
berti  van  dese  te  lesen  ende  -te  confronteren  met  de 
gepubliceerde  acte,  wes  by  beeft  gedaen. 

Tuyght  ende  verclaert  hier  op  nyet  anders  te  con- 
nen  deponeren  als  dat  eenigbe  van  bet  geattronpeert 
volck  op  de  Nedermerckt,  snacbts,  tusscben  den 
19  ende  den  20  july  lestleden,  naer  dat  de  pu* 
blicatie  was  gedaen  ter  grooter  ende  cleyne  paye 
aff,  bebben  gôroepen  dat  de  gepubliceerde  acte  nyet 
en  was  conforme  aen  de  vraegbe  gedaen  by  de 
requeste.  Waer  op  den  gevangene  aen  bet  volck 
beeft  geaegbt  dat  de  acte  ende  de  requeste  bet  selve 
was  behelsende  van  woorde  tôt  woorde.  Waer  op  bet 
volck  aen  den  gevangene  beeft  geantwoordt  dat  by 
aldyen  bet  nyet  en  was  gelyck  by  segbde,  dat  sy 
s'anderendagbs  syn  buys  in  brandt  soude  steken, 
ende  dat  daer  aen  nyet  eenen  steen  en  soude  Wey- 
ven.  Waer  tegens  den  gevangene  segbde  :  t  Sydt 
€  gerust,  den  Keyser  verleent  ons  meer  als  wy  vrae- 
<  gben.  Wy  syn  content.  » 

Ende  dese  bem  voorgelesen  synde,  beeft  gepersis- 
teert  ende  geteeckent. 

JSnde  Tcas  onderteecient  Pieter  Cottabbt. 

Peetee  Van  Boxsom,  molder  van  synen  stieîe, 
ingesetenen  deser  stadt,  oudt  outrent  de  40  iaeren, 
getuygben  ten  versuecke  des  gevangene  geprodu- 
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menaça  alors  de  saccager  sa  maison,  le  lendemain, 
s'il  ne  disait  pas  la  vérité  ;  que,  là-dessus,  il  tira  de 
sa  poche  une  copie  de  la  requête  et  pria  le  beau-frère 
du  sieur  Lamberti  de  la  lire  et  de  la  confronter  avec 
lacte  publié ,  ce  que  Lamberti  fit. 


Déclafe  qu'il  ne  pourrait  rien  dire  à  cet  égard,  si- 
non que  quelques  individus  de  la  foule  réunie  sur 
le  Marché,  dans  la  nuit  du  19  au  20  juillet  dernier, 
crièrent ,  après  que  la  publication  à  la  grande  et  à  la 
petite  brétéque  avait  été  faite ,  que  l'acte  n'était  pas 
conforme  à  la  demande  contenue  dans  la  requête  ; 
que  le  prisonnier  leur  répliqua  que  l'acte  et  la  re- 
quête concordaient  de  mot  à  mot.  Le  peuple  lui  dit 
alors  que  s'il  en  était  autrement  il  mettrait ,  le  len- 
demain, le  feu  à  sa  maison  et  la  démolirait  jusqu'à 
la  dernière  pierre  :  <  Tranquillisez-vous,  répartit 
c  le  prisonnier ,  l'Empereur  nous  accorde  plus  que 
<  nous  ne  demandons.  Nous  sommes  satisfaits.  » 


Ceci  ayant  été  lu  au  témoin,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Piebbb  Cottabbt. 

PiEBBB  Van  Boxsom,  meunier  de  son  état,  habitant 
de  cette  ville,  âgé  de  40  ans  ou  approchant,  témoin 
produit  sur  le  désir  du  prisonnier ,  ajourné ,  asser- 
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ettft,  gedaeglit,  geêedt  ende  geexamineert  op  het 
tejt  door  d«i  sélven  gevangene  vooi^eâraeglien,  te 
vet«  :  dat  ocHts  voor  dat  het  huys  van  den  heere 
cuo^iar  is  aesgetest  geweest,  hj,  gevangene»  ^e- 
senie  op  de  Merckt  aen  geattroupeert  volck  schreea- 
mode  beeft  gevraeght  wat  dat  te  se^en  was  ;  dat 
$r  Iiebben  gesegbt  datter  eene  requeste  was  vuyt- 
^recoflMii»  de  irekke  noch  àjea  avont  moeste  gepu- 
UkiMct  ^rotden;  dat  hy ,  gevangene,  geseght  heeft 
ètt  kr  TenmMn  badde  van  den  trésorier  Van  AsscLe 
dal  ailes  gedaen  vas,  dat  de  publicatie  s*anâeren- 
âa^^rbs  i&et  plaisir  sonde  geschieden,  ende  dat  liy  aen 
diâienniie  beerdrcke  peisocnen,  daer  entrent  synde, 
s^cx  bi^eâ  gcsegbt  ende  vermaent  cm  de  Merckt  te 
&m  a!»adcnnefen,  gelyck  sy  dat  heb1)en  gedaen. 
Twf^it  «de  verdaert  bier  op  nyet  anders  te 
MBBMS  ilqpoiieiCD,  dan  dat  by  op  sekeren  daegbe« 
$QQiier  le  m^eseii  de  maendt^  dagb  ofie  nre,  gaende 
T«a  $TmeD  bnvse  naer  de  vaeit,  beeft  ontmoet  den 
«rerm^^w»  in  de  Hoedenaeckers-straele,  opgaende 
«aer  SinKlaK^  co^  dat  by  in  passant  den  roors. 
get^agiese  «ai  geattronpeert  volck,  ten  getalle 
va»  10  à  lâ«  beeft  booren  seggoi,  in  snbstantie  : 
«  VriMâeft^  vitf  vilt  gbylieden  bebben?  Gaet  nwen 
«  ^K^?gb  beiiea  naerboys.  » 

«W  ékiier  mff  tfai//f«#.  £t  këiiië  leciun  pentitit 
Jkmêt  nu  ^mdfritÊfifmi  Peetee  Van  Boxsom. 


lygebortigbvanOphem, 
r^^  ù  éMaai>  ^  Sf3^ 
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mente  et  examiné  sur  le  fait  posé  par  ledit  prison- 
nier', savoir  :  que,  peu  de  temps  avant  le  pillage  de 
la  maison  du  seigneur  chancelier,  le  prisonnier  étant 
au  Marché,  demanda  au  peuple,  qui  poussait  des 
cris,  ce  que  cela  signifiait;  qu'il  lui  fut  répondu 
qu'il  y  avait  une  requête  qui  devait  encore  être  pu- 
bliée le  soir  même  ;  que  le  prisonnier  affirma  d'avoir 
appris  du  trésorier  Van  Assche  que  tout  était  ter- 
miné, et  que  la  publication  s'effectuerait  spontané- 
ment le  lendemain;  qu'il  répéta  la  même  chose  à 
différentes  personnes  respectables  qui  se  trouvaient 
là,  et  les  invita  à  quitter  le  Marché,  ce  qu'elles  firent. 


Déclare  ne  pouvoir  dire  autre  chose  sur  ce  point, 
sinon  qu'en  se  rendant  un  jour  (il  ignore  quand  et  à 
quelle  heure)  au  canal ,  il  rencontra  dans  la  rue  des 
Chapeliers  le  prisonnier  qui  se  dirigeait  vers  l'église 
de  Saint- Jean.  Il  entendit  que  le  prisonnier  dit,  en 
passant,  à  des  gens  attroupés,  quelque  chose  comme 
ceci  :  <  Amis,  que  voulez-vous?  Allez  vous-en,  re- 
€  tournez  chez  vous.  » 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  donnée 
au  témoin,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Pebtbr  Vak  Boxsom. 

JossB  Vander  Schueren  ,  né  à  Ophera,  bourgeois 

et  habitant  de  cette .  ville  ,  boulanger  de  son  état , 

2i* 
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• 

borger,  ingesetenen  deser  stadt,  brootmaecker  Tan 
synen  stiele,  gedaeght,  geêedt  ende  geexamineert  op 
bet  feyt  voorgedraegben  aen  dengetujghen,  vregeos 
den  gevangene  geposeert. 

SegAtàaetvaxi  nyets  te  weten,  aldoo  by  dyen  dagh 
gast  t'synen  buyse  was  bebbende,  ende  op  de  Merckt 
fsavonts  nyet  en  is  geweest. 

Fnde  was  onderteeckent  Judocus  Vander  Schfbren. 

Egidius  Vanden  Eerckhoven  ,  gebortigh  berger 
ende  ingesetene  deser  stadt  Brussele,  dienende  deken 
van  bet  cremers  ambacht,  affgaenden  overdeken  van 
de  schermers  guide,  gedaegbt,  geëedt  ende  geexa- 
mineert op  bet  naervolgende  feyt»  door  den  gevan- 
gene fsynen  ontlastingbe  geposeert,  te  weten  :  dat 
den  gevangene,  op  den  19  july  lestleden,  laetin  den 
avont,  ten  buyse  van  den  overdeken  Kerckhoven  is 
geweest,  om  te  versuecken  bulpe,  op  dat  bet  burs 
van  den  beere  cancelier  ende  den  raedt  nyet  en  soude 
geplundert  worden  door  bet  geattroupeert  volck, 
welck  by  vernomen  badde  daer  benen  gegaen  te  syn  ; 
dat  den  selven  overdeken  iemandt  naer  den  boel- 
meester  ofte  knaepen  van  syne  guide  beeft  gesonden 
om  volck  te  besorgen. 

Tuyght  ende  verclaert  waracbtigb  te  wesen  dat 
op  den  18  july,  diep  in  den  ayont,  dat  den  déponent 
vermeynde  slaepen  te  gaen  ,  den  gevangene  met 
Cottaert,  woonende  entrent  bet  Steenpoorte,  t'synen 
buyse  is  gecomen,  ende  van  bem,  déponent,  instan- 

'  Voy,  ci-dessus,  p.  S75. 
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ajourné,  assermenté  et  examiné  sur  le  fait  à  lui  rap- 
pelé et  posé  par  le  prisonnier. 


Déclare  qu'il  ne  sait  rien  à  cet  égard,  attendu  que 
ce  jour  ayant  donné  un  diner  che2  lui ,  il  n*est  pas 
allé  le  soir  au  Marché. 

Était  signé  Judocus  Vandbb  Schueren. 

Égidb  Vanden  Kebckhoven,  bourgeois,  né  et  de- 
meurant à  Bruxelles,  doyen  servant  du  métier  des 
merciers,  chef-doyen  sortant  du  serment  des  escri- 
meurs, ajourné,  assermenté  et  examiné  sur  le  fait 
suivant,  posé  par  le  prisonnier  pour  sa  décharge' , 
savoir  :  que,  bien  avant  dans  la  soirée  du  19  juillet 
précédent,  ledit  prisonnier  fut  chez  le  témoin  pour 
lui  demander  du  secours  à  l'effet  d'empêcher  le  pil- 
lage de  la  maison  du  seigneur  chancelier  et  de  l'hôtel 
du  conseil,  par  le  peuple  qui  s'y  était  rendu,  ainsi 
qu'il  l'avait  appris  ;  que  le  témoin  envoya  alors  quel- 
qu'un chez  le  syndic  ou  inessager  de  son  serment, 
pour  faire  rassembler  ses  hommes. 


Déclare  qu'il  est  véritable  que  le  18  juillet,  très- 
tard  dans  la  soirée ,  alors  que  lui ,  témoin,  allait  se 
coucher ,  il  vit  arriver  le  prisonnier  et  Cottaert,  de- 
meurant à  la  Steen-porte,  lequel  prisonnier  réclama 
instantanément  du  secours  pour  sauver  du  pillage 
la  demeure  du  seigneur  chancelier  et  l'hôtel  du 
conseil,  où  il  avait  appris  que  la  populace  s'était 
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telyck  heeft  Yersocht  hulpe,  om  dathet  huys  van  den 
heere  cancelier  ende  het  raedtshuys  nyet  en  soude  ge- 
plundert  ofte  ingeloopen  worden  door  het  geattroa- 
peert  volck,  dwelckhy,  gevangene,  seghde  vernomen 
te  hebben  daer  henen  te  syn  gegaen.  Ende  dat  den 
déponent  op  desselffs  instante  versuecke  in  persoon 
naer  den  boetmeester  ende  knaepe  van  syne  g*ulde 
is  gegaen  om  syn  volck  op  de  beenen  te  hebben. 

Ntc  aliter  Mc  amplius.  JSt  habita  lectura  perstUU 
et  signavit. 

Ende  was  onderteeckent  EaiDius  Vandbn  Kbrckovek  . 

Jacobus  De  Mol,  gewesene  overdeken  van  de 
groote  guide»  woonende  in  de  Bischop-straet,  oudt 
44  iaeren,  gedaeght,  geëedt  ende  ondervraeght  op 
het  naervolgende  feyt,  door  den  gevangene  gepo- 
seert,  te  weten  :  oft  hy,  gevangene,  ten  huyse  van 
hem,  déponent,  is  geweest  op  den  18  july  1718, 
s*avonts,  om  syn  vcdok  te  doen  vergaederen  ende  te 
beletten  de  insulten  de  welcke  alsdan  syn  voorge* 
vallen  ten  huyse  van  den  heere  cancelier  ende  van 
den  raede. 

Tuyght  ende  verclaert  warachtigh  te  wesen  dat 
den  gevangene,  op  den  selven  dagh,  tusschen  den 
10  ende  11  uren  s'avonts,  is  t'synen  huyse  gecomen, 
beneffens  sekeren  Cottaert,  woonende  ontrent  het 
Steenpoorte,  om  syn  déponents  volck  te  doen  ver- 
gaederen ende  beletten  de  voors.  insulten  aen  de 
voors.  cancellerye  ende  den  raedt  ;  dat  hy,  déponent, 

«  Yoy,  ci-dessus,  p.  275. 
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portée.  Sur  quoi  le  témoin ,  et  vu  la  prière  si  pres- 
sante du  prisonnier ,  se  rendit  en  personne  chez  le 
syndic  et  le  messager  de  son  serment,  afin  de  faire 
rassembler  ses  hommes. 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  lui  ayant  été  donnée, 
il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Egidius  Vanden  Kerckhoven. 

Jacques  De  Mol,  ex-chef-doyen  du  grand  ser- 
ment,  demeurant  dans  la  rue  de  TEvêque,  âgé  de 
44  ans,  ajourné ,  assermenté  et  examiné  sur  le  fait 
suivant,  posé  par  le  prisonnier',  savoir  :  que  le 
19  juillet  1718,  dans  la  soirée,  il  est  allé  chez  le  té- 
moin pour  lui  faire  réunir  son  monde  et  empêcher 
par  là  les  outrages  qui  ont  été  commis  à  la  maison 
du  seigneur  chancelier  et  à  Thôtel  du  conseil. 


Déclare  reconnaître  que  le  jour  ci-dessus  indiqué, 
entre  dix  et  onze  heures  du  soir,  le  prisonnier  vint 
chez  lui  avec  un  certain  Cottaert,  demeurant  près  de 
la  Steen-porte,  pour  le  prier  de  faire  rassembler  son 
monde  et  empêcher  ainsi  les  désordres  à  la  chancel- 
lerie et  au  conseil.  A  quoi  il  répondit  qu'il  lui  fal- 
lait pour  cela  des  ordres  del'échevin  Cano,  qui  étaitle 
doyen,  pris  dans  le  magistrat,  dudit  grand  serment. 
En  conséquence ,  le  témoin ,  le  prisonnier  et  Cot- 
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daer  op  heeft  geantwoordt  :  dat  hj  daertoe  moeste 
ordre  bebbe  van  den  schepenen  Cano,  als  wesende 
deken  vuyt  de  weth  van  de  voors.  groote  g'olde  ;  dat 
hy,  déponent,  daer  op  met  den  voors.  gevangene 
ende  Cottaert  sigh  vermeynende  te  transporteren 
naer  het  huys  van  den  schepene  Cano,  sy  den  selven 
hebben  ontmoet  tasschen  de  schoolen  van  de  Paters 
Augnstynen  ende  de  honte  bru^^,  aldaer  wesende, 
vergeselscbapt,  soo  hem  dunckt,  van  den  schepenen 
TroUe  ende  sekeren  Van  Schoor,  broeder  van  den 
onder  borgemeester;  dat  sy  fsamen  syn  gekeert  om 
naer  den  stadthuyse  te  comen  ;  dat  sy  gearriveert 
synde  ontrent  het  clooster  van  de  voors.  Paters,  sy 
aldaer  oock  te  gemoet  syn  gecomen  die  schepene  den 
viscomte  de  Bruxelles  ende  De  Grève,  ende  greffier 
De  Fraye,  met  de  welcke  sy  hunnen  wegh  hebben 
vervolght  tôt  aen  de  fontyne  De  dry  Godinne^  aen 
Sint-Niclaes  kercke,  alwaer  sy  gerencontreert  heb- 
ben den  adjudant  Laster,  diehun  was  seggendedat 
sy  hun  moeste  spœden  ende  dat  de  carrosse  van  den 
heere  cancelier  alreede  op  de  Merckt  gebrocht  was. 
Voegendeden  déponent  dat  ten  tyde  als  hy,  benefféns 
den  gevangene  ende  den  voors.  Cottaert,  den  voors. 
schepene  Cano  hebben  tegengecomen ,   den  selven 
heeft  hun,  onder  andere,  geseght  dat  hy  naer  den 
stadthuyse  gonck  om  de  publicatie  te  doen.  Sonder 
dat  hy,  déponent,  gehoort  heeft  dat  den  gevangene 
alsdan  soude  geantwoordt  hebben  :  «  Tis  wel  tyt.  De 
c  canaillie  is  alreede  aen  het  huys  van  den  heere 
<  cancelier.  Hadde  ghy  mynen  raedt  gedaen  suies 
«  en  soude  nyet  geschiedt  syn.  »  Waer  mede  den 
déponent  seght  sigh  geexpedieert  te  hebben  over 
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taert  allaient  se  rendre  auprès  dudit  échevin  Cano, 
quand  ils  le  rencontrèrent  entre  l'école  des  PP.  Au- 
gustins  et  le  pont  de  bois*,  qui  est  non  loin  de  là, 
ledit  échevin  étant  accompagné,  comme  le  témoin  le 
croit,  de  Téchevin  TroUe  et  de  certain  Van  Schoor, 
frère  du  sous-bourgmestre.  Ils  se  dirigèrent  tous  en- 
semble vers  l'hôtel  de  ville.  Arrivés  près  du  coi^vent 
desdits  PP.,  ils  rencontrèrent  encore  les  échevins  vi- 
comte de  Bruxelles  et  De  Grève  ainsi  que  le  greffier 
De  Fraye,  avec  lesquels  ils  continuèrent  leur  chemin 
jusqu'à  la  fontaine  dite  des  Trois  Déesses^  érigée  à 
réglise  de  Saint-Nicolas.  Là,  ils  firent  la  rencontre 
de  l'adjudant  Laster,  qui  leur  dit  de  se  hâter  :  qu'on 
venait  de  conduire  au  Marché  le  carrosse  du  sei- 
gneur chancelier.  Le  témoin  ajoute  que  lorsqu'ils 
rencontrèrent  l'échevin  Cano,  celui-ci  leur  dit,  entre 
autres  choses,  qu'il  allait  à  l'hôtel  de  ville  pour  faire 
la  publication.  Il  ne  se  rappelle  pas  d'avoir  entendu 
le  prisonnier  répondre  :  «  Il  est  bien  temps  :  la  ca- 
«  naille  s'est  déjà  portée  vers  la  maison  du  seigneur 
«  chancelier.  Si  vous  aviez  suivi  mon  conseil ,  cela 
€  ne  serait  pas  arrivé.  »  Moyennant  quoi,  le  témoin 
déclare  s'être  prononcé  sur  le  fait  posé  par  le  pri- 
sonnier. 

'  Ceat  le  pont  des  Vanniers,  dans  la  rue  de  l'Évôqne. 
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het  feyt  door  den  gevangene  dyeûaengaende  voor- 
gehouden, 

Item^  geexamineert  op  het  naervolgende   feyt, 
insgelycx  door  den  gevangene  gestelt,  te  welen  : 
oft  den  gevangene  in  het  geweir  alsdan  is  g^^aen 
naer  den  huyse  van  den  heere  cancelier  op  synen 
post»  ende  aldaer  heèft  gevonden  eenighe  guldebroe* 
ders  die  de  plunderaerts  vuyt  den  voors.  hujse 
alreede  hadde  verdreven  ;  dat  den  gevangene  boven 
gegaen  synde  om  te  sien  oft  datter  noch  iemant 
aldaer  was  om  te  planderen,  ende  benede  gecomen 
synde,  sprekende  met  andere  guide  broeders,  eenen 
persoon,  aen  hebbende  eenen  grouwen  voorschoot, 
heeft  geseght  datter  noch  twee  caemers  waeren  onge- 
plundert;  dat  den  gevangene  daer  op  aen  den  selven 
persoon  heeft  gevraeght  oft  hy  dan  mede  gedaen 
hadde,  terwylen  hy  dat  soo  positivelyck  wiste  te  seg- 
gen  ;  die  daer  op  voor  antwoordt  gaf  :  «  Wat  geert 
«  het  n,  Bygodt  !  »  Ten  selven  tydt  wegh  loopende. 
Dat  den  gevangene,  vuyt  vreese  dat  desen  vagabont 
met  renfort  soude  comen  om  dese  twee  caemers  te 
plundere,is  gegaen  naer  de  Merekt  om  een  renfort, 
mits  de  wachte  aen  het  huys  van  den  heere  cance- 
lier swack  was,  ende  vuyt  dyen  dat  raen  seghde  dat 
den  borgemeester  vuyt  de  natien  aldaer  nyet  en  was 
om  hun  te  commanderen,  seggende  in  substance  : 
«  Om  Godts  wille,  geeft  volck.  Wildt  ghy  lieden  dan 
«  sien  soo  veele  treffelycke  manne  geruineert  wor- 
«  den  door  het  pluoderen  van  de  pampîeren?  » 

TuygM  ende  ^ercZ^er^warachtigh  te  wesen  dat  hy , 
déponent,  door  order  van  de  wethouderen  is  gegaen, 
entrent  een  quartier  urs  naer  den  eenen,  van  de  selve 


[1719]  DB  FRANÇOIS  ANNB3SSBNS.  829 


Item,  examiné  sur  cet  autre  fait ,  avancé  par  le 
prisonnier,  savoir  :  que  ledit  prisonnier  se  mit  alors 
sous  les  armes  et  alla  à  son  poste,  à  la  maison  du 
seigneur  chancelier,  où  il  trouva  quelques  confrères 
des  serments,  qui  venaient  de  chasser  les  pillards  de 
cette  maison  ;  que  le  prisonnier  monta  à  l'étage,  pour 
voir  s'il  7  était  resté  quelqu'un  ;  qu'étant  redescendu 
et  causant  avec  d'autres  confrères  des  serments ,  un 
homme,  portant  un  tahlier  gris,  leur  dit  qu'il  y  avait 
encore  deux  chambres  restées  intactes  ;  que  le  pri- 
sonnier ayant  demandé  à  cet  homme  s'il  avait  pris 
part  au  pillage,  pour  être  si  bien  renseigné,  il  ré- 
pondit :  €  Que  vous  importe,  Morbleu  I  »  et  prit  la 
fuite.  Que  le  prisonnier,  craignant  que  ce  vagabond 
ne  revint  avec  la  populace ,  pour  envahir  ces  deux 
chambres ,  se  rendit  au  Marché  afin  d'avoir  du  ren- 
fort, attendu  que  la  garde  laissée  à  la  maison  du 
seigneur  chancelier  était  faible.  Et  comme  on  lui 
répondit  que  le  bourgmestre  des  nations  n'était  pas 
là  pour  donner  des  ordres,  le  prisonnier  dit  quelque 
chose  comme  ceci  :  t  Pour  l'amour  de  Dieu,  envoyez 
€  du  monde.  Voulez-vous  donc  voir  tant  d'honnêtes 
c  gens  ruinés  par  la  perte  de  leurs  papiers?  » 


Déclare  que  la  vérité  est,  que  lui,  témoin,  accom- 
pagné de  six  confrères  des  serments,  se  rendit,  sur 
les  ordres  du  magistrat,  à  une  heure  et  un  quart  de 
la  nuit  à  la  maison  du  seigneur  chancelier ,  pour 
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nacht,  beneffens  sesse  andere  guide  broeders,  ten 
huyse  van  den  voors.  heere  cancelier  om  de  voors. 
insulten  ofte  plunderaerts  te  atutten  ende  te  beletten. 
Welcke  plunderaerts  sy  oock  daer  vuyt  hebben  t»- 
dreven  ende  gejaeght;  dat  den  gevangene,  ontrent 
dry  quartier  urs  daer  naer  sigh  aldaer  oock  beefl 
laeten  vinden,  beneffens  9  andere  guide  broeders  om 
hem,  déponent,  te  veratercken;  dat  hy,  déponent, 
alsdan  met  den  gevangene  is  boven  gegaen  om  te 
sien  oft  datter  iemant  noch  aldaer  was  om  te  plunde- 
ren  ;  dat  sy  te  saemen  corts  daer  naer  syn  benede 
gecomen,  dan  en  is  hy,  déponent,  geenen  persoon 
gewaergeworden,  die  soude  hebben  aengehadt  eenen 
grouwen  Toorschoot,  nochte  oock  gehoort  dat  den 
selven  persoon  soude  geseght  hebben  datter  noch 
twee  caemers  waeren  ongeplundert,  nochte  oock  dat 
den  gevangene  aen  den  selven  persoon  soude  ge- 
vraeght  hebben  oft  hy  dan  mede  gedaen  hadde,  ter* 
wylen  hy  sulcx  soo  posilivelyck  wiste  te  s^^n, 
réel  min  dat  den  selven  persoon  soude  geantwoordt 
hebben  «  Wat  geert  het  u,  Bygodt!  •  Ende  dat  hy 
daer  op  soude  wegh  geloopen  syn.  Dan  is  warach- 
tigh  dat  hy,  déponent,  beneffens  den  gevangene,  ve^ 
bleven  hebbende  ten  huyse  van  den  heere  cancelier 
tôt  outrent  den  3  uren  en  halff  s'morgens,  sy  beyde 
van  daer  syn  vertrocken  ende  gegaen  naer  de  treso- 
rye ,  alwaer  hy ,  déponent ,  was  oritboden  om  syne 
orders  te  haelen,  alwaer  den  déponent  den  gevan- 
gene heeft  gelaeten.  Ende  vermeynende  met  syne 
voors.  orders  naer  den  huyse  van  den  voors.  heere 
cancelier  tekeeren,  heeft  hy  syn  volck  in  de  Putterye 
tegen  gecomen,  die  daer  vuyt  gevlucht  waeren,  seg- 
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empêcher  les  insultes  et  le  pillage ,  et  qu*en  effet , 
ils  chassèrent  Jes  mutins.  Le  prisonnier  arriva  en- 
viron trois  quarts  d*heure  après,  amenant  au  témoin 
un  renfort  de  neuf  confrères  des  serments.  Le  témoin 
et  le  prisonnier  montèrent  ensemble  à  Tétage ,  pour 
voir  si  personne  ne  s'y  trouvait  plus,  et  redescen- 
dirent ensuite.   Mais  le  témoin  n'a  point  aperçu 
d'homme  portant  un  tablier  gris,  qui  aurait  dit  qu'il 
y  avait  encore  deux  chambres  qui  n'étaient  pas  pil- 
lées ,  et  auquel  le  prisonnier  aurait  demandé  s'il  avait 
fait  partie  des  pillards,  pour  être  si  bien  renseigné. 
Et  bien  moins  encore  que  cet  homme  aurait  répliqué  : 
€  Que  vous  importe,  Morbleu!  »  en  prenant  aussitôt 
la  fuite.  Le  fait  est  que  le  témoin  et  le  prisonnier  sont 
restés  dans  la  maison  du  seigneur  chancelier  jusqu'à 
trois  heures  et  demie  du  matin,  et  se  sont  rendus  en- 
suite à  la  trésorerie ,  où  le  témoin  avait  été  appelé 
pour  recevoir  des  ordres.  Là  il  quitta  le  prisonnier, 
et  comme  il  croyait  retourner  à  la  chancellerie  avec 
les  ordres  dont  il  était  muni,  il  rencontra  dans  la 
rue  de  la  Putterie  ses  hommes  qui  étaient  en  fuite  et 
qui  lui  déclarèrent  qu'ils  avaient  été  chassés  par  les 
pillards.  Il  a  aussi  entendu  dire  au  prisonnier,  dans 
la  trésorerie,  quelque  chose  comme  ceci  :  <  Pour  IV 
«  mour  de  Dieu,  envoyez  du  monde.  Voulez-vous 
«  donc  voir  la  ruine  de  tant  d'honnêtes  gens  en  lais- 
«  sant  détruire  leurs  papiers  *?  » 

Ni  plus  ni  moins.  Et  ayant  été  donnée  lecture  au 
témoin,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Jacobus  De  Mol. 

•  De  Mol  se  trompe  en  prétendant  qu'Anneessena  dît  ces  paro- 
les à  la  trésorerie.  On  a  vu  que  c'est  au  Marcté  qu'il  les  prononça. 
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gende  dat  sy  door  de  planderaerts  hadde  geforce^ 
geweest.  Verclaerende  den  déponent  qock  gelioort  te 
hebben  dat  den  gevangene  in  de  tresorye  geseglit 
heeft  in  substantie.  c  Om  Godtswille,  geeft  xolck. 
c  Wildt  ghy  lieden  dan  sien  'soo  veele  trefieljcke 
c  mannen  geruineert  door  het  plunderen  van  de 
c  paropieren?  » 

Nec  aliter  nec  ampliMS.  Et  habita  leetura  persiUii 
et  signavit. 

Ende  tcos  onderteeckent  Jacobus  Dr  Mol. 


Jan  Francolbt»  borger,  ingesetenen  deser  statd 
Brussele,  gebortighvan  aldaer,  oudtin  de  53  iaereo. 
getuygben  gedaeght,  geëedt  ende  geexamineert  op 
het  feyt,  by  den  gevangene  geposeert  t'synder  ontlas- 
tinge,  te  weten  :  dat  geduerende  de  leste  troubelen, 
voorgevallen  in  julij  1718,  eenighe  van  het  geat- 
troupeert  volck  op  de  Merckt  hebben  geroepen  dat 
de  acte  nyet  en  was  conform  aen  de  vraeghe  gedaen 
by  de  requeste.  Aen  de  welcke  den  gevangene  heeft 
geseght  dat  het  selve  was  van  woorde  tôt  woorde: 
dat  sy  hem,  gevangene,  hier  op  hebben  gemenaceerf 
dat  by  aldien  het  nyet  en  was  gelyck  hy  seghde,  dat- 
ter  sanderendaghs  nyet  eeuen  steen  aen  syn  huys  en 
soude  blyeven;  dat  hy  daer  op  copye  van  de  requeste 
vuyt  synen  sack  heeft  getrocken,  ende  versocht  den 
swaeger  van  S' Lamberti  van  dese  requeste  te  lesen 
ende  te  confronteren  met  de  gepubliceerde  acte,  wes 
hy  oock  heeft  gedaen. 

*  Toy.  cinieasus,  p.  STH. 
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I«e  B«  Juin  tft». 

Jban  Fbancolet,  bourgeois,  né  et  habitant  à 
Bruxelles,  âgé  de  53  ans,  témoin  ajourné,  asser- 
menté et  examiné  sur  le  fait  posé  par  le  prisonnier 
pour  sa  décharge' ,  savoir  :  que,  durant  les  troubles 
arrivés  en  juillet  1718,  des  gens  rassemblés  sur  le 
Marché  crièrent  que  l'acte  n'était  pas  conforme  à  la 
demande  contenue  dans  la  requête  ;  que  le  prisonnier 
leur  répondit  que  l'acte  y  était  conforme  de  point  en 
point  ;  qu'il  fut  menacé  alors  de  voir  sa  maison  dé* 
molie,  le  lendemain ,  jusqu'à  la  dernière  pierre,  en 
cas  qu'il  ne  disait  pas  la  vérité  ;  qu'aussitôt  il  tira 
de  sa  poche  une  copie  de  la  requête  et  pria  le  beau- 
frère  du  sieur  Lamberti  d'en  prendre  lecture  et  de  la 
confronter  avec  l'acte  publié,  ce  qui  eut  lieu. 


Déclare  qu'il  est  véritable  que,  pendant  les  désor- 
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Tuyght  ende  Terclaert  warachtigb  te  wesen  dat 
ten  tjde  van  de  brouillie  voorgevallen  binne  deser 
stadt,  in  julij  lestleden,  eenigbe  van  bet  aldaer  geai- 
troupeert  volck  bebben  geroepen  dat  de  acte  van  den 
raede  nyet  en  was  conform  aen  de  vraegbe  g^aea 
by  de  requeste.  Aen  welck  volck  den  gevangene 
beeft  gesegbt,  in  presentie  der  déponent  ende  andere 
eerelycke  persoonen,  waer  van  by  als  nu  geene  en 
soude  konnen  noemen,  dat  bet  selve  was  van  woorde 
tôt  woorde  ;  dat  dit  volck  bier  op  den  gevangene 
bebben  gemenaceert  dat  by  aldien  bet  niet  en  was 
gelyck  by  segbde,  datter  sanderendagbs  nyet  eenen 
steen  aen  syn  buys  en  soude  bley^-en.  Waer  op  by, 
gevangene,.  copye  van  de  requeste  vuyt  synen  sack 
beeft  getrocken  ende  eenen  van  de  by wysende  per- 
soonen versocbt  de  requeste  te  lesen  ende  te  confron- 
teren  met  de  gepubliceerde  acte,  wes  by  oock  beeft 
gedaen. 

JV^ec  aliter  née  amplius,  £t  habita  lectura  perstUii 
et  signavit. 

Ende  tvos  onderteecient  Jan  Francolet. 

Engelbertus  Vercammen,  gebortigb  borger,  inge- 
setene  deser  stadt,  passement  maecker,  kremer  van 
synen  stîel,  oudt  entrent  54  jaeren,  getuygben  ge- 
daegbt,  geëedt  ende  geexamineert  op  bet  feyt  door 
den  gevangene  geposeert  t'synder  ontlastingbe,  te 
weten  :  datby,  gevangene,  op  den  20  julij  leslleden, 
smorgens,  is  gequaert  geweest  door  eenen  stadts 
knaepe  om  te  comen  in  de  tresorye  ;  dat  by,  gevan- 

•  7oy.  ci-dessus  p.  279. 
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dres  arrivés  en  cette  ville,  en  juillet  dernier,  quel- 
ques-uns des  hommes  attroupés  sur  le  Marché, 
crièrent  que  l'acte  du  conseil  n'était  pas  conforme 
à  la  demande  contenue  dans  la  requête;  que  le 
prisonnier  répondit  à  ces  gens,  en  présence  du  té- 
moin et  d'autres  personnes  honorables ,  que  l'acte  et 
la  requête  étaient  conformes  de  mot  à  mot  ;  que  le 
peuple  le  menaça  alors,  s'il  ne  disait  pas  vrai,  de 
démolir  le  lendemain  sa  maison  de  fond  en  comble; 
qu'aussitôt  le  prisonnier  tira  de  sa  poche  une  copie 
de  la  requête  et  pria  un  des  assistants  de  la  lire  et 
de  confronter  avec  l'acte  publié,  ce  qui  fut  fait. 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  donnée  au 
témoin,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Jan  Feancolet. 

Engelbert  Vercammen  ,  bourgeois  et  habitant  de 
Bruxelles,  passementier  et  mercier  de  son  état,  âgé 
de  54  ans  ou  approchant,  témoin  ajourné,  asser- 
menté et  examiné  sur  le  fait  posé  par  le  prisonnier 
pour  sa  décharge*,  savoir  :  que  le  20  juillet  précé- 
dent, au  matin,  il  a  été  appelé  à  la  trésorerie  par  un 
messager  de  la  ville  ;  qu'y  étant  arrivé  aloïs  que  tous, 
ou  du  moins  la  plupart  des  syndics  y  étaient  déjà, 
on  lui  dit  qu'ils  avaient  été  mandés  à  la  trésorerie 
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geDe,  aldaer  aengecomen  synde  in  eenen  tyt  datter 
aile,  emmers  den  meerderen  deel  van  de  boetmees- 
ters  hun  aldaer  bevonden,  aen  hem,  gevangene,  is 
geseglit  geweest  dat  sy  ter  tresory  e  ontboden  waeren 
door  de  stadts  knaepe,  ende  dat  de  heeren  van  het 
magistraet  hadden  geseght  dat  sy  naer  den  raede 
moesten  gaen  om  aldaer  te  sien  traceren  de  decreten. 

Tuyght  enie  terclaert  hier  op  nyet  anders  te 
connen  deponeren  dan  datby,  in  syne  geçielde  qua- 
liteyt  van  stadts  knaepe,  door  ordre  van  ^en  borge- 
meester  ofte  van  de  gène  desselffs  fonctie  gedaen 
hebben,  hy  verscheyde  reysen  heeft  gequaert  den 
boetmeester  Wayenbergh,  den  welcken  hy  alleen  van 
de  negen  boetmeesters  in  syne  quartier  heeft,  den 
stadts  knaepe  TSerstevens  hebbende  gehadt  het 
quartier  des  gevangene,  ende  synde  overleden  den 
24  ofte  25  februarii  lestleden.  Ende  sulcx  g'cdue- 
rende  de  brouiUie  voorgevallenin  julii  1718,  sonder 
te  'weten  op  wat  daeghe  ofte  tôt  wat  eynde  desen 
boetmeester  is  gequaert  geweest  om  te  comen  in  de 
tresorye,  alsoo  de  heeren  doende  dœn  eenighe  con- 
vocatie,  nyet  gewoont  syn  aen  de  stadtsknaepen  de 
redenen  dyer  te  communiceren. 

Ntc  aliter  nec  amplius.  Et  habita  Uctura perstitU 
et  signavit. 

Ende  fcas  onderteeckent  Engblbbrtus  Vcbcajcmbk. 

LuDOVicus  Renvoyé,  prevoost  van  den  borgerlyc- 
ken  creyghsraedt,  meester  pannemaecker  van  synen 

•   Voy,  ei-deB8iiB,  p.  271. 
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par  le  messager  de  la  ville,  et  que  Messieurs  les 
membres  du  magistrat  leur  avaient  déclaré  qu'ils 
devaient  se  rendre  au  conseil  pour  y  voir  biffer  les 
décrets. 


Déclare  ne  pouvoir  rien  affirmer  à  cet  égard, 
sauf  qu'en  sa  qualité  de  messager  de  la  ville,  il  a 
convoqué ,  à  différentes  reprises ,  ensuite  des  ordres 
du  bourgmestre,  ou  de  ceux  qui  en  firent  les  fonc- 
tions, le  syndic  Wayenbergh,  qui  est  le  seul  des  neuf 
syndics  demeurant  dans  son  quartier,  le  prisonnier 
habitant  celui  du  messager  de  la  ville,  T'Serstevens, 
décédé  le  24  ou  25  février  dernier  ;  que  lui,  témoin , 
a  fait  cette  convocation  durant  les  troubles  arrivés 
en  juillet  1718,  sans  qu'il  se  souvienne  du  jour  ou  du 
motif  pour  lequel  ce  syndic  fut  appelé  à  la  tréso- 
rerie, attendu  que  Messieurs  les  membres  du  magis- 
trat ne  sont  pas  accoutumés  de  confier  ces  sortes  de 
choses  aux  messagers. 


Ki  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  donnée  au 
témoin,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Engelbertus  Veecammen. 

Louis  EENVorf  %  prévôt  du  conseil  de  guerrebour- 
geois,  maître  chaudronnier  de  son  état,  né  à  Bruxel- 
les, figé  de  33  ans,  témoin  ajourné,  assermenté  et 
examiné  sur  le  fait  suivant,  posé  par  le  prisonnier 


sôeîe^OTbcrîzr':.  van  dese  stadt,  oudt  33  iaeren,  getuy- 
gien  geiaecl:,  g^^^i*  ende  geMdineert  op  het  fért 
DT  drn  ^vaaOTr.e  f^ynder  ostlasdngbe  greposeert, 
te  u^eten  :  raa  dat  laen  gerraeght  heeft^  op  den 
25  mafj  17 IS,  de  vycken  op  de  beenen  te  lae^ra 
c:z;en,  oni  releii?  dat  de  guldens  te  swacfc  waeren, 
erde  encielvct  tût  conservatie  ran  de  mafristrset 
ende  Tan  de  guldeos;  dât  de  heeren  daer  op  lieblec 
geantvoordt  dat  de  aecelborsten  ofte  officieren  van 
de  WYcken  alreede  waeren  crecommandeert. 

T¥\  :lf  ey-if  ttrcJ^.^Tt  waracLti^h  te  -«-esen  daî 
op  dtrn  24  maij  1718,  alswanneer  men  hsdde  be 
g^-nsî  te  pîanderen  Le:  hurs  van  den  borgemeester, 
hv,  déponent,  si^h  s'avonte  bevonden  heefi  îb  de 
tresûrre  deser  stadt  ;  dat  aldaer  aengecomen  svn  sap- 
posten  van  de  gnldens,  seer  bmtalvck  spreeckendt? 
aen  de  heeren,  willende  met  gewelt  hebben  dat  d« 
'wycken  soude  worde  gecommandeert  te  comenop 
bonne  respective  waepenplaetse  :  dVelck  die  van  de 
magistraet  oock  genoodtsaeckt  syn  geweest  aen  de 
voors.  gnlde  broeders  te  beloven  van  te  sullen  doen, 
vel  weîende  dat  den  gevangene  daer  nocb  ontraot 
en  is  geweest,  als  bet  voors.  gewelt  is  gescbiedt.  Dat 
vervolgens,  de  beeren  van  de  magistraet  aen  den 
déponent,  in  presentie  van  de  voors.  galde  broeders. 
bebben  dcen  ter  bandt  stellen  10  billetkens,  behel- 
sende  ordonnantie  aen  de  10  vyeken  beboorelyck 
gewaepent  tecompareren  op  bunne  respective /»/tfrei 
d'enflés;  dat  de  voors.  guide  broeders  daer  op 
gegaen  synde  vu vt  de  tresorye,  beeft  den  déponent 

•  Voy.  cl' dessus,  p.  271. 
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pour  sa  décharge*,  savoir:  que,  le  25  mai  1718,  il 
demanda  de  mettre  les  sections  sur  pied ,  parce  que 
les  serments  étaient  trop  faibles  en  nombre,  et  que 
cette  mesure  fut  prise  uniquement  pour  la  sûreté  du 
magistrat  et  desdits  serments;  que  Messieurs  les 
membres  du  magistrat  répondirent  que  les  aedeU 
hoTsten  ou  officiers  des  sections  venaient  d'être  pré- 
venus. 


Déclare  qu'il  est  véritable  que  le  24  mai  1718, 
quand  on  commença  à  piller  la  maison  du  bourg- 
mestre, lui,  témoin,  se  trouvait  à  la  trésorerie  où  il 
Tit  venir  des  confrères  des  serments ,  qui  parlèrent 
brutalement  à  ces  Messieurs  et  exigèrent  à  toute 
force  qu'on  ordonnât  aux  sections  de  se  rendre  à 
leurs  places  d'armes,  ce  que  ces  Messieurs  furent 
obligés  de  leur  promettre.  Il  se  rappelle  fort  bien  que 
le  prisonnier  n'intervint  dans  cette  scène  ni  de  près 
ni  de  loin.  Ensuite,  le  magistrat  fît  remettre  au  té- 
moin ,  en  présence  des  confrères  des  serments,  dix 
billets,  destinés  aux  dix  sections,  et  portant  ordre  de 
se  rendre  à  leurs  places  d'armes.  Lesdits  confrères 
étant  sortis  de  la  trésorerie ,  il  fut  ordonné  au  té- 
moin de  retourner  chez  lui  avec  ces  billets ,  de  les 
garder  et  de  ne  point  convoquer  les  sections,  ce 
qu'il  fit.  Le  25  mai ,  entre  trois  et  quatre  heures  du 
matin,  il  reçut  du  magistrat  l'ordre  de  faire  mettre 
les  aedelborsten  sous  les  armes  et  de  faire  faire  des 
patrouilles.  Dans  la  même  matinée,  le  magistrat  lui 
commanda  de  faire  prendre  les  armes  à  toutes  les 
sections,  sans  exception  pour  les  hommes  exempts 
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ordre  gecreghen  van  met  syue  "biDetten  naer  huys  te 
gaen  ende  de  wycken  nyet  te  commanderen,  ende 
de  billetten  ten  onder  te  liouden,  d  welck  den  dépo- 
nent oock  heeft  gedaen  ;  dat  hy,  op  den  25  van  de 
selve  maendt  may,  s'morgens,  tusschen  de  3  ende 
4  uren,  schriftelycke  magistraele  orders  g^cre^hea 
heeft  van  de  aedelborsten  op  de  beenen  te  commaa- 
deren  ende  te  doen  patrouilleren  ;  dat  hy  daer  naer, 
ten  selven  daeghe,  s*morgens,  ordre  van  de  magîstraet 
heeft  ontfanghen  om  generalyck  aile  de  wydce,  ge- 
vreyde  ende  ongevreyde»  in't  geweer  te  commande- 
ren,  sonder  te  connen  precieselyck  s^gen  oft  hy 
den  gevangene  den  25  maij  1718  in  de  tresorye  heeft 
gesien  ofte  nyet. 

Waermede  hy  syne  hennisse  over  het  voors*  feyt 
verclaert  geseght  te  hebben. 

JSt  habita  lectura  perstitit  et  signavit. 

£nde  was  oTiderteeckent  L.  Bekvotb. 

Heer  Jan-Bapïista  Gkïmbbrghs  ,  secretaris  deser 
stadt  Brussele,  oudt50  iaeren,  getuyghen  gedaeght, 
geêedt  ende  geexamineert  op  het  feyt  wegens  deo 
gevangene  geposeert  fsynder  ontlastinghe»  te  weten  : 
dathy,  gevangene,  op  den  20  july  lestleden,  s'mor- 
gens  is  gequaert  geweest  om  te  comen  in  de  treso* 
rye  ;  dat  hy  aldaer  aengecomen  synde  in  eenen  tyt 
dat  aile,  emmers  den  meerderen  deel  van  de  boet- 
meesters  hun  aldaer  bevonde,  hun  aldaer  geseght  is 
dat  sy  ter  tresorye  ontboden  waeren  <Joor  de  stadts* 
knaepe,  ende  dat  de  heeren  van  de  magiatraet  heb- 

■  Foy.  ci-dessus,  p.  SHO. 
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du  service.  Le  témoin  ne  se  rappelle  pas  si  ce  jour, 
25  maiy  il  vit  ou  non  le  prisonnier  à  la  trésorerie. 


Moyennant  quoi,  il  affirme  d'avoir  dit  tout  ce  qu'il 
sait  relativement  au  fait  en  question. 

Lecture  lui  a  été  donnée,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  L.  Ben  voté. 

M.  Jban-Baptiste  Grimbebghs  ,  secrétaire  de  la 
ville  de  Bruxelles ,  âgé  de  50  ans ,  témoin  ajourné, 
assermenté  et  examiné  sur  le  fait  avancé  par  le  pri- 
sonnier pour  sa  décharge' ,  savoir  :  que  le  20  juillet 
dernier,  au  matin,  il  fut  invité  à  se  rendre  à  la  tré- 
sorerie ;  qu'y  étant  venu  au  moment  où  tous,  ou  du 
moins  la  plupart  des  syndics  s'y  trouvaient  déjà,  on 
leur  apprit  qu'ils  avaient  été  appelés  par  les  messa- 
gers de  la  ville ,  et  que  Messieurs  les  membres  du 
magistrat  leur  dirent  d'aller  au  conseil ,  pour  voir 
biffer  les  décrets. 
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ben  geseght  dat  sy  moesteo  gaen  in  den  raedt  om  te 
sien  traceren  de  decreten. 

SegJit  hier  op  njet  anders  te  connen  deponeren 
dan  dat  de  n^en  boetmeesters,  op  den  20  july  1718, 
s'moTgens,  ter  tresorye  syn  gecomen,  sonder  te  con- 
nen seggben  oft  sy  aldaer  geroepen  syn  ofte  nyet, 
ende  naederhandt  geboort  te  hebben  dat  dese  boet- 
meesters waeren  gegaen  naer  den  raede,  sonder  te 
weten  dat  sy  vooi^aendelyck  orders  souden  ^hadt 
bebben. 

Nec  aliter  nec  amplius.  Et  Âabita  ledura  persti- 
tu  e4  signatit. 

Ende  kos  onderteecAent  Grimbbrohs. 

Joâxnbs-Baptista  Reps,  denrweerder  van  des^i 
raede,  oudt  in  de  50  iaeren,  getnygben  geda^^t. 
geëedt  ende  geexamineert  op  het  feyt  by  den  gevan- 
gène  geposeert  t'synder  ontlastînghe,  te  weten  : 
dathy,  gevangene,  op  den  20  july  lestleden,  s'mor- 
gens  is  gequaertgeweest  om  te  comen  in  de  tresorye  ; 
dat  by  aldaer  aengecomen  synde  in  eenen  tyt  dat 
aile,  emmers  den  meerderen  deel  van  de  boetmeesters 
hun  aldaer  bevonden,  bem  aldaer  gesegbt  is  dat  sy 
ter  tresorye  ontboden  waeren  door  de  stadts  knaepe, 
ende  dat  die  beeren  van  de  magistraet  badden  ge* 
seght  dat  sy  naer  den  raedt  moesten  gaen  om  te  sien 
traceren  de  decreten. 

TuygTit  ende  verclaert  bier  op  nyet  anders  te  con- 
nen seggen  dan  dat  by  op  den  20  jnly,  comende  in 

*   Voy.  ci-dcssiiR.  p.  Î279. 
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Hépoiid  que  tout  ce  qu'il  sait  à  cet  égard,  c'est 
que  les  neuf  syndics  se  sont  rendus  à  la  trésorerie 
dans  la  matinée  du  20  juillet  1718,  sans  qu'il  puisse 
affirmer  s'ils  y  avaient  été  mandés  ou  non  ;  qu'il  a  su 
après  que  les  syndics  étaient  allés  au  conseil ,  mais 
qu'il  n'est  pas  certain  si  ce  fut  en  vertu  d'ordres 
qu'on  leur  aurait  donnés. 

Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  faite  au 
témoin,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Grimberghs. 

Jean-Baptiste  Reps ,  huissier  de  ce  conseil ,  âgé 
de  cinquante  et  des  années,  témoin  ajourné,  asser- 
menté et  examiné  sur  le  fait  suivant ,  posé  par  le  pri- 
sonnier pour  sa  décharge \  savoir  :  que  le  20  juillet 
dernier,  au  matin,  il  fut  appelé  à  la  trésorerie;  qu'y 
étant  venu  au  moment  où  tous,  ou  du  moins  la  plu- 
part des  syndics  s'y  trouvaient  déjà,  on  lui  dit  qu'ils 
avaient  été  convoqués  par  les  messagers  de  la  ville, 
et  que  Messieurs  les  membres  du  magistrat  leur 
avaient  déclaré  qu'ils  devaient  aller  au  conseil  pour 
voir  biffer  les  décrets. 


Déclare  que  tout  ce  qu'il  sait,  c'est  que  le  20  juil- 
let, en  allant  à  la  trésorerie,  dans  le  but  énoncé  dans 
sa  première  déposition,  faite  à  la  réquisition  du  con- 
seiller et  procureur  général ,  il  y  trouva  huit  syn- 
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de  tresorje,  ter  eflfecte  geroert  in  syne  vooi^ende 
depositie,  verleden  ten  versuecke  van  den  raedt  ende 
procarear  generael,  hy  aldaer  gevonden  heeft  acht 
boetmeesters,  ende,  onder  dese,  den  gevangeDe,eHde 
dat  den  negensien  boetmeester  corts  daer  naer  oodt 
is  gecomen  in  de  tresorye. 

Nec  aliter  nec  amplius.Et  Attila  ledurapersiUU 
et  signatUn 

Ende  fcas  onderteeclent  J.-B.  Reps. 

Joseph  Db  Genst,  borger,  meester  schrjnwercler 
van  synen  stiele,  gebortigh  deser  stadt  Brussele, 
oudt  35  iaeren,  wesende  van  de  schermers  guide,  g^ 
tnyghen  sigh  hoadende  voor  gedaeght,  geéedt  ende 
geexamineert  op  het  naervolgende  feyt,  door  den 
gevangene  geposeert  t'synder  ontlastinghe ,  te  we- 
ten  :  dat  hy,  gevangene,  op  den  19  july  lestleden, 
laet  in  den  avont,  ten  hayse  van  den  overdeken  van 
de  schermers  guide,  Kerckhoven,  is  geweest,  om  te 
versuecken  hulpe,  op  dat  het  huys  van  den  heere 
cancelier  ende  den  raedt  nyet  en  soude  geplundert 
worden  door  het  geattroupeert  volck,  dVelck  hy 
vernomen  hadde  daer  henen  gegaen  te  syn  ;  dat  den 
aelven  overdeken  iemant  naer  den  knaepe  van  syne« 
guide  heeft  gesonden  om  volck  te  becomen. 

Tuyght  ende  verclaert  warachtigh  te  vesen  dat 
hy»  op  den  19  july  1718,  de  wachte  heeft  gehadt  aen 
den  stadt  huyse,  ende  dat  aldaer  den  gevangene  is 
aengecomen  laet  in  den  avont,  versueckende  eenigh 

■  C'est  probablement  le  témoin  qa*Annee88en8  ne  connaissait 
pas  etqa^il  cite  après  Kerckhoven  et  Cottaert.  {Vof.  ri-dessos. 
p.  275.) 
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dics,  et,  parmi  eux,  le  prisonnier  ;  le  neuvième  syn- 
dic vint  peu  de  temps  aprës^ 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  lui  ayant  été  donnée, 
il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  J.-B.  Reps. 

Joseph  De  Genst*,  bourgeois,  maître-charpentier 
de  son  état,  né  à  Bruxelles ,  &gé  de  35  ans,  faisant 
partie  du  serment  des  escrimeurs,  témoin  se  tenant 
pour  ajourné,  assermenté  et  examiné  sur  le  fait  sui- 
vant ,  posé  par  le  prisonnier  pour  sa  décharge ,  sa- 
voir :  que,  le  19  juillet  dernier,  bien  avant  dans  la 
poirée,  il  se  rendit  chez  le  chef-doyen  dudit  serment 
des  escrimeurs,  pour  demander  du  secours  et  empo- 
cher par  là  le  pillage  de  la  maison  du  seigneur  chan- 
celier parles  gens  du  peuple  qui  s'y  étaient  rendus, 
ainsi  qu'il  l'avait  appris  ;  que  le  chef-doyen  envoya 
quelqu'un  chez  le  messager  du  serment  pour  faire 
convoquer  ses  hommes. 


Déclare  qu'il  est  véritable  que  le  19  juillet  1718, 
étant  de  garde  à  l'hôtel  de  ville ,  le  prisonnier  y  est 
arrivé,  bien  tard  dans  la  soirée ,  et  demanda  d'avoir 
du  secours  pour  chasser  le  peuple  qu'il  disait  s'être 
porté  à  la  chancellerie  et  au  conseil;  que  lui,  té- 
moin, et  quatre  autres  confrères  des  serments  répon- 
dirent au  prisonnier  qu'ils  étaient  en  trop  petit  nombre 
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volck  te  bebben  om  het  selve  geattroupeert  volck, 
d'welckhy  seghde  naer  de  cancellerye  ende  den  raedt 
te  syn  gegaen,  te  verdreyven;  dat  den  déponent 
ende  vier  andere  guide  broeders  aen  den  gevan^ne 
bebben  geantwoordt  dat  sy  te  onsterck  waeren. 
ende  oock  bunn&post  nyet  en  mocbten  verlaeten; 
dat  den  gevangene  vervolgens  heeft  gevraegbt 
waer  hunnen  overdeken  was  woonende,  ende  ver- 
socht  dat  men  hem  ten  buyse  van  desen  overdeken 
souden  wîllen  vergeselschap  (sic);  dat  alsoo  by, 
overdeken,  was  woonende  digbt  aen  de  Merckt,  te 
weten  aen  Sint-Niclaes  kercke,  is  den  déponent  ge- 
gaen met  den  gevangene  naer  bet  buys  van  den 
voors.  overdeken  Kerckboven,  als  wanneer  den  ge- 
vangene den  âelven  overdeken  seer  instantelyck 
beeft  versocbt  van  syn  volck  op  bet  spoedighste  te 
willen  commanderen  om  bet  geattroupeert  volck 
van  den  buyse  van  den  beere  cancelier  ende  raedc 
te  verjaegben.  Waer  op  den  overdeken  den  déponent 
gelast  beeft  van  te  gaen  ten  buyse  van  den  kn^epe 
der  guide  ende  volck  op  de  beenen  te  creygben,  ten 
effecte  voors.,  waer  naer  den  déponent  sigb  heeft 
gereguleert. 

Nec  aliter  nec  amplius  et  habita  lectura  perstitU 
et  signavit. 

Ende  was  onderteeckent  Joseph  De  Genst. 

Matheus-Josephus  Gofpkaux,  borger,  îngesete- 
nen  deser  stadt,  pannemaecker  van  synen  stiele,  ser- 

*  Nous  venons  <îe  voir  qne  Korckhoven  affinna  qwe  ce  fu( 
lui-môme  qui  fit  cette  démarche.  {Vof.  ci-deâsus,  p.  325.) 
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et  qu'ils  ne  pouvaient  pas  quitter  leur  poste.  Alors  le 
prisonnier  leur  demanda  où  demeurait  leur  chef- 
doyen  et  les  pria  de  le  conduire  chez  lui.  Comme  ce 
ebef-doyen,  qui  était  Kerckhoven,  hahitait  près  du 
Marché,  contre  l'église  de  Saint-Nicolas,  le  témoin  y 
conduisit  le  prisonnier.  Celui-ci  invita  le  chef-doyen 
à^  faire  mettre  immédiatement  son  monde  sur  pied 
pour  chasser  le  peuple  hors  de  la  maison  du  sei- 
gneur chancelier  et  de  l'hôtel  du  conseil.  Kerckho- 
ven  chargea  aussitôt  le  témoin  d'aller  chez  le  mes- 
sager du  serment  et  d'en  rassembler  les  confrères 
à  l'effet  susdit ,  ordre  auquel  il  se  conforma  ponc- 
tuellement'. 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  donnée  au 
témoin,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  JosEvn  De  Genst. 

Mathieu-Joseph  Goffeaux*,  bourgeois,  habitant 
de  cette  ville ,  chaudronnier  de  son  état,  sergent  du 
serment  des  escrimeurs,  âgé  de  35  ans,  témoin  se  te- 

^  Autre  témoin  qn'AnneeBsens  ne  cite  pas  directement 
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géant  van  de  schermers  gnlde,  ondt  35  iaeren,  getay- 
ghen  sigh  houdende  voor  gedaeght,  geêedt  end€ 
geexamineert  op  het  feyt  door  den  gevang^ne  gepo- 
seert  tôt  synder  ontlastinghe,  te  weten  :  dat  den  ge- 
vangene  op  den  19  jnly  lesdeden,  laet  in  den  avont, 
ten  hnyse  ran  de  overdeken  Eerckhoven  îs  g^eweest 
om  te  versuecken  hnlpe ,  op  dat  bet  huys  van  dea 
heere  cancelier  ende  den  raedt  nyet  en  soude  geplon- 
dert  worden  door  het  geattroupeert  volck,  d'welck  fay 
vernomen  hadde  daer  henen  gegaen  te  sjm .  Waerop 
den  selven  overdeken  iemand  naer  den  boetmeester 
ofte  knaepe  van  syne  guide  heeft  gesonden  om  volck 
te  becomen. 

Tuyglit  ende  verclaert  waracbtigb  te  wes^i  dat 
den  déponent,  op  den  dagb  dat  die  brouiUien  voor 
gevallen  in  juliilestleden  syn  begonst,  seer  laet  in 
den  avont  îs  gegaen  ten  buyse  van  den  overdeken 
van  de  schermers  guide,  Eerckhoven  ;  dat  hy  onder 
wegen  synde  heeft  gevonden  eenen  guide  broeder, 
genaempt  Greynst  (sic)^  die  hem  peghde  dat  den  gt?- 
vangene  alreede  hadde  geweest  tôt  den  voors.  over- 
deken om  volck  te  becomen  tôt  de  affdreyginghen  van 
het  geattroupeert  volck  aen  den  huyse  van  den  heere 
cancelier,  ende  dat  hy.  De  Gens  (sic)^  van  synen 
voors.  overdeken  ordre  gecreghen  hadde  van  volck 
by  een  te  vergaederen.  Waer  op  den  déponent  oock 
devoiren  heeft  gedaen  om  volck  van  de  guide  te  ver- 
saemelen  ten  effecte    voors. ,   geduerende   welcke 

■  Il  s'agit  apparemment  de  Joseph  De  Genst,  le  témoin  qui 
précède. 

J'at  déjà  en  Toccasion  de  faire  remarqner  qu'autrefois  on 
était  tràs-peu  scrupuleux  d'observer  Torthographe  des  noms 
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nant  pour  ajourné ,  assermenté  et  examiné  sur  lé 
fuît  posé  par  le  prisonnier,  pour  sa  décharge,  sa- 
voir: que,  bien  avant  dans  la  soirée  du  19  juillet, 
il  fut  chez  le  chef-doyen  Kerckhoven,  pour  en  ob* 
tenir  du  secours  et  empêcher  que  la  demeure  du 
seigneur  chancelier  et  l'hôtel  du  conseil  fussent  pil- 
lés par  le  peuple  qui  s'y  était  rendu ,  comme  le  pri- 
sonnier l'avait  appris.  Sur  quoi,  le  chef-doyen  en- 
voya quelqu'un  chez  le  syndic  ou  messager  de  son 
serment  pour  faire  réunir  son  monde. 


Déclaré  qxi'il  est  véritable  que  très-tard  dans  là 
ôoirée  du  jour  du  mois  de  juillet  où  les  troubles 
éclatèrent,  lui,  témoin,  alla  chez  le  chef- doyen 
du  serment  des  escrimeurs,  Kerckhoven  ;  qu'il  ren- 
contra  en  route  un  confrère  de  ce  serment,  nommé 
Greynst*,  qui  lui  dit  que  le  prisonnier  avait  été, 
un  moment  avant,  chez  le  chef-doyen,  afin  d'en 
obtenir  du  secours  pour  disperser  le  peuple  attroupé 
à  la  maison  du  seigneur  chancelier,  et  que  lui,  De 
Gens,  avait  reçu  ordre  de  son  dit  chef-doyen  de  con- 
voquer les  hommes  du  serment.  A  cette  nouvelle,  le 
témoin  se  mit  également  en  devoir  de  rassembler  du 
monde,  mais ,  pendant  ce  temps ,  on  pillait  la  de- 
meure du  seigneur  chancelier. 


propres,  et  même  dans  lea  actes  de  la  plus  haute  importance. 
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devoiren  men  Lesigh  was  met  het  hays  van  den  heere 
cancelier  te  plunderen. 

Nec  aliter  nie  amjdius.  Et  habita  Uetura  perstiiit 
€i  signatU. 

Ende  fcas  onâtrieeelent  3iÀTHiBU-JosKPH  Goffau. 

T^yffUt  voordersdatdengevangene  den  déponent, 
bebbende  de  vrachte  aen  den  stadthujse,  fsjnen 
huvse  heeft  ont1x)den  den  voors.  avont;  dat  hv  den 
déponent  heeft  versocht  de  schermers  guide,  die  de 
wachte  hadde,  te  doen  Tergaederen  om  dieswille  dat 
hj  segbde  vemomen  te  hebben  dat  men  besi^  vas 
met  hethuys  van  den  heere  cancelier  te  bestormen, 
versueckende  den  déponent  eens  te  willen  gaen  sien 
ofte  snlcx  oock  vrarachtigh  was  :  d*welck  hy,  dépo- 
nent, oock  beeft  gedaen,  ende  gevonden  dat  men  be- 
sigb  was  met  de  deuie  van  den  bayse  van  den  selven 
beere  cancelier  inneteslaen,  ende  dat  sy  de  selve 
alreede  innegeslaegben  badde  aleer  by  was  geco- 
men  aen  den  boeck  van  den  selven  buvse,  waer  van 
by  aen  den  gevangene  kennisse  vermeynende  te 
gaen  geven,  en  beeft  by  den  selven  nyettTiuya  ge- 
vonde.  Ende  gecomen  synde  naer  syne  wacbte,  is  by 
gegaen  naer  tliuys  van  synen  overdeken,  als  wan- 
neer  by  den  voors.  De  Gens  beeft  ontmoet,  als  voor- 
segbtis. 

EfiAt  icas  onderteeci^ni  Mathieu-Josbph  GrOFFAr . 
JonckerFRAxciscrs-LuDOviccs-BauKoCAKACioUt 

*  Cest  probablement  le  bean-frère  du  lientenant  Lamberti. 
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Ni  plus  ni  moins  £t  lecture  lui  ayant  été  dontiée, 
il  a  persisté  et  signé. 

Était  signe  Mathieu-Joseph  Goffac. 

n  affirme ,  en  sus ,  qu'étant  de  garde  à  l'hôtel  de 
ville,  le  prisonnier  le  fit  appeler  chez  lui,  le  même 
soir,  et  le  pria  de  faire  convoquer  le  serment  des  es- 
crimeurs, qui  avait  la  garde,  parce  qu'il  avait  appris, 
disait-il,  qu'on  était  en  train  de  saccager  la  maison 
du  seigneur  chancelier.  Il  demanda,  en  môme  temps, 
au  témoin  d'aller  voir  s'il  en  était  réellement  ainsi. 
Le  témoin  acquiesça  à  sa  demande  et  réconnut  que 
le  peuple  était  occupé  à  enfoncer  la  porte  de  ladite 
maison  ;  même ,  qu'elle  l'était  %déj  à  avant  qu'il  fut 
arrivé  au  coin  de  cette  maison.  Comme  il  croyait 
d'aller  rendre  compte  de  cet  événement  au  prison- 
nier, il  ne  le  retrouva  plus  chez  lui  et  retourna  à 
son  poste.  De  là  il  voulait  se  transporter  chez  son 
chef-doyen,  quand  il  fit  la  rencontre  dudit  De  Gens, 
comme  il  vient  de  le  dire. 


Était  signé  Mathieu* Joseph  Goffau. 
Mbssirb  Fbançois-Loxtis-Bbuno  Cabacioli',  cornet 


que  nous  aTons  tu  cité  par  Tûccusé.  {Voy.  ci-dessns,  p.  277.) 
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cornet  onder  het  régiment  van  den  heere  marquis  van 
Westerloo,    gethnyghen    gedaeglit,    geeedt    endc 
geexamineert  op  het  feyt  d'^^lck  den  gev^ngesie 
heeft  geposeert  lot  sjne  ontlastinghe,  te  weten  :  dat 
«enighe  van  het  geattroupeert  volck  op  de  Neder- 
merckt  hebben  geroepen  dat  de  acte  njet  en  was  con- 
form  aen  de  vraeghe  gedaen  by  de  requeste;  dat  dea 
gevangene  aen  dit  volck  heeft  geseght  dat  het  selv^ 
was  van  woorde  tôt  woorde  ;  dat  sy  hem  hier  op  heb- 
ben gemenaceert  dat  by  aldyfe'n  het  nyet  en  was  ge- 
lyck  hy  seghde,  datter  s'anderenda^hs  nyet  eenen 
steen  aen  sy n  huys  en  soude  bleyven  ;  dat  hy  daer  op 
copye  van  de  requeste  vuyt  synen  sack  heeft  getroc- 
ken,  ende  den  déponent  versocht  de  requeste  te  lesen 
ende  te  confrontereïimetdegepublîceerdeacte,  ende 
dat  den  déponent  sulcx  oock  soude  hebben  geda^}. 
Tuyglt  ende  verclkert  warachtigh  te  wesen  dat  hy 
sigh  benefiPens  synen  patroon,  N.  Oranger,  schilder 
van  synen  stiele,  woonende  by  naer  recht  tegen  over 
den  marquis  d'Ittre,  heeft  bevonden  op  deser  stadt 
Nedermerckt,  ten  daeghe  àis  de  brouillien  vooi^^e- 
vallen  in  juliî  lestleden  syn  begonst,  ende  sulcx  tus- 
schen  11  ende  12  ueren  s*nachts;  dat,  hy  déponent, 
heeft  gesien  dat  den  gevangene,  omringelt  van  eenen 
hoep  geattroupeert  volck,  naer  hem  is  gecomen,  den 
welcken  door  het  volck  omringelt  is  geweest,  schreeu- 
wende  ende  seggende  dat  de  gepubUceerde  acte  nyet 
conform  en  was  aen  derequeste  ende  andere,  willende» 
onder  andere,  den  gevangene  dat  sy  daer  aen  con- 
form was  ende  ieder  een  daer  inné  syne  satisfactie 
moeste  vinden  ;  dat  den  gevangene  copye  van  eene 
requeste  vuyt  synen  sack  heeft  getrocken  ende  den 
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ail  régiment  du  seigneur  marquis  de  Westôrloo,  té- 
xnoin  ajourné,  assermenté  et  examiné  sur  le  fait  posé 
par  le  prisonnier,  pour  sa  décharge ,  à  savoir  :  que 
quelques  individus ,  parmi  le  peuple  attroupé  sur  le 
Marché,  crièrent  que  l'acte  n'était  pas  conforme  à  la 
demande  contenue  dans  la  requête  ;  que  le  prison- 
nier leur  répondit  que  l'une  et  l'autre  de  ces  pièces 
concordaient  entre  elles  de  mot  à  mot  ;  qu'on  le  me- 
naça à  l'instant  même,  de  démolir,  le  lendemain,  sa 
maison  de  fond  en  comble ,  s'il  ne  disait  pas  la  vé« 
rite;  qu'il  tira  de  sa  poche  une  copie  de  la  requête  et 
pria  le  témoin  de  la  lire  et  de  la  confronter  avec  l'acte 
publié,  ce  que  le  témoin  aurait  fait. 


Déclare  qu'il  est  vrai  que  le  jour  où  les  troublés  de 
juillet  commencèrent,  il  s'est  trouvé,  entre  11  heareâ 
et  minuit  sur  le  Marché,  avec  son  patron  N.  Oran- 
ger, peintre  de  son  état,  demeurant  à  peu  près  en 
face  de  la  maison  du  marquis  d'Ittre;  qu'il  vit  venir 
à  lui  le  prisonnier,  entouré  d'une  foule  compacte 
dont  il  fut  aussi  environné;  que  cette  foule  s'écriait 
en  tumulte  que  l'acte  publié  n'était  pas  conforme  à 
la  requête.  D'autres  personnes,  et  entre  autres  le  pri- 
sonnier, prétendaient  le  contraire  et  disaient  que 
chacun  devait  en  être  satisfait.  Le  prisonnier  tira  de 
sa  poche  une  copie  de  la  requête  et  pria  le  témoin 
d*en  donner  lecture  à  la  foule,  ce  qu'il  fit  en  décla- 
rant que  le  prisonnier  avait  dit  la  vérité.  Mais  il  n'a 
pas  entendu  que  la  foule  ait  menacé  le  prisonnier. 
Seulement ,  elle  murmurait  comme  si  on  eût  voulu 

23* 


■ 
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déponent  versocht  heeft  van  de  selve  aen  dit  geat* 
troupeert  volck  eens  te  willai  voorlesen,  wes  hy, 
déponent,  oock  heeft  gedaen,  ende  aen  dit  volck  ver- 
claert  dat  het  was  gelyck  den  gevangene  h  un  hadde 
verclaert.  Nyet  hebbende  den  déponent  dit  volck 
den  gevangene  hooren  menaceren,  maer  wel  groote- 
lyck  murmureren  al  oft  men  hun  iets  wilde  wejs 
maecken  tegens  de  waerheyt.  Ende  waer  naer  den 
gevangene  ende  den  déponent  vnyt  het  voors.  volck 
sjn  geslibert. 

Ntc  aliter  nec  amplius.  Et  habita  lectura  perstitit 
et  signatit. 

Ende  rcas  ofiderteecAent  .  F.-L.   Brit^o   Cara*- 
cioLi.  1719. 

Jacobus  Diegens,  borger  ende  ingesetene  deser 
stadt,  hielmaecker  van  synen  stieIe,boetmeester  van 
de  groote  guide,  gebortigh  van  alhier,  oudt  55  iae- 
ren,  getuygen  gedaeght,  geëedt  ende  geexamineert 
op  de  feyten  by  den  gevangene  geposeert  t'synder 
ontlastinghe,  te  weten  :  dat  den  gevangene  in  het 
geweir  is  gegaen  naer  den  huyse  van  den  heere  can- 
celier  op  synen  post,  ende  aldaer  heeft  gevonden 
eenîghe  guide  broeders  die  de  plunderaerts  vuyt  den 
huyse  van  den  heere  cancelier  alreede  hadde  ver- 
dreven  ;  dat  boven  gegaen  synde  om  te  sien  oft  dat- 
ter  iemant  par  aventure  aldaer  was  om  te  plunderen, 
ende  beneden  gecomen  synde,  spreeckende  met  an- 
dere  guide  broeders ,  eenen  persoon  aen  hebbende 

'   Foy.  ci^essus.  p.  273. 
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lui  en  imposer.  Après  cela  le  prisonnier  et  lui  se  dé- 
barrassèrent de  cette  multitude. 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  ayant  été  donnée  au 
témoin,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  F.-L.  Bstmo  Caracioli.  1719. 


Jacques  DiE0BNS,  bourgeois  et  habitant  de  Bruxel- 
les ,  hielmaecker  de  son  état ,  syndic  du  grand  ser- 
ment, né  en  cette  ville,  âgé  de  55  ans,  témoin 
ajourné,  assermenté  et  examiné  sur  ce  fait,  posé  par 
le  prisonnier  à  sa  décharge  ' ,  savoir  :  qu'il  s'est  rendu 
sous  les  armes,  à  son  poste  à  la  maison  du  seigneur 
chancelier,  où  il  trouva  quelques  confrères  des  ser- 
ments, qui  venaient  de  chasser  les  pillards  ;  qu'étant 
monté  à  l'étage  pour  voir  s'il  s'y  trouvait  encore  des 
pillards,  et  étant  redescendu  et  parlant  avec  d'autres 
confrères,  un  homme,  ayant  un  tablier  gris,  avança 
qu'il  restait  deux  chambres  qui  n'avaient  pas  été 
pillées  ;  que  le  prisonnier  lui  demanda  s'il  avait  pris 
part  au  pillage,  puisqu'il  parlait  d'une  manière  si 
positive  ;  que  l'homme  au  tablier  gris  répartit  :  c  Que 
vous  importe,  Morbleu!  »  et  prit  la  fuite.  Que  le 
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eenen  grouwen  voorschoot  heeft  geseght  dattcr 
noch  twee  caemers  waeren  ongeplundert,  waer  op 
den  gevangene  hem  vraegde  oft  hy  dan  mede 
gedaen  hadde  terwylent  hy  sulcx  soo  positivdyck 
wist  te  seggen.  Die  daer  op  voor  antwoordt  gaf  : 
«  Wat  geer  het  u,  By  godt!  >  Waer  op  hy  is  w^ 
geloopen.  Dat  den  gevangene,  vuyt  vreese  dat 
desen  vagabond  met  renfort  soude  comen  om  dese 
twee  caemers  te  plnnderen,  is  gegaen  naer  de 
Merckt  om  renfort,  àe  wachte  aen  het  hays  van 
den  heere  cancelier  swack  synde,  te  becomen,  ende 
dat  men  hem  seghde  dat  den  borgemeester  Tuyt 
de  natien  daer  nyet  en  was  om  hun  te  comman- 
deren;  dat  den  gevangene  daer  op  heeft  gesegt 
in  substantie  :  «  Om  Godts  wille,  geeft  volck. 
€  Wilt  ghy  lieden  dan  sien  soo  veel  eerelycke  per- 
«  soonen  geruineert  door  het  plunderen  van  de 
<  pampieren!  » 

TuygTit  ende  verclaert  t^arachtigh  te  wesen  dat 
hy  op  Kermîsse  van  den  jaere  1718^  met  andere  van 
de  groote  guide  gecommandeert  is  geweest  in  de 
waepenen  ;  dat  gecomen  synde  op  de  Nedermerkt, 
tusschen  1  ende  2  uren  s'nachts,  hy  aldaer  gevonden 
heeft  den  gevangene,  den  welcken  groote  instantie 
maeckte  om  volck  te  becomen  ende  daer  mede  de 
plunderaerts  van  den  huyse  van  den  heere  cancelier 
ende  van  den  raede  te  verdreyven  ;  dat  eenighe  seghde 
dat  den  borgemeester  vuytte  natie  daer  nyet  en  was 
om  hun  te  commanderen  ;  dat  dyen  nyettegenstaende 
den  gevangene  heeft  bleyven  insisteren  om  volck  te 
hebben  ;  dat  eenighe  gewillighe ,  onder  andere,  den 
déponent,  met  den  gevangene  syn  gegaen  naer  den 
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prisonnier,  craignant  que  ce  vagabond  ne  revint 

avec  du  renfort  pour  envahir  ces  deux  chambres , 

courut  au  Marché  pour  se  procurer  du  secours,  la 

garde  établie  à  la  maison  du  seigneur  chancelier 

étant  faible  ;  que  là  on  lui  dit  que  le  bourgmestre  des 

nations  n'était  pas  présent  pour  donner  ses  ordres  ; 

que  le  prisonnier  répartit  :  «  Pour  l'amour  de  Dieu, 

c  donnez-moi  du  secours.  Voulez-vous  donc  être  té- 

€  moins  de  la  ruine  de  tant  d'honnêtes  gens  en  lais* 

€  sant  détruire  leurs  papiers  !  » 


Diclafe  qu'il  est  vrai  qu'à  la  kermesse  de  l'an- 
née 1718,  il  fut  sous  les  armes  avec  d'autres  con- 
frères du  grand  serment;  qu'étant  arrivé  au  Marché, 
entre  une  et  deux  heures  de  la  nuit ,  il  y  trouva  le 
prisonnier  qui  insistait  fortement  pour  se  procurer 
du  monde  pour  pouvoir  s'en  servir  à  chasser  les  pil- 
lards de  la  demeure  du  seigneur  chancelier  et  de 
l'hôtel  du  conseil  ;  que  quelques-uns  lui  objectèrent 
que  le  bourgmestre  des  nations  n'était  pas  là  pour 
les  commander;  mais  que,  malgré  cela,  le  prisonnier 
continua  à  insister  pour  obtenir  du  secours  ;  que 
plusieurs  hommes  de  bonne  volonté,  le  témoin  entre 
autres,  accompagnèrent  le  prisonnier  à  la  susdite 
maison  ;  que,  durant  le  chemin,  le  prisonnier  ne  ces- 


huyse  van  den  roois.  heere  cancelier  ;  dat  den  geTUi* 
gène  cmder  iregen  gedaerigb  Iieeft  geseg^ht  ende  Tuyt 
gevmllen  is  tegenâ  de  plonderaerts  van  voofs.  huT» 
ende  raede  ;  dat  bj,  ond^  andere,  heefl  geseght  in 
snlsiande  :  €  Het  ccminckx  huys  te  planderen,  dat 
«  gaet  te  verre.  Dat  sonde  wel  tegens  onse  schenen 
«  botten.  W*v  moetai  daer  inné  versien.  »  Ende  tfh 
dere  dVdck  hv  nvet  en  beeft  ontbouden.  Dat  g«- 
comen  synde  aen  bet  bnjs  van  den  selven  beat 
cancelier,  sy  aldaer  bebben  gevonden  eenig-he  gnUf 
broeders;  dat  den  déponent  vnyt  neusg^erighejl 
boven  ende  beneden  gegaen  synde,  daer  inné  geen 
vcîjk  en  beeft  gevonden;  dat  bet  volck  tusschen  drr 
ende  vîer  nren  wederomme  soo  dapper  is  aengeco- 
men,  werpende  met  steenen  ende  gewelt  doende,  dat 
de  golde  broeders,  seer  swack  synde,  genoodtsaectt 
syn  geweest  bun  te  retireren,  tôt  daer  toe  geenen 
last  gebadt  bebbende  om  vier  te  geven,  gelyct  sy 
noditans  meermaels  minne  bebben  gemaeckt  van  te 
willen  doen. 

Xtf  aliter  mêcamj^ius.  El  labiU  hcimra  jaerstUU 
et  Hgnatit. 

Ewit  tras  onderieeclenl  Jjlcobus  Diegeks. 

DTieer  FaAxciscrs  Skrvaes,  dienende  rentmeester 
deser  stadt  Brnssel,  getuygben  gedae^bt,  geêedt 
ende  geeiamineert  op  bet  feyt  geposeert  by  den 
gevangene,  tsynder  ontlastingbe,  te  weten  :  dat  den 
gevangene,  op  den  20  jnly  lestleden,  s*morgens,  fe 

•  r-jr.  ô-Oeasos.  D.  279. 
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sait  de  montrer  sa  colère  contre  les  pillards,  et  qu'il 
dit,  entre  autres  choses,  ce  qui  suit  :  c  Piller  la 
«c  maison  du  souverain ,  c'est  par  trop  fort.  Nous 
«  pourrions  bien  en  pâtir  et  nous  devons  prendre 
«  des  mesures.  »  Il  tint  encore  d'autres  propos  sem- 
l>lables.  Arrivés  à  la  maison  en  question ,  ils  trou- 
vèrent quelques  confrères  des  serments ,  et  lui ,  té- 
moin ,  poussé  par  la  curiosité  ,^  parcourut  la  maison 
âe  haut  en  bas  et  n'y  vit  plus  aucun  pillard.  Entre 
trois  et  quatre  heures,  le  peuple  revint  en  telle  masse, 
en  jetant  des  pierres  et  employant  la  violence  et 
usant  de  sa  force,  que  les  hommes  des  serments,  trop 
peu  nombreux,  se  virent  forcés  de  battre  en  retraite, 
n'ayant  du  reste  pas  été  autorisés  à  faire  feu,  bien 
qu'à  diverses  reprises  ils  eussent  fait  mine  de  vou- 
loir tirer. 


Ni  plus  ni  moins.  Et  lecture  lui  ayant  été  donnée, 
il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Jacques  Diegens. 

M.  François  Sbrvaes  ,  receveur  servant  de  cette 
ville  de  Bruxelles,  témoin  ajourné,  assermenté  et 
examiné  sur  ce  fait  posé  par  le  prisonnier  pour  sa  dé- 
charge' ,  savoir  :  que,  dans  la  matinée  du  20  juillet, 
le  prisonnier  fut  invité  à  se  rendre  à  la  trésorerie; 
quy  étant  arrivé  an  moment  où  tous,  ou  du  moins  la 
plupart  des  syndics  s'y  trouvaient  déjà,  il  lui  fut  dit 
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gequaert  geweest  om  te  comen  in  de  tresorjre;  dat 
hj  aldaer  aengecomen  synde  in  eenen  tjt  dat  all^ 
emmers  den  meerderen  deel  van  de  boetmeesters  bon 
aldaer  bevonde ,  bem  aldaer  geseg|t;t  is  dat  sy  ter 
tresorje  ontboden  waeren  door  de  stadts  knaepe, 
ende  dat  die  beeren  van  de  magistraet  hadden  ge- 
segbt  dat  zy  naer  den  raedt  moeste  gaen  om  te  sien 
traceren  de  decreten. 

jSegJttt  daer  van  geene  memorie  te  bebben,  d'wdck 
bem  doet  gelooven  dat  by  alsdan  in  de  tresorye  nyet 
en  was. 

jEt  habita  lectura  perstUit  et  siginwoit. 

Eni^  was  ondcrteechent  Francis  Servaes. 

Is  gecompareert  sieur  Michael  Van  Schoor,  die- 
nende  borgemeester  vuyt  de  natien,  getuyghen  ge- 
daeght,  geëedt  ende  geexamineert  op  bet  feyt  by 
den  gevangene  geposeert  t'synder  ontlastingbe,  te 
weten  :  dat  men  gevraegbt  beeft  om  de  wycken,  op 
den  25  may  1718,  op  de  beenen  te  iaeten  comen,  om 
dat  de  guldens  seer  swack  w^ren,  enckelyck  tôt 
conservatie  van  de  magistraet  ende  van  de  guldens; 
dat  de  beeren  daer  op~  bebben  geantwoordt  dat  de 
aedelborsten  ofte  ojEcieren  van  de  wycken  alreede 
waeren  gecommandeert. 

Seght  aigb  te  referen  tôt  syne  depositie  verleden 
den  8  meert  lestleden,  op  de  welcke  by  alsnu  is  ge- 
recoUeert  geweest,  ende  geene  memorie  te  bebben 

*  Foy.  oi-de88U8,  p.  271.. 
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qu'ils  avaient  été  mandée  à  la  trésorerie  par  les  mes- 
sagers de  la  ville,  et  que  là  Messieurs  les  membres 
du  magistrat  les  avaient  informés  qu'ils  devaient 
aller  au  conseil  pour  y  voir  biffer  les  décrets. 


Déclare  ne  point  se  ressouvenir  de  ce  fait,  ce  qui 
lui  fait  supposer  qu'il  n'était  pas  alors  à  la  tréso- 
rerie. 

Lecture  lui  ayant  été  donnée,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  Francis  Servaes. 

Contlaaé  le  99  Jula  tVt». 

Est  comparu  Michel  Van  Schoor,  bourgmes- 
tre servant  des  nations,  témoin  ajourné,  asser- 
menté et  examiné  sur  le  fait  suivant ,  posé  par  le 
prisonnier  pour  sa  décharge*,  savoir:  que  le  25  mai 
1718,  on  demanda  de  faire  mettre  les  sections  sur 
pied,  les  serments  étant  très-faibles,  uniquement 
pour  la  sûreté  du  magistrat  et  des  serments  ;  que 
Messieurs  les  membres  du  magistrat  répondirent  à 
cette  demande  en  disant  que  les  aedelborsten  ou  offi- 
ciers venaient  de  recevoir  des  ordres. 

Déclare  se  référer  à  sa  déposition  du  8  mars  der- 
nier, sur  laquelle  il  a  été  recelé.  Il  ajoute  qu'il  n'a 
plus  mémoire  des  circonstances  dans  lesquelles  s'est 
passé  le  fait  en  question. 


van  de  c:i^:ac«iigtiAiea  in  het  toots.   feyi  gepo- 


Et  iac  ilc  Ucimrm  pentUit  it  si^mmrU. 

Eikii  iTtfi  ^ttieritecie^t  M.  Vax  Schoos. 


D^p-j4Î  Teriaerî  oiider  dea  seÎTcn  eedl  wafac}itig& 
îe  wesen  dat  500  haest  als  den  brief  van  Svne  Ei- 
crZende  was  aen^^îconien,  op  den  25  may  1718,  wb 
br  provisie  tô  doen  den  ooden  eedt  s'anderendac^às 
s'ackôr^ecs,  2o  van  de  scive  cîaend:,  hy,  déponent^  aai 
•len  ansvan^-ene  çe=egLî  heeft  den  brfef  çreihooni  it 
heVorn  aeii  Lcjcosne ,  den  weicken  han  hadde  Ter- 
claert  daerzie^le  content  te  wesen. 

Vraeeende  aoi  den  gerangene  oft  hv  den  selvcs 
brief  wilde  ^iraea  âen  in  de  tresorve,  hem  nochtacâ 
T.sorbou  iende  den  inhondt  ;  waer  op  hj,  gevang^se. 
Leefl  geanrwoordt  in  sabstantie  :  c  Tis  wel.  »  Maer 
aisoQ  ket  bv  Yesende  geattronpeert  voick  seg-bde  daer 
mede  nvet  content  te  wesen  ende  seer  tnmaltueoâe- 
1  yck  waeren  (  xtV)  sprekende,  den  déponent  naer  de 
tresorre  is  gegaen  om  snlcx  aldao-  kenbaer  te  maec- 
ken.  Waer  op  ende  andere  aenbrengbiDgbe  gedaen 
door  eenigbepersoonen  van  datter  op  de  Merckt  pas- 
seerde  ende  dat  men  daer  nvet  content  en  was.  heb- 
ben  de  beeren  van  de  magistraet  comnûssarissen  ge- 
âonden  aen  Syne  Excellentie,  op  dat  by  den  eedt 
absolutelvck,  nyet  provisionelyck,  ende  ten  selven 
daegbe,  soade  laeten  gescbieden. 

Et  iûbUa  Uctnra perstidi  ti  signarit. 

Ende  icaertn  omierUeckenl  M.  Van  Schoor  enit 
Ph.-C.  Du  Chesne. 
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Lecture  lui  ayant  été  donnée,  il  a  persisté  et  signé. 

Était  signé  M.  Van  Schoob. 

Le  témoin  déclare,  après  coup,  sous  son  serment, 
qu'il  est  vrai  qu'aussitôt  après  l'arrivée  de  la  lettre 
de  Son  Excellence,  le  25  mai  1718,  qui  autorisait 
provisoirement  à  faire  l'ancien  serment  le  lende- 
main, 26  dudit  mois,  il  dit  au  prisonnier  qu'il  avait 
montré  la  lettre  à  Lejeusne,  qui  s'était  ouvertement 
tenu  pour  satisfait. 

Que  lui,  témoin,  demanda  au  prisonnier  s'il  dé- 
sirait aller  voir  la  lettre  &  la  trésorerie ,  lettre  dont 
il  lui  apprit  toutefois  le  contenu  ;  que  le  prisonnier 
répondit  dans  ce  sens  :  «  C'est  bien.  »  Mais  comme 
la  foule  attroupée  se  montrait  d'un  tout  autre  senti- 
ment et  parlait  tumultueusement,  le  témoin  alla  en 
faire  part  à  la  trésorerie.  Par  suite  de  cet  avis  et  de 
ceux  qui  vinrent  bientôt  le  confirmer,  quant  au  mé- 
contentement du  peuple  réuni  sur  le  Marché,  le 
magistrat  envoya  des  commissaires  à  Son  Excel- 
lence, afin  de  la  prier  de  permettre  le  serment,  non 
pas  provisoirement,  mais  définitivement  et  le  même 
jour. 


Lecture  lui  ayant  été  donnée,  il  a  persisté  et  signé. 
Était  signé  M.  Van  Schoob  et  Ph.-C.  Duchbsiîe. 
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«  Jaly  t9t9. 


Is  gecompareert  Ludoticus  Grangbr,  gebortigii 
van  Brussele,  oudt  33  iaeren,  schilder  van  syse 
conste»  getuyghen  g^aeght,  geëedt  ende  geexami- 
neert  op  het  naervolgende  feyt,  by  den  g^vangene 
Vsynder  ontlastinglie  geposeert  :  dat  eenighe  op  di 
Merckt  liepen  dat  de  acte  nyet  en  was  conform  aen 
de  vraeghe  gedaen  by  de  requeste;  dat  den  gevas- 
gen  aen  dit  volck  heeft  geseght  dat  het  selve  v»bs  tsh 
woorde  tôt  woorde;  dat  sy  hem  hier  op  bebben  ge- 
menaceert  dat  by  aldyen  het  nyet  en  was  gelyck  hy 
segbde,  datter  s*anderendaeghs  nyet  eenen  steen  aen 
syn  huys  en  soude  bley ven  ;  dat  hy  daer  op  cop\e 
van  de  requeste  vuyt  synen  sack  heeft  g-etrocken, 
ende  versocht  den  swaegber  van  sieur  Lamberti  vaa 
dese  requeste  te  lesen  ende  te  confronteren  met  de 
gepubliceerde  acte,  wes  hy  oock  heeft  gedaen. 

Tiiyght  ende  verclaert  hier  op  nyet  anders  te  kon- 
nen  deponeren  dan  dat  hy  wesende  op  de  Neder- 
merckt  deser  stadt,  s'uachts  tusschen  den  19  ende 
20  july  1718,  ende  spreeckende  met  den  gevangene, 
naer  dat  de  publicatie  van  de  acte  van  den  raede  was 
gedaen,  het  volck  op  de  Nedermerckt  wesende  heefl 
geroepen  datter  fauten  in  waeren  ;  dat  daer  op  den 
gevangene  aen  dit  volck  heeft  geseght  dat  het  van 
woorde  tôt  woorde  het  selven  was  d'welck  de  ma- 
gistraet  hadde  gevraeght  by  de  requeste  ;  dat  hy 
hier  op  een  pampier  vuyt  synen  sack  heeft  getroc- 

*  Voy»  Cl- dessus,  p.  277. 
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Est  comparu  Louis  Granger,  né  à  Bruxelles,  âgé 
de  33  ans,  artiste-peintre,  témoin  ajourné,  asser- 
menté et  examiné  sur  le  fait  suivant,  posé  par  le  pri- 
sonnier pour  sa  décharge*,  savoir  :  que  quelques 
individus  attroupés  sur  le  Marché  crièrent  que  Tacte 
n'était  pas  conforme  à  la  demande  contenue  dans  la 
requête  ;  que  le  prisonnier  répondit  à  ces  individus 
que  l'acte  et  ]a  requête  étaient  conformes  de  mot  à 
mot  ;  que,  là-dessus,  on  menaça  de  démolir,  le  lende- 
main, sa  maison  de  fond  en  comble,  si  ce  qu'il  disait 
n'était  pas  vrai  ;  qtf  à  l'instant  même  il  tira  de  sa 
poche  une  copie  de  la  requête  et  demanda  au  beau- 
frère  du  sieur  Lamberti  de  la  lire  et  de  la  confron- 
ter avec  l'acte ,  ce  qu'il  fit. 


Déclare  ne  pouvoir  rien  aflirmer  sur  ce  point,  si 
ce  n'est  qu'étant  sur  le  Marché,  dans  la  nuit  du  19 
au  20  juillet  1718,  et  causant  avec  le  prisonnier, 
après  la  publication  de  l'acte  du  conseil,  le  peuple 
se  mit  &  crier  que  l'acte  était  mal  rédigé  ;  que  le 
prisonnier  lui  répliqua,  qu'au  contraire,  l'acte  était 
conforme  de  mot  à  mot  à  la  demande  faite  par  le 
magistrat,  et  qu'il  tira  en  même  temps  de  sa  poche 
un  papier  duquel  il  pria  messire  Caracioli,  qui  était 
là,  de  prendre  lecture,  ce  que  celui-ci  fit. 


ken  ende  Joncker  Caracioli,  daer  by  wesende,  heefï 
Tersocht  het  sdve  te  lesen,  dVdek  hy  oock  heeft 
gedaen. 
£i  imau^  iedura  ptnUM  et  Hgfumi. 


Ende  tvas  onderteecieni  L.  Grakgeb. 
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Lecture  ayant  été  donnée  au  témoin,  il  a  persisté 
et  signé. 

Était  signé  L,  Grangek. 


QUATRIÈME  PARTIE 
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SENTENCE 
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VONNIS 


DEI  lAEOT  EIDE  PIOCUIE0I  6EIEIAEL .  AEILE6SEBC . 
FKAICIS   AIIEESSEIS.  6Ef/UI6EIE    DP    HET   STEEIPOOST. 

Gesien  in  Syne  Majesteyts  souvereynen  nede 
geordonceert  in  Brabant  dlnformatien  preparatoîr 
hj  den  aenleggere  totlaste  des  gevangenen  genom^i^ 

■  Le  conseiller  Dnchesne,  juge-commissaire,  arait,  à  U  de- 
mande du  marquis  de  Prié,  traduit  en  français  les  sentences 
d'Ânneessens,  de  De  Haeze,  de  Lejensne,  de  Vander  Borcht  etd^ 
Coppens.  Je  ne  me  suis  pas  servi  de  cette  traduction  pour  I  arr^ 
qu'on  va  lire.  J'ai  préféré  suivre  celle  que  donne  M.  Gachard. 
[Documents  inédits,  etc.,  t.  Il,  p.  369.)  Celle^i  fût  faite,  en  1788,  par 
le  procureur  général  du  conseil  de  Brabant  pour  le  ministère  au- 
trichien ,  qui  avait  désiré  connaître  ce  qui  s*était  passé  dans  les 
troubles  de  1718;  elle  fut  envoyée  par  le  comte  de  Trauttmans- 
dorir,  le  2  mai  de  ladite  année,  au  prince  de  Kaunitz,  à  Vienne. 
Quoique  exacte,  à  peu  de  chose  près,  C€tte  taduction  pècbe  par 
le  style  et  sous  ce  rapport  la  traduction  partielle  de  M.  Levae  me 
semble  préférable.  (  Voy .  Revue  de  Bruxelles,  mois  d'octobre  1837.) 

On  donne  ordinairement  la  date  du  19  septembre  à  la  sen* 
tence  d^Ânneessens.  C'est  une  erreur,  et  il  est  inconcevable 
que  le  procureur  général  lui-même  Tait  commise  dans  sa  tra- 
duction n  n'avait  qu'à  ouvrir  les  registres  du  conseil  pour  se 
convaincre  que  le  dlctum  et  la  sentence  étendue  portent  tous 
les  deux  la  date  du  9  septembre.  Cela  se  conçoit ,  le  19  ayant 
été  le  jour  de  Texécution. 

M.  P.-F.  Verhulst  a  reproduit  cette  sentence  dans  son  Précii 
historique  des  troubles  de  Bruxelles  en  1718,  Lejeune,  1833,  in-18. 
Elle  y  est  en  flamand.  M.  Gachard  la  communiqua  ensuite  à 


SENTENCK 
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FRAIÇOIS  AIREESSERS,  PRISORRIER  A  LA  STEER-PORTE». 

Vu  au  conseil  souverain  de  Sa  Majesté  ordonné 
en  Brabant  les  informations  préparatoires  prises  par 
Facteur  à  charge  du  prisonnier,  ainsi  que  la  requête 

VÉmancipaiiùn  d'après  le  texte  français  qu'il  en  avait  trouvé. 
Le  conseil  de  Brabant  avait  aussi  fait  imprimer  la  sentence 
d'Anneessens,  ensuite  d'une  résolution  du  2  octobre  1719.  Elle 
sort  des  presses  d'Henri  Priez,  et  forme  huit  pages  in-folio.  Il  y 
en  a  un  exemplaire  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale 
portant  le  n"  11147,  et,  ce  qui  m'a  surpris,  une  épreuve  dans 
le  manuscrit  n»  17167,  avec  des  corrections  du  procureur  général 
de  Hemptines,  qui  a  écrit  U  la  fin  Accordeert  met  d*origineel  et  a 
mis  sa  signature.  Dans  ce  dernier  manuscrit  on  trouve  une  note 
qui  semble  avoir  été  tirée  d'un  journal  du  temps.  Bile  est  ainsi 
conçue  :  «  De  Bruxelles,  le  5  octobre  1719.  Le  conseil  de  Bra- 
bant a  résolu  de  faire  imprimer  la  sentence  du  doyen  décapité^ 
pour  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui  oseroient  soutenir  sou  ' 
innocence.  »  Et  puis  :  «  De  Bruxelles ,  6  novembre  1719.  On 
avoit  effectivement  résolu  de  publier  la  sentence  des  doyens 
condamnés,  et  il  y  en  avoit  même  déjà  200  exemplaires  d'im- 
primés;  mais,  tout  à  coup,  il  est  survenu  un  contre-ordre  et  l'on 
a  enlevé  les  exemplaires  jusqu'aux  derniers.  On  a  aussi  fait  faire 
serment  à  l'imprimeur  et  aux  ouvriers  de  n  en  avoir  retenu 
aucun,  avec  défense  d'en  faire  parottre  un  seul  sous  peine  de  la 
vie  et  de  confiscation  de  biens.  »  Les  registres  du  conseil  ne 
disent  mot  de  Timpression  des  sentences  des  autres  doyens, 
non  plus  que  do  l'incident  que  je  viens  do  sign.'iler.  Mais  on 
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mitsgaeders  die  requeste  door  deo  aenlegg^ere  ge- 
presenteert,  met  het  decreet  van  prise  de  corps  ten 
laste  des  gerangenen  daerop  gedecerneert ,  dea 
14  meert  lestleden  ;  d'examen  ende  personnele  ant- 
voorden  des  gerangenen,  ende  die  conclusie  inge- 
volge  van  dyen  door  den  aenleggere  tegens  den 
gevangenen  genomen,  ten  verbaele  van  den  27  mejr 
daer  naer,  ten  ejnde  den  gevangenen,  om  d*excesses 
by  Leni  geperpetreert  ende  resulterende  soo  vuvt 
d*informatien,  desselfs  examen  ende  personnele  ant- 

troaTera  lexplicstion  de  ee  reTîrement  subît  dans  le  fmt  sq^ 
Tant,  que  raconte  M.  Gachard  [Documents  imfdiU^  etc.,  t.  1. 
p.  225.  note  1)  et  qui  se  passa  dr.ns  une  séance  da  conseil 
d*État,  après  Texécution  d*Anneessens.  ■  Le  marquis  de  Prié, 
dît-il.  Tonlant  livrer  à  la  publicité  la  sentence  qui  condamnait 
Anneessens,  pour  imposer  silence  à  ceux  qui  prétendaient  qneL^ 
avait  été  rendue  injustement ,  la  fit  traduire  dn  flamand  en 
français  :  jusque-là,  il  n'en  connaissait  que  le  dispositif,  il  i^no- 
rait  les  motifs  sur  lesquels  il  était  ha&é.  Son  mécontentement 
égala  sa  surprise,  lorsqull  t  lut  que  les  doyens  avaient  ./^>rc^  le 
gouvernement  de  leur  accorder  les  actes  qulls  avaient  obtenuii 
pendant  les  désordres.  Il  trouva  ces  expressions  injurieuse»  et 
déshonorantes  pour  le  gouvernement,  et  contraires  d'ailleurs  à 
la  vérité.  Il  fit  appeler  le  fiscal  de  Brabant  et  lui  demanda  si  ces 
expressions  honteuses  ne  pouvaient  être  modifiées,  sans  altérer 
en  rien  la  substance  du  jugement.  Le  fiscal  répondit  que  cela 
lui  paraissidt  peu  praticable;  que  le  conseil  de  Brabant  nv 
consentirait  certainement  pas,  et  qne  d'ailleurs  les  sentences 
insinuées  aux  quatre  doyens  bannis,  ainsi  que  les  lettres  proda- 
matofavs  des  doyens  fugitiiîs, contenaient  exactement  les  mêmes 


«  Le  marquis  convoqua  alors  le  conseil  d*État,  où  a^stèrent 
le  prince  de  Rubempré,  le  comte  d'Elissem,  les  conseillers  Van 
der  Haeghen,  de  Grouff  et  de  Tomt>eur,  pour  avoir  son  avis  sur 
cette  question  ;  en  cas  qu'on  ne  pût  modifier  la  sentence,  il  pxo- 
posa  qu'on  la  ftt  précéder  d'un  exposé  des  motifs  qu'avait  eus  le 
gouvernement  d  user  d'indulgence,  dans  le  temps  des  troubles 
et  des  pillages,  n  rappela  avec  détail  ce  qui  s'était  passé,  cou- 
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présentée  par  l'acteur,  avec  le  décret  de  prise  de 
corps  à  charge  du  prisonnier  y  décerné  le  14  mars 
dernier  ;  l'examen  et  réponses  personnelles  du  pri- 
sonnier, et  la  conclusion  prise  par  Facteur  contre  le 
prisonnier  au  verbal  du  27  mai  suivant,  tendante  & 
ce  que  le  prisonnier,  pour  les  excès  par  lui  perpétrés, 
et  résultants  tant  des  informations,  son  examen  et  ses 
réponses  personnelles,  qu'autrement,  seroit  châtié 
ainsi  que  la  Cour,  selon  le  droit  écrit  et  placards  de 
Sa  Majesté,  trouveroit  convenir,  avec  dépens,  et,  en 

elnant  que  Ton  n^avaît  jamais  mis  en  délibération  si  l'on  était 
en  état  de  contenir  les  mutins  par  la  force  ;  que,  quant  à  lui,  il 
n'en  serait  pas  convenu,  puisqu'il  avait  toujours  été  de  senti- 
ment de  faire  agir  les  troupes  ;  que  s'il  n'en  avait  pas  donné  l'ordre 
formel,  c'était,  ainsi  que  le  lui  représenta  le  conseil,  pour  pré- 
venir le  malheur  de  confondre  les  innocents  avec  les  coupables, 
dans  le  châtiment  qui  serait  fait  des  séditieux.  Le  conseil 
d'État  fut  unanimement  d'avis  qu'il  valait  mieux  ne  pas  publier 
la  sentence  que  d'en  altérer,  en  quoi  que  ce  fût,  les  expressions. 
La  sentence  ne  fut  pas  imprimée.  »  (Relation  de  la  séance  du  con» 
seil  d'État,  du  21  octobre  1719), 

Ainsi ,  le  marquis  de  Prié  s'indignait  de  ce  qu  on  avait  con- 
staté dans  la  sentence  d' Anncessens  que  les  doyens  SiVîiient  forcé 
la  main  an  gouvernement.  Il  n'avait  donc  lu  aucune  des  pièces 
de  la  procédure ,  qui  était  principalement  fondée  sur  cette  vio- 
lence faite  au  gouvernement  et  au  magistrat?  On  a  vu  que 
l'acte  d'accusation  en  parle  à  satiété  et  que  le  juge^ommis- 
saire  s'efforce  d'arracher  cet  important  aveu  à  Anneessens,  à  sa- 
voir, que  les  doyens  avaient  contraint  le  gouvernement  à  se  sou- 
mettre &  leurs  volontés,  et  que  celui-ci  avait  cédé  pour  épargner 
des  calamités  k  la  vilL-^. 

Le  marquis  do  Prié,  était  non  moins  irrité  des  honneurs  funè- 
bres, que  le  clergé  avait  rendus  au  doyen  décapité  et  de  l'em- 
pressement de  la  foule  à  y  assister.  Il  faut  lire,  pour  tous  les 
faits  qui  se  rattachent  h  ce  grand  drame,  la  lettre  du  marquis  de 
Prié  au  prince  Eugène,  du  21  septembre  1719,  et  d'autres  pièces 
données  à  la  suite  par  M.  Oachard.  [Documenta  inédits,  etc.  t.  II, 

p.  na.) 
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woorde,  aïs  aDderâsinta,  soude  gestrafFt  worden 
gelyck  het  Hoff,  volgens  de  gescbrevene  rechten 
ende  placcaerten  van  Syne  Majesteyt  soude  viiiden 
te  behooren»  met  costen,  ende  dat  den  gevangenen, 
iu  cas  van  noode,  soude  geappliceert  worden  tôt  de 
torture,  ofte  scherpe  examinatie; 

Gesien  oock  het  verbael  des  gevangenen  ten  sel- 
ven  daege  aflFgeteeckent,  waerby  den  selven  vepsocbt 
advocaet  ende  procureur;  die  contrarie  sustenue 
des  aenleggers,  ten  eynde  den  gevangenen  in  syn 
versueck  soude  verclaert  worden  niet  gefondeert 
nocbte  ontfanckbaer,  met  costen;  die  persisteringe 
des  gevangenen  in  syn  versueck  van  advocaet  ende 
procureur,  met  den  appointemente  daer  op  gevolgbt, 
naer  voorgaende  rapport  daer  af  gedaen  in  vollen 
raede,  waer  by  den  gevangenen  wierdt  verclaert  niet 
ontfanckbaer  ; 

Gesien  dyenvolgende  die  verbaele  antwoorde  des 
gevangenen,  affgeteeckent  den  17  juny,  insgelyckx 
daer  naer,  ende  die  contrarie  conclûsie  daer  by  ge- 
nomen  ten  eynde  den  aenleggere  in  syne  concluaie 
soude  worden  verclaert  niet  gefondeert  nocbte  ont- 
fanckbaer, ende  gecondemneert  hem,  gevangenen, 
costeloos  ende  scbaedeloos  te  relaxeren  vuyt  de  ge- 
vanckenisse,  metpermissie  van  de  costen,  scbaeden 
ende  interesten  te  mogen  libelleren,  met  costen; 

Die  persisteringe  voor  repliecke  ende  duplieck 
hinc  indè  van  partyen,  metten  voorderen  appointe- 
mente aldaer  gegeven,  naer  rapport  gedaen  in  vollen 


*  Vny.  ci-dessus,  p,  255. 

«  Lisez  après.  "  Voy.  ci-dessiis,  p.  257. 
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cas  de  nécessité,  à  ce  que  le  prisonnier  seroit  appli* 
que  à  la  tortiure  ou  question  rigoureuse  '  ; 


Vu  aussi  le  verbal  du  prisonnier  fait  audit  jour, 
par  lequel  il  requéroit  avocat  et  procureur  ;  le  soutè- 
nement contraire  de  l'acteur,  tendant  à  ce  que  le 
prisonnier  seroit  déclaré  non  fondé  ni  recevable  dans 
sa  réquisition ,  avec  dépens  ;  la  persistance  du  pri- 
sonnier dans  sa  réquisition  d'avocat  et  procureur, 
avec  Tappointement  sur  ce  rendu  par  *  rapport  fait  en 
plein  conseil,  par  lequel  le  prisonnier  fut  déclaré 
non  fondé'; 


Vu  aussi  la  réponse  du  prisonnier  faite  au  verbal 
du  17  juin  suivant,  et  la  conclusion  contraire  y 
prise  à  ce  que  l'acteur  seroit  déclaré  non  fondé  ni 
recevable  dans  sa  conclusion ,  et  condamné  de  relâ- 
cher le  prisonnier,  avec  réfusîon  de  tous  dommages 
et  intérêts,  le  tout  avec  dépens  *; 


Les  persistances  en  lieu  de  réplique  et  duplique, 
hinc  indè  desdites  parties,  avec  Tappointement  ulté- 
rieur y  rendu  par*  rapport  fait  en  plein  conseil,  par 


*  Voy.  oi-deRSUs,  p.  250. 

*  Lifez  après. 
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lequel  la  Cour,  à  Fiiitervention  dn  premier  commis- 
saire, tient  les  témoins  ouïs  pour  récolés  \  et  qu'il 
seroit  procédé  au  récolement  des  autres'  ; 

Vu  les  récolements  des  témoins  de  l'acteur*,  ainsi 
que  les  devoirs  de  preuves  faits  d'office  à  la  réquisi- 
tion du  prisonnier*,  avec  les  verbaux  ultérieurs  tenus 
en  cause,  et  nommément  celui  du  18  juillet  en  après, 
par  lequel  il  apparut  que  le  prisonnier  avoit  verba- 
lement reproché  quelques  témoins  de  l'acteur,  et  que 
parties,  au  lieu  de  reproches  et  salvations,  avoient 
respectivement  employé  generalia  juris,  et  consé- 
quemment  conclu  en  cause  et  requis  droit'; 


Le  tout  considéré  : 

La.  Cotjh,  à  l'intervention  de  l'office  fiscal,  tient  le 
prisonnier  pour  convaincu  d'avoir  ouvertement  re- 
fusé, le  2  juin  1717,  de  prêter  le  serment  sur  le  règle- 
ment additionnel  du  12  août  1700  *;  d'avoir  persisté 
dans  ce  refus,  nonobstant  que  des  personnes  de  con- 
sidération, tant  ecclésiastiques  que  séculières,  à  ce 
commises  par  le  gouvernement,  avoient  tâché  d'y 
engager  le  prisonnier';  d'avoir  continué  dans  ce 
même  refus,  après  que  le  décret  du  conseil  du  1 1  juin 
1717  avoit  été  prélu  dans  l'assemblée  des  doyens 
choisis,   et  d'avoir,  entre  autres,  porté  la  parole, 

♦  Voy.  ci-dessns,  p.  302. 
«  Ibid,,  p.  285. 

•  Voy.^  quant  à  ces  faits,  les  réponses  d'Anneossens ,  pp.  139 
et  suivant. 

^  /W«?.,  pp.  143  et  147. 
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ia  de  vergaederinge  van  de  gecosene  dekeos  hadde 
voorgelesen  geweest,  ende,  onder  andere,  oock  bel 
woordt  te  hebben  gevoert,  insgdyckx  naer  dat  den 
brief  van  Syne  Hoogheyt  den  prins  Eugenios  van 
Savojen ,  gouverneur  generael  deser  Nederlanden, 
over  dit  subject  aen  de  twee  eerste  staeten  van  Bra- 
bant  toegesonden,  in  de  vergaederinge  van  de  geco- 
sene  dekens  hadde  voorgelesen  geweest  ; 

Van  gecompareert  synde,  met  andere  commissaris- 
sen  vuytte  natien  voor  de  gedeputeerde  van  de  sdlvc 
twee  eerste  staeten,  om  van  de  selve  commissarissen 
tevernemenwatantwoordt  sy, staeten,  souden  schry- 
ven  aen  Syne  gemelde  Hoogbeyt  op  desselflfe  gemel- 
den  brief,  ende  om  de  selve  commissarissen  van  de 
gecosene  dekens  ten  selven  tyde  te  bewegen  tôt  het 
presteren  van  den  eedt  vermelt  in  den  voors.  brief 
van  Syne  Hoogbeyt ,  by  bem,  gevangenen,  voor  ant- 
woordt  gegeven  te  syn,  in  de  presentie  van  aile  de 
commissarissen  vuytte  natien  :  <  dat  by  aldyen  de 
tf  staeten  van  Brabant  gescbreven  badden  aen  Syne 
«  Hoogbeyt  den  prins  Eugenius,  sonder  bun  te 
€  kennen,  sy  oock  de  selve  ^missive  sonder  bunne 
€  toedoeninge  conden  beantwoorden  ;  » 

Van  op  den  524  may  van  den  jaer  1718  vuyt  de 
coUegie  caemer  sicb  te  bebben  vertrocken,  aiwaer 
by  nevens  de  gecosene  dekens  was  gequaert ,  naer 
dat  den  brief  van  Syne  Keyserlycke  ende  Koninck- 
lycke  Majesteyt  gescbreven  aen  Syne  gemelde  Hoog- 
beyt den  prins  Eugenius  van  Savoyen,  op  den  2  fe- 
bruary  van  den  voors.  jaere  1718,  was  voorgelesen, 

'  Vop.  les  réponses  d'Ânneessens,  pp.  141, 143  et  14*7. 
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comme  aussi  après  que  la  lettre  de  Son  Altesse  le 
prince  Eugène  de  Savoie,  gouverneur  général  de 
ces  pays,  envoyée  à  ce  sujet  aux  deux  premiers  états 
de  Brabact,  avoit  été  prélue  dans  l'assemblée  desdits 
doyens  *  ; 


D'être  comparu ,  avec  d'autres  commissaires  hors 
des   nations,  par-devant  les  députés  desdits  deux 
états,  pour  apprendre  quelle  réponse  ces  états  au- 
roient  donnée  sur  la  lettre  de  Sadite  Altesse,  et  pour 
tâcher  en  même  temps  d'engager  lesdits  commis- 
saires  des  doyens  choisis  à  faire  le  serment  men- 
tionné dans  ladite  lettre  de  Son  Altesse,  ayant  par 
lui  prisonnier  été  répondu,  en  présence  de  tous  les 
commissaires  hors  des  nations  :  <  que,  si  les  états 
«  de  Brabant  avoient  écrit  à  Son  Altesse  le  prince 
«  Eugène  sans  les  connoltre ,  ils  auroient  aussi  ré- 
«  pondu  à  cette  même  lettre  sans  leur  participa- 
«  tion*;  » 


De  s'être  retiré,  le  24  mai  de  ladite  année  1718, 
hors  de  la  chambre  collégiale  où  il  étoit  cité ,  con- 
jointement  avec  les  doyens  choisis,  après  que  la  let* 
tre  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Royale,  écrite  à  Sadite 
Altesse  le  prince  Eugène  de  Savoie ,  datée  le  2  fé- 
vrier de  ladite  année  1718,  avoit  été  prélue,  au  mé- 
pris des  royales  ordonnances,  lesquelles  portoient 

^  Voy.  les  réponses  d'AnncessenSi  pp.  149  et  151. 
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in  misachtinghe  van  de  keyserlycke  bevelen  daer  inné 
begrepen,  medebrengende  orders  van  by  provisie 
den  eedt  te  doen  doen  op  het  voors.  règlement  addi- 
tionneel  ; 

Van«  naer  dat  de  troabelen  ende  oproeringe  in 
dese  stadt  waeren  voorgevallen,  ter  oorsaecke  dat 
eenen  gecosenen  deken,  parerende  aen  de  bevelen 
begrepen  in  den  gemelden  keyserlvcken  brief,  den 
daer  by  geordonneerden  eedt  hadde  gedaen,  3*an- 
derendaeghs,  25  van  de  sel  ve  maend  may ,  verschenen 
te  svn  in  de  tresorve  deser  stadt,  nevens  eenicre  an- 
dere  gecosene  dekens,  ende  aldaer  te  hebben  ge- 
vraegbt  dat  de  wycken  souden  gecommandeert 
worden  op  hnnne  plaetse  d'armes,  w^esende  alsdan 
beset  met  syne  Keyserlycke  Majesteyts  trouppen» 
ende  dat,  onder  andere,  hy,  gevangenen,  soude 
teeckenen  voor  bet  gène  daer  vuyt  soude  comen  te 
resulteren  :  dVelck  Syne  Excellencie  den  marquis  de 
Prié»  op  bet  vertoogb  ende  versoeck  van  'tmagistraet 
deser  stadt,  genootsaeckt  is  geweest  toete^^taen;  vrelc* 
ken  niett^enstaende  den  buyse  van  den  borgemee- 
ster  deser  stadt  is  aengetast,  geplundert  ende  ten 
deele  gedestrueert  geweest,  ende  waer  naer  Syne 
gemelde  Excellencie  insgelyckx  is  genootsaeckt  ge- 
weest aen  die  gecosene  dekens  te  laeten  doen  den 
ouden  eedt  ; 

Van  seer  suspect  te  wesen  van  gesegbt  te  bebben  : 
«  Men  moet  nu  laeten  doen  den  ouden  eedt  ofte  de 
«  borgers  en  sullen  vuyt  bet  geweer  niet  gaen.  ■ 

'   Toy.  les  réponses  d'Anneessens,  pp.  155  et  suir. 

-  Lisez  sur  leurs  places  d^armea. 

»  Fojr.  pp.  161. 163,  165,  16r7,  169,  2S9  et  231. 
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ordre  de  faire  provisoirement  prêter  serment  sur  le 
prédit  règlement  additionner  ; 


Après  que  les  troubles  et  émotions  s'étoient  répan- 
dus  dans  la  ville,  à  l'occasion  qu'un  doyen  choisi 
avoit  prêté  le  serment  compris  dans  ladite  lettre  de 
Sa  Majesté,  d'être,  le  lendemain  25  dudit  mois  de 
mai,  comparu  avec  quelques  autres  doyens,  dans  la 
trésorerie  de  cette  ville,  et  y  avoir  demandé  que  les 
fcycke  seroient  commandées  sur  la  place  d'armes  * 
étant  alors  gardée  par  les  troupes  de  Sa  Majesté 
Impériale,  et,  qu'entre  autres,  lui,  prisonnier,  auroit 
signé  pour  tout  ce  qui  en  seroit  résulté  :  ce  que  Son 
Excellence  le  marquis  de  Prié,  sur  la  remontrance  et 
demande  du  magistrat  de  cette  ville,  a  été  obligé 
d'accorder  ;  que,  ce  nonobstant,  la  maison  du  bourg- 
mestre de  cette  ville  a  été  pillée  et  en  partie  détruite, 
après  quoi  Sadite  Excellence  a  été  aussi  obligée  de 
laisser  faire  auxdits  doyens  choisis  l'ancien  serment'  ; 


c 


D*étre  très-suspect  d'avoir  dit  :  «  A  présent  l'on 
doit  permettre  de  faire  l'ancien  serment,  sans  quoi 
les  bourgeois  ne  quitteront  pas  les  armes  *  ;  « 


*  Vof.  p.  231.  «  Un  des  premiers  chefs  d^accusation  relatés 
dans  sa  sentence,  dit  à  ce  propos  M.  Verbulst,  [Troubles,  etc., 
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Voorders,  voor  geconTinœ&rt  Tan  naer  dat  den 
onden  eedt  was  gepresteeit,  gesegbt  te  bebben  dai 
hy  deToire  dede  cm  de  twee  decreeten  van  den  raede, 
▼an  den  II  juny  ende  24  jolj  1717,  te  doen  vemie- 
tingen; 

Van  nevens  de  andere  boetmeestefs,  op  den  7  july 
1718,  van  de  magistraet  te  hebben  Tersocht  aen 
Sjne  ExoeDencie  reqaeste  te  piesenteren,  ten  eynde 
de  sdre  op  s'Keysers  naem  sonde  verclaeren  de 
Toorsi.  twee  decreeten  van  den  raede  te  hoaden 
voor  niet  gegeven  nochte  geschiedt,  ende  de  reqoes- 
ten  vaer  op  de  selve  waeren  gevolght,  te  honden 
voor  niet  gepresenteert  ende  niet  geschiedt  :  welcke 
vra^e  gedaen  by  de  voors.  reqaeste,  Syne  Excel- 
lencie  wederomme  is  genootsaeckt  geweest  toete- 
staen  by  acte  van  den  8  july  1718; 

Van  niet  content  te  syn  geweest  met  de  vck>ts. 
acte,  maer,  nevens  de  andere  boetmeesters,  op  deu  14 
van  de  selve  maent  joly,  aen  de  magistraet  te  bebben 
aengesegbt  dat  de  gemelde  decreeten  oock  moesten 
vernietigbt  worden  door  den  raede  van  Brabant 
selffis;  van  bet  magistraet  versocht  te  bebben  aen 
Syne  Excellencie  reqaeste  te  presenteren  om  'tselve 
aen  desen  raede  te  bevelen  ; 

Van  naer  noen,  ten  sesse  uren  van  den  selven 

p.  25]  ie  déclare  conrainca  d'être  fort  susped  d'arvir  dit  :  9m  dotf 
laisser  faire  Vaneitn  strwtent,  om  les  bourgeois  nt  déposeront  pes 
Us  arwtes.  Bt  l'on  troizTa  des  magistrats  assez  absurdes  poar  tàin 
d'ane  simple  suspicion,  la  base  d*iuie  condamnatioa  capitale  et 
des  Juges  assez  ignorants  on  assez  prérenos  pour  se  contenter 
de  semblables  prenves!  >  Cette  accusation  contre  le  conseil  mi^ 
semble  injuste  : 
1*  Le  passage  incriminé  no  forme  passent  la  base  du  jugement 
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D'être  ultérieurement  convaincu  d'avoir  dit  (après 
que  Tancien  serment  avoit  été  prêté)  qu'il  faisoit  des 
devoirs  pour  faire  casser  les  deux  décrets  du  conseil 
des  11  juin  et  24 juillet  1717'; 

D'avoir,  le  7  juillet  1718 ,  avec  d*autres  boetmees- 
ters,  demandé  au  magistrat  de  présenter  requête  à 
Son  Excellence,  afin  qu'au  nom  de  l'Empereur  elle 
déclar&t  lesdits  deux  décrets  du  conseil  comme  non 
avenus,  et  que  les  requêtes  sur  lesquelles  ils  avoient 
été  portés  fussent  tenues  comme  non  présentées  et 
non  faites  :  laquelle  demande  Son  Excellence,  par 
acte  du  8  juillet  1718,  encore  été  obligée  d'accor- 
der*; 


De  ne  s'être  pas  contenté  dudit  acte,  mais  d'avoir, 
avec  les  autres  boetmeeslers,  annoncé  au  magistrat, 
le  14  dtt  môme  mois  de  juillet,  que  lesdites  requêtes 
dévoient  aussi  être  anéanties  par  le  conseil  de  Bra- 
bant  même  ;  d'avoir  demandé  au  magistrat  de  présen- 
ter requête  à  Son  Excellence  pour  qu'elle  daignât 
l'ordonner  à  ce  conseil  *  ; 

D'avoir,  vers  les  six  heures  de  l'aprës  midi  dudit 

29  Les  mots  fort  suspect  étaient  souTent  employés  par  le 
conseil  et  je  les  ai  trouvés  dans  mainte  sentence  criminelle 
dûment  fondée.  Le  conseil  était  loin  d*y  attacher  Timpor- 
tance  que  leur  donne  M.  Verhulst.  Antre  temps  autres 
mœurs. 

^  Ceci  ne  résulte  pas  de  Tinterrogatoire  de  Taccusé. 

*  7of.  la  réponse  d*Anneessens,  pp.  169  et  171. 

«  Ibid,,  pp.  1*79  et  181. 
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daege,  14  july  1718,  ontboden  sjnde  ter  tresorye  oui 
te  vememeD  ofte  degeprojecteerde  requeste  wel  was 
naer  baimeii  sin,  begeert  te  bebben,  beneffens  de 
andere  boetmeesters,  dat  de  selve  soude  worden  ge- 
formeert  op  den  voet  van  bet  billetteken,  dVelck 
alsdan  door  eenen  van  de  bjwesende  dekens  aen 
iemant  vain  bet  magistraet  wirdt  ter  bandt  gesteit, 
*tgene  die  van  *tmagistraet  genootsaeckt  sjn  geweest 
te  doen,  gelyck  oock  Sjne  gemelde  Excellencie,  op 
bet  vertoogb  van  de  wetboudere,  toetestaen,  op  voor- 
gaende  advies  van  den  raede  van  Staet,  ende  te 
scbrvven  aen  desen  raede  den  brief  van  den  16  der 
selve  maent  july,  in  welcken  conformiteyt  den  raede 
oock  beeft  verleden  de  acte  geordonneert  by  den 
voors.  brief,  ten  selven  daegbé,  ten  negen  orcn 
s'avonts,  door  eenen  van  de  greffiers  van  den  raede 
aen  'tinagistraet  toegesonden  ; 

Van  alsdan  niet  te  bebben  willen  verdaeren 
bem  mette  voors.  acte  annullatoir  van  de  voors. 
decreeten  van  den  raede  van  den  11  jnny  ende  24 
july  1717  te  vreden  te  syn  ;  maer,  ter  contrarie,  ge- 
segbt  ende  getboont  te  bebben  dat  by  daer  mede 
niet  vergenoegbt  en  was,  niettegenstaende  den 
meerderendeele  van  de  andere  boetmeesters  badden 
verclaert  content  te  ^esen,  ende  geene  voordere  an- 
nuUeringe  te  pretenderen,  ende  dat  eene  groote  me- 
nicbte  van  cleyne  gemeynte  op  den  Nedermerckt 
ende  selffs  op  den  stadtbuyse  te  been  was  om  te  plun- 
deren  ;  van,  van  bet  stadtbuys  affgecomen  synde,  aen 
eenigbe  van  bet  volck,  staende  op  de  Merckt,  ge- 

'  Voff.  les  réponses  d'Anneessens,  p.  171  et  173. 
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14  juillet  1718,  étant  mandé  à  la  trésorerie,  pour 
apprendre  si  la  requête  projetée  étoit  de  leur  goût, 
voulu,  avec  les  autres  ioetmeesters,  qu  elle  fût  formée 
sur  le  pied  du  petit  billet,  qui  lors  par  un  des  doyens 
présents  fut  mis  en  main  de  quelqu'un  du  magistrat, 
ce  que  ceux  du  magistrat  ont  été  obligés  de  faire, 
comme  aussi  Sadite  Excellence  d'accorder,  sur  la 
requête  du  magistrat,  avec  préalable  avis  du  conseil 
d'État,  et  après  en  avoir  écrit  à  ce  conseil  la  lettre 
du  16  du  même  mois  de  juillet,  en  conformité  de 
laquelle  le  conseil  a,  le  même  jour,  à  neuf  heures  du 
soir,  remis  par  un  des  greffiers  l'acte  au  magistrat  '; 


De  ne  pas  avoir  alors  voulu  déclarer  qu^il  étoit  con- 
tent dudit  acte  annulatoire  des  décrets  du  conseil  des 
11  juin  et  24  juillet  1717,  mais,  au  contraire,  d'avoir 
dit  et  témoigné  qu'il  n'en  étoit  pas  content,  bien  que 
la  majeure  partie  des  autres  boetmeesters  eût  déclaré 
de  l'être,  sans  exiger  une  annulation  ultérieure,  et 
qu'il  y  avoit  une  grande  quantité  de  petit  peuple  sur 
la  grand'placjB,  et  môme  à  Itôtel  de  ville,  prête  à  pil- 
ler; et,  en  descendant  de  l'hôtel  de  ville,  d'avoir  dit 
i  quelqu'un  de  ces  gens  qu'il  manquoit  encore  quel- 
que chose  à  la  demande  faite  par  ladite  requête^; 


Vop.  les  réponses  d^Anneessens,  pp.  173  et  181. 

25* 


aegiit  te  bebben  d&tter  noch  iets  mAnequeerde  aen 
èe  ^raege  gedaen  bj  de  toots.  requeste; 

Voofders^  Tau  ap  dcn  18"  Tan  de  sdre  mcnd 
juij,  weseode  Eennise  maoïdaigli,  te  syn  gegaen 
toilioi^e  Taneenen  ministCTTaii  Staet^  aen  den  stir 
Ten  te  hebben  gethoont  de  requeste  door  de  magis- 
traet  aen  Svne  Excellende  gepresenteeit,  ende  wa& 
(ç  den  voemoemden  biîef  aen  den  raede  was  ge^ 
adueTcn  den  gemelden  16  jolj,  ende  aen  desen  mi- 
nister  van  Staet  te  hebben  gesegbt  datta"  noch  iets 
was  ontbrekende  aende  Traege  gedaen  bj  de  selve 
Tcqnesie»  te  wetm  :  dat  Svne  Escellencîe  aen  den 
raede  soude  ordonnerai  Tan  niet  alleenelTck  te  bon- 
den  de  geméide  tvee  decreeten,  maer  alnocii  a&e 
andere  Tonnissen  ende  decreeten  gegeven  tegens  die 
dekens  Tan  de  negennatiendeser  stadt  Bm^ele,  ofie 
tegens  bonne  prÎTÎlegien,  Toor  niet  gegeTen  ende  aïs 
nnl  ende  Tan  geender  weerde,  ten  eeowigen  da^be, 
in  conformiteyt  Tan  de  piivilegien  Tan  desen  ber- 
togbdomme  ende  lande  Tan  Brabant,  ende  Tan  de 
acte  daer  Tan  sTnde  Tan  den  19  october  1481,  «ode 
daer  Tan  notitien  te  bouden  aen  den  kant  Tan  de 
Toors.  originele  decreten  ende  Tonnissai  ten  re- 
gister  Tan  desen  raede,  dat  den  gemelden  minidter 
Tan  Staet  soude  willen  aenbouden  op  dat  snlcx  oock 
soude  toegestaen  worden; 

Van  s*anderendaegbs,  19  der  Toors.  maasd  jnlj, 
wesende  Kermisse  djmsdagfa,  aen  bet  magîstraet, 
in  de  trosorTe,  nevens  andere  te  bebboi  amen 

*  F«f.  taiéponses  fAnneetnas,  pp.  181  «1 183. 
>  lèid.  pp.  185et  snir. 
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D*étre  allé,  le  18  du  même  mois  de  juillet,  étant 
le  lundi  de  la  kermesse  »  à  la  maison  d'uif  ministre 
d*!État,  et  lui  avoir  montré  la  requête  présentée  par 
le  magistrat  à  Son  Excellence,  sur  laquelle  ladite 
lettre  du  16  juillet  avoit  été  écrite  au  conseil;  d'a- 
voir dit  audit  ministre  d*État  qu'il  manquoit  encore 
quelque  chose  à  la  demande  faite  par  cette  requête, 
savoir  :  que  Son  Excellence  ordonneroit  au  conseil 
de  ne  pas  seulement  tenir  lesdits  deux  décrets  conune 
non  portés,  mais  aussi  les  autres  sentences  et  décrets 
rendus  contre  les  doyens  des  neuf  nations  de  la  ville 
de  Bruxelles,  ou  contre  les  privilèges,  comme  nuls 
et  de  nulle  valeur,  à  perpétuité,  en  conformité  des 
privilèges  de  ce  duché  et  pays  de  Brahant,  selon 
Tacte  en  étant  du  19  octohre  1481,  et  d*en  tenir  note 
à  la  marge  desdits  décrets  originaux  et  sentences, 
dans  les  registres  de  ce  conseil,  et  que  ledit  ministre 
d'État  voudroit  tenir  la  main  à  ce  que  cela  fût 
accordé'; 


D'être  venu,  le  lendemain,  19  du  même  mois  de 
juillet,  mardi  de  la  kermesse^  dire  au  magistrat, 
dans  la  trésorerie,  au  nom  de  sa  nation,  qu'il  n'étoit 
pas  content  dudit  acte  du  conseil  du  16  du  même 
mois,  mais  qu'il  persistoit  dans  la  demande  ulté- 
rieure faite  par  ladite  requête  au  magistrat  '; 
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aenseggen,  in  den  naem  van  syne  natie,  dat  liy 
met  de  voors.  acte  van  den  raede  van  den  16  der 
sel  ver  maend  niet  content  en  was,  maer  persisteerde 
by  de  voordere  vraeghe  gedaen  in  de  gemelde  re- 
queste  van  de  magistraet; 

Van  geweestte  hebben  den  principaelen  belhaemel 
tôt  het  becomen  van  eene  soo  onredelycke  vraeg^he, 
ende  Syne  Excellencie  genootsaeckt  te  hebben  van 
de  selve  toetestaen,  teroorsaecke  van  het  aenstaende 
peryckel  van  oproer,  seditie  ende  gemenaceerde 
plunderinge  ; 

Mitsgaeders,  principalyck  oorsaecke  ge^^eest  te 
hebben  van  de  onheylen  ende  seditie  die  daer  op  îs 
gevolght  ten  selven  daeghe»  19  july,  s'avonts,  selflfe 
naer  dat  desen  raede  hadde  verleden  den  acte  ge* 
prescribeert  by  den  brief  van  Syne  Excellencie,  van 
den  selven  daeghe,  conform  aen  de  gemelde  onrede- 
lycke vraeghe  ; 

Van ,  niettegenstaende  de  publicatie  van  de  acte 
van  den  raede  van  den  gemelden  19*"  july  geschiedt 
was,  ten  selven  daeghe,  tusschen  den  1 1  ende  12  uren 
s'nachts,  evenwel  eene  tweede  publicatie,  geschiedt 
door  den  deurweerder  Reps,  entrent  de  seven  uren, 
s'morgens  van  den  20*"  der  voors.  maent  july ,  te 
hebben  by  gewoont  ; 

Van  corts  daer  naer,  met  de  andere  boetmeesters, 
te  syn  verschenen  in  de  tresorye  deser  stadt,  alwaer 
de  magistraet  vergaedert  was,  ende  te  hebben  be- 
geert  dat  men  hun  soude  geven  de  voors.  twee  on- 


*  Voy,  ci-dessus,  pp.  161  et  205,  la  manière  dont  Anneesseni 
86  justifie  de  cette  grave  accusation. 
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D'avoir  été  le  moteur  principal  d'une  demande 
aussi  déraisonnable,  et  d'avoir  obligé  Son  Excellence 
de  l'accorder,  à  cause  du  péril  imminent  de  sédition 
et  de  pillage  ; 


D'avoir  été  la  cause  principale  des  troubles  et 
séditions  qui  s'en  sont  suivis  le  soir  du  môme  jour, 
19  juillet,  même  après  que  le  conseil  eut  donné 
Tacte  prescrit  par  la  lettre  de  Son  Excellence  de  la 
même  date,  conforme  à  ladite  demande  déraisonna- 
ble'; 

D'avoir,  nonobstant  que  la  publication  de  l'acte 
du  conseil  du  19  juillet  fût  faite  audit  jour,  entre  les 
11  et  12  heures  de  la  nuit,  été  présent  h  une  publi- 
cation du  môme  acte  par  l'huissier  Eeps ,  vers  les 
sept  heures  du  matin  du  20  dudit  mois  de  juillet  '; 


D'être  immédiatement  après  venu,  avec  les  autres 
hoetmeesters,  à  la  trésorerie  de  cette  ville,  le  magis- 
trat étant  assemblé,  et  d'avoir  exigé  qu'on  leur  don- 
nât lesdits  deux  décrets  originaux  du  conseil,  avec 
les  requêtes  sur  lesquelles  les  mêmes  décrets  étoient 

3  Voy.  les  réponses  d'Anneessens,  p.  207. 
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ginde  decreeten  van  den  raede»  mette  requeatra 
daer  op  de  selve  decreeten  waeren  gevolght  ende  ge- 
concheert,  d*welck  de  magistraet  oock  heeft  moeten 
doen; 

Yan  met  dese  reqnesten  ende  decreeten ,  nevens 
de  andere  boeimeesters ,  te  syn  gaen  vinden  eenen 
ran  de  raeden  van  desen  Hove,  om  fsynder  interver- 
tie de  Toors.  reqnesten  ende  decreeten  te  doen  tra- 
ceren,  onaengesien  soodanige  traceringe  nojnt  te 
voorens,  *tsy  by  die  boetmeesters,  *tsy  by  die  van 
*tmagistraet,  en  was  gevraeght,  ved  min  by  Syne 
ExccJlende  toegestaen; 

Van  den  voors.  raedt  van  desen  Hove  gevon- 
den  bebbendein  een  huys,  alwaer  hy  bem  ter  saecke 
van  de  troubelen  badde  geretireert,  voerende  het 
woord  onder  andere ,  versocbt  te  bebben  dat  by« 
raedt,  met  ban,  ten  fine  van  de  voors.  te  doene  tra- 
ceringe,  naer  den  raede  soude  gaen»  d'welck  by 
oock  beeft  moeten  doen  ; 

Yan  by  ende  présent  te  syn  geweest  als  eenen 
greffier  van  desen  Hove  gedwongen  is  geweest  te 
traceren  niet  alleen  de  voors.  twee  reqaeste,  maer 
oock  de  voors.  decreeten  op  de  originele  resola- 
tie-boecken ,  op  dewelcke  de  selve  waeren  gecou- 
cbeert  ;  van  op  den  greffie  van  desen  raede,  siende 
dat  den  greffier  op  den  voet  van  beyde  dese  gecrny- 
ste  reqnesten  declaratie  was  stellende  dat  by  de  selve 
alsoo  getraceert  badde,  ter  presentie  van  de  negen 
boetmeesters,  gesegbt  te  bebben  dat  by,  greffier» 

*  Vof.  les  réponses  d'Anneenens,  p.  S09. 

'  Le  conseiller  Colins. 

■  Vof,  les  réponses  d*Ânneessen8,  pp.  235^37* 
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suivis  et  couchés»  ce  que  le  magistrat  a  également 
dû  faire  '  ; 


D'avoir,  avec  ces  décrets  et  requêtes,  accompagné 
des  autres  ioetmeesters,  été  trouver  un  des  conseil- 
lers de  cette  Cour%  pour,  à  son  intervention,  être  faite 
la  trtiçure  desdites  requêtes  et  décrets,  nonobstant 
que  cela  n'eût  été  demandé  ni  par  lesdits  boetmeeS' 
ters^  ni  par  ceux  du  magistrat,  ni  môme  accordé  par 
Son  Excellence'  ; 

D'avoir*  requis  ledit  conseiller  de  cette  Cour, 
après  qu'il  Teut  trouvé  dans  une  maison  où  il  s'étoit 
retiré,  à  cause  des  troubles,  d'aller  avec  eux  au  con- 
seil, afin  de  tracer  ce  que  dessus,  ce  que  ledit  con- 
seiller a  aussi  été  obligé  de  faire'  ; 


D'avoir  été  présent  lorsqu'un  greffier  de  cette  Cour 
a  dû  faire  cette  traçure  desdites  deux  requêtes  et 
desdits  deux  décrets  sur  les  livres  originaux  de  réso* 
lotions  où  ilsétoient  couchés,  et,  voyant,  au  greffe  de 
ce  conseil,  que,  au  pied  des  deux  requêtes  tracées, 
le  greffier  mettoit  la  déclaration  qu'il  avoit  fait  cette 
traçure  en  présence  des  neuf  boetmeesiers,  d'avoir  dit 
que  lui,  greffier,  y  ajouteroit  :  «  et  en  présence  de 
«  plusieurs  autres  %  » 


^  Entre  autres,  dit  le  texte  flamand. 

(  Voy.  les  réponses  d'Annee^sens,  p.  209  et  213. 

•  Ibid,  pp.  215-223. 
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daer  bj  soude  voegen  :   c  ende  veele  andere  omme- 
c  staenders;  > 

Van  eene  derde  publicatie ,  geschiet  tusschen 
den  10  ende  1 1  uren  s'morgens  van  den  20  der  voors. 
maend  july  1718,  te  hebben  bygewoont  ; 

Van  op  Sinte-Maria-Magdalena  dagh,  22  july  van 
den  selve  jaere  1718,  s'morgens,  met  de  hoetmeesUr$ 
te  syn  verschenen  in  de  tresorye ,  ende  begeert  te 
hebben  dat  de  magistraet  gedeputeerde  soude  senden 
aen  Syne  Excellencie  op  dat  het  régiment  dragon- 
ders  van  den  prince  van  Ligne,  d'welck  naer  by 
dese  stadt  was,  om  alhier  garnisoen  te  houden,  daer 
binnen  niet  en  soude  comen,  ende  wes  Syne  Excel- 
lencie met  de  vuytterste  repugnantie  heeft  moeten 
toestaen  ; 

Van  s'avonts  van  den  voors.  Sinte-Maria-Mag- 
dalena dagh  ,  wederom  met  eenige  boetmeesters 
in  de  tresorye  te  syn  verschenen,  ende,  voerende 
het  woordt,  clachten  te  hebben  gedaen  van  dat  men 
aen  de  trouppen  poeder  ende  grenade  hadde  gedistri- 
bueert  in  de  Warande  ; 

Van  op  Sinte-Laureys  dagh,  10  augusti  van  den 
gemelden  jaere  1718,  hebbende  gaen  sien  eene  ope- 
ninge  de  welcke  het/ gouvernement  hadde  goet  ge- 
vonden  te  laeten  maecken  in  den  muer  van  de  ve^ten 
aen  den  WoUendries  thoren,  om  lancx  daer  van  buy- 
ten  communicatie  te  hebben  rontsorame  den  voors. 
thoren,  ende  ten  selven  daeghe  te  syn  gegaen  fen 
huyse  van  eenige  ministers  van  Staet  om  daer  over 
clachten  te  doen ,  ende  niemant  f  huys  gevonden 

'  Voy.  les  réponses  d'Anneessens,  pp.  223  et  225. 
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D'avoir  assisté  à  une  troisième  publication,  faite 
entre  les  dix  et  onze  heures  du  matin  du  20  juillet 
1718"; 

D'être  comparu  le  22  juillet,  jour  de  Sainte-Made- 
leine, le  matin,  avec  les  boetmeesters^  dans  la  tréso- 
rerie, et  d'avoir  exigé  que  le  magistrat  envoyât  des 
députés  à  Son  Excellence  pour  que  le  régiment  du 
prince  de  Ligne,  qui  étoit  près  de  cette  ville  pour  y 
tenir  ^rnison,  n'y  entrât  point  :  ce  que  Son  Excel- 
lence a  dû  accorder,  avec  une  extrême  répugnance  *  ; 


D'être  venu,  le  soir  môme,  jour  de  la  Sainte-Ma- 
deleine, à  la  trésorerie ,  avec  quelques  boetmeesters^ 
et,  portant  la  parole,  d'avoir  fait  des  plaintes  sur  ce 
qu'on  auroit  distribué  aux  troupes,  dans  le  Parc,  de 
la  poudre  et  des  grenades  '  ; 

D'avoir,  le  jour  de  Saint-Laurent,  10  août  de  la- 
dite année  1718,  été  voir  une  ouverture  que  le  gou- 
vernement avoit  trouvé  bon  de  faire  faire  dans  le 
mur  du  rempart  près  de  la  Grosse-Tour,  afin  d'avoir 
par  là  communication  au  dehors ,  et  d'être  allé  le 
même  jour  à  la  maison  de  quelques  ministres  d'État, 
pour  leur  en  faire  des  plaintes ,  et ,  n'y  ayant  trouvé 
personne,  avoir  fait  ses  plaintes  à  un  receveur  ser- 
vant de  cette  ville,  qu'il  rencontra  dans  la  rue,  pen- 

>  Voff,  les  réponses  d'Anneessens,  p.  239.  '  Jbid.  p.  241. 
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hebbende,  aen  eenen  dienende  rentmeester  deser 
stadt,  die  hy  op  de  straete  was  ontmoetende,  dese 
clachten  te  hebben  gedaen,  terwylent  den  oudt  ddœiL 
Gabriel  De  Haeze  op  andere  plaetsen  over  dese  ope- 
ninge  was  maeckende  groot  ramoer,  ende  waer  door 
het  gouvernement  genootsaeckt  is  geweest  nocb  den 
eygeosten  nacht  dese  openinge  te  doen  toe  metseo» 
cm  nieuwe  troubelen  te  verhoeden  ; 

Van  naer  de  plunderinge  van  eenige  huysen  » 
aen  O.-L.-V.-Ter-Sneeuw  ende  entrent  den  Mej- 
boom,  voorgevallen  in  september  van  den  selvai 
jaere  1718,  op  pretes:t  dat  men  in  de  selve  bordeel 
biele,  ende  naer  dat  het  picquet  van  de  militaire 
de  geattroupeerde  jongers  hadden  verjaegbt  ende 
eenige  daer  van  gequetst,  met  twee  à  drye  an- 
dere in  de  tresorye  te  syn  gecomen ,  s^gende  dat 
Ly  het  geplandert  huys  by  de  capucinessen  «  met 
de  by  bem  wesende  persoonen  hadde  geweest  sien» 
ende  dat  hy  genootsaeckt  hadde  geweest  te  vlach- 
ten  in  een  huys ,  ter  saecke  dat  hy  vervolght 
wirde  door  de  militaire,  den  sabel  in  de  handt, 
dat  sulcx  niet  tolleraebel  en  w^as,  dat  men  de  ber- 
gers 600  niet  en  moeste  tracteren  c  sy  hebben 
poeder  ende  loot  »  ende  andere  menacerende  clach- 
ten  : 

Daeromme  ende  om  andere  excessen  ten  processe 
geroert,  verclaert  dat  den  gevangenen  verbeurtheefk 
lyff  ende  goed,  condemneert  hem  geleyt  te  worden 
op  een  schavot  op  de  Nedermerckt  deser  stadt ,  om 
aldaergestrafft  te  worden  met  den  sweerde  tôt  datter 

*  Fojf.  lea  réponses  d'Anneessens,  pp.  241  et  245. 
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dant  que  Tancien  doyen,  Gabriel  de  Haeze ,  faisoit 
BUT  ladite  ouverture  grand  bruit  :  par  suite  de  quoi 
le  ^uvemement  a  été  obligé,  la  môme  nuit,  de  faire 
fermer  ladite  ouverture»  pour  prévenir  de  nouveaux 
troubles  '; 


Après  le  pillage  de  quelques  maisons  dans  la  rue 
de  Notre-Dame-aux-Neiges ,  et  près  du  Meyboom, 
survenu  en  septembre  de  ladite  année  1718,  à  pré-  ' 
texte  que  Ton  y  tenait  bordels,  et  après  que  le  piquet 
militaire  avoit  chassé  les  garçons  attroupés  et  en 
avoit  blessé  quelques«uns,  d'être  venu,  avec  deux  ou 
trois  autres,  dans  la  trésorerie,  disant  qu'il  avoit  été 
voir  avec  ceux-ci  la  maison  pillée  près  des  capucines 
et  qu'il  avoit  été  oblij^  de  se  sauver  dans  une  mai- 
son voisine,  à  cause  qu'il  étoit  poursuivi  pai^  les  mili- 
taires le  sabre  à  la  main  ;  que  cela  étoit  intolérable, 
qu'on  ne  devoit  pas  ainsi  traiter  les  bourgeois  :  c  Ils 
ont  de  la  poudre  et  du  plomb  »  et  autres  paroles  me- 
naçantes ': 


Pour  ce,  et  autres  excès  repris  au  procès,  déclare 
que  le  prisonnier  est  confisqué  de  corps  et  de  biens, 
le  condamne  à  être  mené  sur  un  échafaud  au  Mar- 
ché de  cette  ville,  pour  y  être  puni  par  le  glaive,  jus- 
qu'à ce  que  la  mort  s'ensuive;  déclare  tous  ses  biens 

^  Foy.  les  réponses  d'Ânneessens,  pp.  245  et  249. 
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de  doodt  naer  Tolghe;  Terdaert  aUe  desselffa  goe- 
derea  geconfiâqaeert  ter  proffjte  van  Sjne  Majes- 
teyt,  afl^trocken  de  costen  ende  misen  van  jus- 
litie. 

Aldus  gedaen  binnen  dese  stadt  Brnssele,  dea 
9  september  1719. 
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« 

confisqués  au  profit  de  Sa  Majesté,  déduits  les  frais 
et  mises  de  justice. 


Fait  en  la  ville  de  Bruxelles,  le  9  septembre  1719. 


FIN  DU  PROCÈS  DB  FRANÇOIS  ANNEBSSBNS. 
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lOTICE  SUR  L'CXÉCOTIOI  DE  FBAItOII  AIIEESSEIS 


Bien  que  la  mort  d'Ânneessena  ait  été  souvent  ra- 
contée, notamment  par  M.  Levae*  et  par  MM.  Henné 
et  Wauters  *,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir  me  dispenser 
d*aborder  ici  le  môme  sujet.  Il  m*a  semblé  qu'une 
relation  de  ce  drame  historique  était  le  complément 
indispensable  du  procès  qu'on  vient  de  lire.  Nous 
avons  vu  Anneessens,  au  fond  de  sa  prison,  cher- 
chant à  se  justifier  devant  ses  accusateurs ,  nous 
allons  le  trouver  maintenant  en  face  de  ses  juges  et 
de  l'échafaud*. 

*  Voy.  la  Êevue  de  ^ruaelles,  aa  mois  d'octobre  1837. 

>  JJUMre  de  Bruxelles,  t.  II,  pp.  281  et  suiv. 

'  J'ai  principalement  suivi,  dans  cette  narration,  un  manus- 
crit sur  les  troubles  de  1717-1719,  qui  fait  partie  des  manuscrits 
des  archives  du  royaume.  Il  est  en  langue  flamande  et  fort 
bien  rédigé.  L'auteur,  qui  a  eu  la  modestie  de  ne  pas  y  mettre 
son  nom,  est,  ainsi  que  j'ai  fini  par  le  découvrir,  O.-D.  Van 
Veen,  greffier,  puis  secrétaire  de  la  ville  de  Bruxelles.  Van  Veen 
flit  témoin  oculaire  de  la  plupart  des  événements  qu'il  raconte, 
principalement  de  la  décapitation  d'Anneessens. 

26* 


Après  que  la  sentence  qoi  précède  eut  été  arrêtée 
en  pkin  conseil,  le  samedi  9  septembre,  le  marqnis 
de  Prié  ordonna  an  conseil  de  Brabant  de  la  &ire 
intimer  à  Anneessens ,  dans  la  prison ,  le  Inndi 
18  septembre  suivant,  de  s'assembler  dans  son  lo- 
cal ordinaire  le  lendemain  matin,  d*7  £ûre  compt- 
r^tre  le  doyen  et  de  loi  donner  lecture  de  Farr^, 
dans  la  forme  accoutumée,  à  buis  ouTcrts*.  De  là 
Anneessens  devait  être  conduit  au  grand  Marché 
pour  y  subir  la  peine  à  laquelle  il  était  condamné. 
Ce  fut  le  greffier  Scbouten  qui  se  vit  cbai^  da 
triste  devoir  d'apprendre  au  doyen  ce  que  le  conseil 
avait  statué  à  son  égard.  Anneessens  reçut  cette  noa- 
veDe  avec  fermeté  et  résignation.  Il  protesta  de  son 
innocence  et  soutint  qu*il  ne  méritait  pas  la  mort. 
On  dit  qu*après  le  départ  de  Scbouten,  il  se  plaça 
aux  barreaux  de  son  cacbot  et  fit  signe  à  des  pas- 
sants quil  reconnut,  que  c'était  fait  de  lui'.  Toute- 
fois, sa  fermeté  l'abandonna  un  moment  en  songeant 
à  rborreur  de  son  sorL  Les  idées  les  plus  sombres, 
et  surtout  celle  qu'il  allait  être  arraché  pour  tou- 
jours à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  qu'il  cbérissait 
autant  qu'il  en  était  chéri,  le  jetèrent  dans  un  abatte* 
ment  tel  qu'il  tomba  évanoui.  Il  resta  quelque  temps 
étendu  sur  son  lit  comme  un  homme  déjà  plongé 
dans  les  ténèbres  de  la  mort.  Ce  fut  Tunique  preuve 


>  Cet  ordre  eoncernait  aussi  les  aafcres  oondamnés  à  la  peint 
de  mort.  {Vof,  la  dépâebe  de  Prié  aa  conseil  de  Brabant,  da 
17  septembre  1719.  Documents  inédits,  ete..  t.  U,  p.  175.} 

'  n  est  plus  que  douteux  qae  le  doyen  se  troavfttdans  ua 
endroit  de  la  Steen-porte  qui  lui  permit  de  oorreepcmdre  d  une 
manière  qnelcoaque  avee  les  passants. 
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de  fidblesse  qu'il  donna,  car  revenu  à  lui,  il  recouvra 
cette  froide  énergie  qui  faisait  le  fond  de  son  carac- 
tère, n  fit  assez  voir  de  quelle  trempe  était  son  &me 
et  quel  était  son  mépris  de  la  mort,  puisqu'il  refusa 
de  demander  sa  grâce  et  défendit  qu'on  en  fit  la 
demande  pour  lui.  Il  ignorait  évidemment  que  bien 
des  personnes  de  tous  les  rangs,  et  que  les  membres 
du  magistrat  eux-mêmes'  intercédaient  en  sa  faveur 
auprès  du  marquis  de  Prié,  que  chacun  enfin  fai- 
sait des  vœux  ardents  pour  qu'on  épargnât  à  sa 
vieillesse  le  coup  terrible  dont  elle  était  menacée. 
Du  reste,  il  n'eut  pas  tort  de  s'en  tenir  à  cette  déter- 
mination héroïque ,  car  voué  d'avance  au  trépas  par 
le  ministre  de  l'Empereur,  elle  lui  épargna  l'humilia- 
tion et  la  douleur  d'un  refus  cruel  et  hautain.  Aussi 
Van  Veen  prétend-il,  que  dans  la  soirée  du  lundi, 
le  procureur  général  vint  avertir  Anneessens  qu'il 
ne  lui  restait  plus  d'espoir  de  salut  et  qu'il  ne  devait 
pas  compter  le  moins  du  monde  sur  sa  grâce.  Cer- 
tain alors  de  sa  fin  prochaine ,  Anneessens  réclama 
un  confesseur  et  fit  tomber  son  choix  sur  le  P.  Jans- 
sens,  jésuite,  provincial  de  l'ordre.  Comme  il  y 
avait  encore  &  la  Steen-porte  sept  mutins  condamnés 
au  dernier  supplice,  le  P.  Janssens  arriva  avec  un 
nombre  égal  d'autres  jésuites.  Ces  religieux  demeu- 
rèrent dans  la  prison,  et  Anneessens  eut  la  consola- 
tion de  partager  leur  souper  et  de  s'entretenir  avec  eux 
une  partie  de  la  nuit.  Le  marquis  de  Prié  avait  poussé 
si  loin  la  méfiance ,  que  deux  des  révérends  pères 
s'étant  trouvés  mal,  il  ne  voulut  pas  permettre  qu'ils 

'  Yof.  leur  requdte  aux  Documents  inédits^  etc.,  1. 1,  p.  177. 
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sortiasent  de  la  SteeD-porte,  chose  dont  Us  avaient 
manifesté  le  désir,  et  il  ordonna  qn  on  les  soignât 
sor  les  lienx.  Force  fiit  donc  aux  malades  de  rester 
dans  ce  réduit  ânistre,  à  Pair  pesant,  ^  où  huit  mal- 
heoreox,  pleins  de  santé  et  de  rie,  se  déhattaient 
dans  les  angoises  d*iine  mort  anticipée,  puisque 
fhenre  &tale  lenr  en  avait  été  marquée. 

Tauidis  qa*Ânnees3en3  se  préparait  à  firanchir  ee 
pas  redootahle,  le  marquis  de  Prié  s*entendait  avec 
le  général  comte  Wrangel ,  gouTemeor  de  la  ville, 
sur  les  mesures  è  prendre  pour  empêcher  toute  dé- 
monstration hostile  au  moment  de  Texécution.  Et 
&ï  vérité,  le  déploiement  formidable  de  troupes  or- 
donné par  le  comte  Wrangel ,  dut  certes  Ater  aux 
Bruiellois  Fenvie  d*arracher  le  doyen  des  mains  de 
la  justice.  Les  abords  de  la  prison  étaient  défendus 
par  un  corps  nombreux  qui  resta  sur  pied  depuis  la 
veille.  Le  mardi,  vers  quatre  heures  du  matin,  tonte 
la  garnison  était  déjà  sous  les  armes  et  allait  en  si* 
lence  occuper  les  divers  points  de  la  ville  qui  loi 
étaient  assignés.  Voici  comment  Wrangel  avait  dis- 
tribué ses  soldats,  dcmt  la  plupart  s*étaîent  signalés 
contre  les  Turcs,  et  qui  étaient  animés  de  disposi- 
tions si  hostiles  à  la  boui^eoisie,  que,  dans  son 
ordre  du  jour,  leurgénéral  crut  devoir  leur  défendre, 
sous  peine  de  la  vie,  de  se  livrer  à  aucun  acte  de 
piUage\ 

La  grand*place  était  occupée  par  deux  escadroaâ 
du  r^iment  du  prince  Eugène.  Le  reste  de  ce  régi- 
ment était  échelonné  à  partir  de  la  fontaine  des 

>  Vqy.  DocmiteKtt  imédêif,  etc.,  t  H,  p.  110. 
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Troîs-Pucelles  jusqu'au  poids  de  la  vOle,  derrière 
rhôtel  de  ville»  Sur  le  Sablon  était  un  escadron  du 
régiment  du  prince  de  Holstein  »  un  autre  escadron 
gardait  les  places  de  Saint-Jean  et  de  la  Halle-aux- 
Blés.  A  la  pointe  du  jour,  un  escadron  du  régiment 
du  marquis  de  Westerloo  devait  se    trouver  au 
Marché-aux-Grains  et  se  rendre  de  là  vers  l'église  de 
Sainte-Gudule,  en  face  de  laquelle  il  devait  rester  en 
bataille.  Un  bataillon  du  régiment  de  Bonneval  sta- 
tionnait au  Sablon  ;  mais  le  commandant  avait  reçu 
l'ordre  d'en  détacher  cent  hommes  avec  un  capitaine, 
et  de  les  envoyer  dans  la  rue  de  Rollebeck,  dès  que  le 
convoi  des  condamnés  se  serait  mis  en  route.  On 
voyait  un  second  batiûllon  de  Bonneval  à  la  Cauter- 
steen,  pour  garder  les  avenues  des  rues  de  l'Hôpital, 
de  la  Madeleine  et  autres  environnantes  ;  un  troi- 
sième se  trouvait  au  Marché-au-Bois.  Un  bataillon 
du  régiment  de  Wurtemberg  était  échelonné  sur  le 
Marché-aux-Poulets  ;  un  second  occupait  la  place  de 
la  Monnaie  et  un  troisième  qui  donnait  la  nvain  au 
premier ,  était  rangé  près  de  la  fontaine  des  Trois- 
Pucelles  et  dans  la  rue  de  la  Colline.  Deux  bataillons 
du  régiment  du  grand-maître  de  l'ordre  l^eu tonique 
étaient  détachés,  l'un  au  bas  de  la  rue  de  la  Putterie, 
vers  la  rue  de  la  Colline,  l'autre  à  la  place  des  Wal- 
lons. Près  de  la  chancellerie  il  y  avait  un  bataillon 
du  régiment  de  Bade;  un  autre  était  rangé  sur 
la  place  de  Louvain.  En  outre,  huit  bataillons  de 
grenadiers   furent  disposés  sur  la  grand'place  de 
manière  à  surveiller  chaque  rue  qui  y  débouche.  Le 
commandement  de  cette  dernière  troupe  fut  confié  au 
colonel  Falck.  Une  compagnie  de  grenadiers  du  ré- 
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giment  de  Wachtendoock  devait  renforcer  la  grand*- 
garde.  Huit  pièces  d'artillerie  étaient  aa  Parc, 
prêtes  à  se  porter  sur  tout  point  menacé.  Les  portes 
et  les  barrières  de  la  ville  furent  fermées,  (hi  mit 
des  sentinelles  sur  les  remparts,  et  deux  officiers  de 
confiance  montèrent  au  haut  de  la  Grosse-Tour  pour 
voir  ce  qui  se  passait  à  l'intérieur  et  à  Textérieur  de 
la  cité.  Enfin,  pour  surcroît  de  précautions,  le  comte 
Wrangel  invita  les  curés  à  faire  couper  sinon  à  retirer 
les  cordes  des  cloches  et  à  fermer  les  portes  des  tours 
des  églises,  pour  empêcher  le  peuple  de  sonner  le 
tocsin  ou  la  cloche  d'alarme.  Tel  était  l'aspect  mena- 
çant que  présentait  la  capitale  dans  la  matinée  du 
mardi  id  septembre  1719.  Ajoutez  à  cela  que  lea 
troupes  avaient  pour  consigne  de  fondre  sans  pitié 
sur  tous  ceux  qui  commettraient  des  actes  d'hostilité. 
Cependant  vers  huit  heures  et  demie  le  malheu- 
reux doyen,  objet  principal  de  ce  déploiement  de 
forces ,  fut  extrait  de  la  Steen-porte ,  où  il  languis- 
sait depuis  six  mois  et  cinq  jours.  Au  moment  de 
mourir,  il  avait  regardé  comme  une  chose  vaine  de 
s'occuper  encore  de  sa  toilette.  Il  s'était  contenté  de 
passer  une  robe  de  chambre,  et  s'était  mis  sur  la  tête 
une  perruque,  selon  l'usage  du  temps.  Le  maître 
des  hautes  œuvres  Tayant  garrotta*,  cette  précaution 
outrageante  souleva  en  lui  une  légitime  indignation, 
n  éclata  aussi  à  l'aspect  de  l'ignoble  charrette  do 
bourreau  qui  l'attendait  à  la  porte,  c  Hé  quoi  I  dit-il, 
<  le  conseil  me  regarde-t-il  donc  comme  un  malfai- 


*  Vnn  Veen  ne  dit  pas  qa*Ann8e8senB  fut  lié  aux  pieds,  oomxae 
le  disent  quelques  historiens. 
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«  teur  indigne  de  marclier  dans  la  voie  publique  ? 
«  Je  n'ai  volé  aucune  église,  je  n'ai  point  profané  de 
«  lieu  saint.  »  Mais  sentant  l'inutilité  de  ses  plaintes, 
il  se  calma  et  monta  en  silence  sur  le  tombereau; 
Il  avait  le  dos  tourné  au  cheval  et  tenait  un  crucifix 
entre  ses  mains  liées  ' .  Son  confesseur,  debout  de^ 
vant  lui,  avait  pareillement  un  crucifix,  Ânneessens, 
pendant  le  chemin,  s'entretint  constamment  avec 
cet  ecclésiastique  et  donna  des  preuves  d'une  foi 
ardente .  Derrière  la  charrette ,  marchaient  les  pil* 
lards,  accompagnés  des  autres  jésuites. 

Conune  si  ce  n'eut  pas  été  assez  des  troupes  massées 
partout  dans  les  rues,  on  donna  aux  condamnés  une 
escorte  faite  non  moins  pour  inspirer  la  crainte  que 
pour  frapper  les  imaginations..  La  marche  s'ouvrait 
par  un  escadron  du  régiment  du  marquis  de  Wes- 
terloo.   Cet  escadron  était  suivi  du  lieutenant  du 
prévôt  de  l'hôtel  dit  Verge  rouge^  à  la  tôte  de  ses 
archers,  dont  une  partie  était  à  cheval  et  une  autre 
à  pied.  Après  eux  on  voyait  les  huissiers  du  conseil 
de  Brabant,  aussi  à  cheval,  marchant  deux  à  deux,  et 
portant  leurs  masses  armoriées  au  Lion  de  Brabant. 
Puis  venait  le  doyen  d'âge  des  huissiers,  qui  était  là 
&  la  place  du  premier  huissier  du  conseil ,  Antoine 
De  Grieck.  Cet  officier  avait  été  dispensé  de  se  mon- 
trer à  cause  de  l'aversion  que  les  Bruxellois  mon- 
traient pour  lui.  On  voyait  ensuite  le  procureur 
général  s'avançant  gravement,  vêtu  de  sa  robe  de 
juge.  Dans  ce  temps,  qui  avait  conservé  quelque 
chose  des  mœurs  rudes  et  grossières  du  moyen- . 

'  Ceci  selon  Van  Veen. 
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&ge,  les  procureurs  généraux  devaient  accompagner 
jusqu'au  lieu  du  supplice  les  criminels  qu'ils  avaient 
fait  condamner  et  être  témoins  de  l'exécution^.  Ces 
magistrats  n'y  allaient  ni  à  pied  ni  en  carrosse ,  mais 
à  cheraly  ce  qui  leur  attirait  encore  plus  les  r^ards 
de  la  foule,  que  leur  présence,  dans  ces  sortes  de  dé- 
monstrations, ne  manquait  jamais  d'impressionner 
fortement.  Après  le  procureur  général  venaient  les 
condamnés,  environnés  de  plusieurs  pelotons  d'in^ 
fanterie.  On  remarquait  ensuite  le  lieutenant  du 
drossard  de  Brabant  avec  sa  milice,  composée  de  ca- 
valiers et  de  piétons.  Enfin,  sur  leurs  pas  se  pressait 
un  deuxième  escadron  du  régiment  du  marquis  de 
Westerloo,  qui  fermait  la  marche. 

Tel  était  le  cortège  funèbre  qui  sillonnait  les  rues 
de  Bruxelles  pour  conduire  Anneessens  devant  ses 
juges,  puis  à  l'échafaud.  De  spectateurs,  il  n'y  en 
avait  pas  beaucoup ,  et  ceux  qu'on  voyait  portaient 
sur  leurs  traits  des  signes  de  douleur  et  de  oonster^ 
nation ,  ou  des  preuves  visibles  d'une  colère  impuis- 
sante. Les  soldats,  que  la  discipline  rendait  durs  et 
impassibles,  ne  laissaient  pas  que  de  jeter  un  regard 
de  curiosité  sur  le  fameux  bourgeois  qui  traversait 
lentement  leurs  rangs,  tout  hérissés  de  baïonnettes. 
Arrivé  devant  la  porte  du  conseil,  près  de  la  place  de 
la  Chancellerie,  le  convoi  s'arrêta.  Anneessens  des* 
cendit  de  la  charrette  et  fut  débarrassé  de  ses  liens. 
Il  s'avança  avec  son  confesseur ,  ce  que  firent  aussi 

'  Lo  procureur  général  du  conseil  de  Brabant,  de  Lannoy, 
ayant  manifesté  une  insurmontable  répugnance  à  se  conformer 
h  cet  ancien  usage,  le  gouvernement,  par  un  décret  du  23  jan* 
vler  1786,  Ten  dispensa,  ainsi  que  ses  successeurs  pour  l'avenir. 
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ses  compagnons  d'infortune.  On  leur  fît  attendre 
assez  longtemps  avant  de  les  admettre  dans  la  salle 
d'audience,  qui  allait  s'ouvrir  pour  la  première  fois 
depuis  que  le  sanctuaire  de  la  justice  avait  été  en* 
vahi  et  profané  par  la  multitude.  Sans  doute ,  l'ou^ 
trage  fait  à  la  justice  avait  été  sanglant,  mais  aussi 
l'expiation  devait  être  bien  terrible.  Tous  les  juges, 
dans  leur  costume  sévère  *,  étaient  présents  et  assis  à 
une  longue  table,  selon  Tordre  de  l'ancienneté ,  sous 
la  présidence  du  vieux  chancelier  de  Gryspere,  qu'on 
reconnaissait  aisément  à  sa  robe  écarlate.  A  droite  et 
à  gauche  se  tenaient  les  greffiers ,  les  secrétaires  et 
les  huissiers.  Le  conseiller  fiscal  Charliers  siégeait 
parmi  les  memt)res  du  conseil'  ;  de  Hemptines ,  le 
procureur  général,  était  venu  prendre  la  place  qui 
lui  était  assignée  comme  officier  accusateur. 

Les  condamnés  ayant  été  introduits ,  Anneessens 
s'avança  d'un  pas  lent,  quoique  décidé,  et  salua  l'as- 
semblée avec  beaucoup  de  gravité.  Quand  chacun 
eut  pris  place  et  que  le  silence  se  fut  rétabli,  le  gref- 
fier Schouten,  sur  l'ordre  du  chancelier,  s'approcha 
et  donna  lecture  de  l'arrêt  du  doyen.  Mais,  soit  qu'il 
eût  l'esprit  trop  préoccupé,  soit  qu'il  eût  mal  compris 
ce  qu'on  lui  lisait,  Anneessens  pria  le  greffier  de  re- 
commencer la  lecture ,  ce  que  Schouten  fit.  Le  con- 
damné prit  alors  la  parole  avec  une  présence  d'esprit 
remarquable  et  avec  une  précision  si  m&le  qu'elle 

■  Les  oongeillers  au  conseil  de  Brabant  portaient  une  ample 
robe  de  soie  noire. 

'  Les  conseillers  avocats  fiscaux  au  conseil  de  Brabnnt  avaient 
Toix  consultative  dans  la  décision  des  causes,  mais  non  les  pro- 
cureurs grénéraux. 
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approduût  de  Fâcqueiice.  Il  arâil  la  oooTÎclîcni  în- 
time de  n être ps»  ooapaUe  et  c est  ee qm  fit  qaû  un 
énergiquemeot  les  principaux  fiôts  qm  loi  éfaîeot 
impatés.  Les  annales  da  temps  nons  ont  trai»mk 
d'une  maniée  assez  fidèle  et  ocmcaidante  ses  ré- 
pUqœs  dans  ces  circonstance^  et  ceDes  qne  je  le- 
prodois  ici  paraksent  être  réellement  sorties  de  sa 
b&acfae*.  Il  en  est  d'antres  qne  j*ai  négligées,  parœ 
qu'elles  m'ont  para  suspectes  ou  inventées. 

Quand  Schouten  en  Tint  aux  considérants  de  Tar- 
rèt  où  il  est  question  de  la  prestation  de  oe  serment 
tant  demandé  par  le  pouvoir  et  si  constamment  re- 
fusé par  les  doyens  :  «(Test  vrai, dit Anneessens, je 
c  m'étais  rendu  à  FaasemUée  de  ma  nation  pour 
<  dire  mon  opinion  à  cet  ig^rd  ;  chacun  avait  le 
c  droit  d'émettre  celle  que,  dans  sa  conscience, 
«  il  jugeait  bonne.  Notre  serment  nous  oblige  à 
€  garder  le  secret  sur  ces  délibérations;  celui  qui 
c  Ta  révélé  est  un  traître  que  Dieu  punira  au  mo- 
«  ment  où  il  s'y  attendra  le  moins.  >  Il  nia,  ainsi 
qu'il  l'avait  déjà  fait  dans  son  interrogatoire,  d'avoir 
dit  que  les  bourgeois  ne  d^ioseraient  pas  les  armes 
avant  qu'on  n'eût  permis  aux  doyens  de  prêter  Fan- 
cien  serment  :  €  Messieurs,  s'écria-t-il,  à  ce  propos, 
c  vous  n'avez  jamais  pu  produire  de  témoins  de  ce 
c  fait,  vous  ne  pourrez  en  produire  de  toute  éttf* 
c  nité,  et  c'est  pour  cela  que  je  meurs!  »  Quant  aux 
démarches  qu'il  avait  faites  et  aux  discours  quil 
avait  tenus,  il  soutint  de  nouveau  de  n'avoir  agi 


■  Tâf .  la  notice  de  M.  Leme,  déjà  citée,  et  YHishire  d*  U  riUê 
de  BruxeUeSt  t.  II,  pp.  234  et  suit» 
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qu'ensuite  des  ordres  de  sa  nation  :  c  Messieurs,  de* 
«  manda-t-il ,  quand  tous  chargez  un  domestique 
«  d'une  commission,  ne  faut-il  pas  qu'il  s'en  ac- 
«  quitte  ?  Xai  fait  de  même  selon  mon  devoir  de 
«  syndic.  Pouvais-je  donc  faire  tout  cela  moi  seul  ? 
<  Pourquoi  »  Messieurs ,  ne  poursuivez-y ous  pas  les 
«  personnes  qui  m'avaient  donné  cette  mission? 
«  Est-ce  pour  cela  que  je  dois  mourir^  patience  en 
«  Dieu  !  »  A  propos  de  l'obstination  avec  laquelle  il 
avait  refusé  de  se  contenter  des  actes  annulatoires 
des  décrets  des  11  juin  et  24  juillet  1717,  et  du  re- 
proche d'avoir  été  pour  ainsi  dire  intraitable  sur  ce 
point,   il  s'écria  :  «  Mais,  Messieurs,  tout  cela  est 
aussi  faux  que  le  diable  !  >  Il  convint  de  s'être  rendu 
le  18  juillet  chez  un  ministre  d'État,  qui  n'était  autre 
que  le  duc  d'Ursel  ;  mais  il  soutint  que  cette  démar- 
che^lui  avait  été  inspirée  uniquement  dans  l'intérêt 
de  la  chose  publique  et  pour  prévenir  de  nouveaux 
malheurs.  Il  fut  tout  hors  de  lui  quand  il  s'entendit 
accuser  d'avoir  été  la  cause  principale  de  l'émeute 
et  des  pillages  survenus  dans  la  soirée  du  19  juil- 
let :  c  Tout  cela  est  faux,  Messieurs,  s'écria-t-il,  je 
«  proteste  contre  ces  assertions  de  toutes  les  forces 
«  de  mon  &mei  Monsieur  le  chancelier,  j*ai  exposé 
«  ma  vie  et  ma  fortune  pour  sauver  votre  maison  de 

<  la  fureur  du  peuple  ;  mon  sang  doit  il  racheter  ce 
«  service,  patience  en  Dieu!  »  —  Taisez- vous,  je 
«  vous  prie ,  dit  un  des  conseillers,  écoutez  le  gref- 
«  fier.  »  —  «  Vous  avez  le  droit  de  méjuger  répondit 

<  le  syndic,  mais  un  jour  vous  comparaîtrez  avec 
«  moi  au  tribunal  céleste ,  et  nous  verrons  alors  si 
«  vous  m'avez  légalement  condamné.  >  Lorsque  la 
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lecture  de  la  sentence  fat  adievée  :  «Le  conseil  per- 
siste-t-3  dans  celte  résolotion  ?  demanda  le  con- 
damné.— Ooi,  répondit  le  chancdier,  la  Cour  vous 
condamne  à  mourir  et  nous  ne  pouvons  vous  donner 
la  moindre  consolation.  —  Seigneur ,  pardonnes 
leur,  exclama  le  doyen»  car  ils  ne  savent  ce  qa*i]s 
font  ! — Songes  que  vous  êtes  devant  vos  j  uges,  in- 
terrompit Cbarliers.  —  Monsieur  le  fiscal,  répartit 
virement  Anneessens  en  saisissant  le  crucifix  que 
tenait  son  confesseur ,  voilà  Fimage  de  mon  juge  et 
de  tous  les  juges  de  la  terre  !  Seigneur,  ajouta-t-il 
en  levant  les  yeux  au  ciel,  pardonnez-moi  conmie 
je  leur  pardonne,  c'est  tout  ce  que  je  puis  dire.  » 
Uair  de  conviction  et  la  chaleur  qu  Anneessens 
avait  mis  dans  sa  défense  émurent  tout  Fauditoire, 
et  les  juges  mêmes  ne  purent  cadier  leur  trouUe. 
Cette  impression  fit  place  à  des  sentiments  d'une  toute 
autre  nature ,  lorsque  Anneessens ,  ayant  reculé  de 
quelques  pas,  laissa  passer  les  pillards  qui  s'avancè- 
rent pour  entendre  à  leur  tour  la  lecture  de  Farrèt 
rendu  contre  chacun  d  eux.  Ces  hommes,  qui  n'envi- 
sageaient pas  la  mort  avec  la  même  intrépidité  que 
le  doyen,  et  qui,  jeunes  encore,  sentaient  le  prix  de 
la  vie,  se  livrèrent  sans  réserve  à  leur  désespoir.  La 
salle  retentissait  de  leurs  blasphèmes  et  de  leurs  im- 
précations, et  les  remontrances  des  religieux  pour 
y  mettre  un  terme  n'étaient  pas  écoutées.  Un  de  ce^ 
pillards  surtout,  le  nommé  De  Bruyn,  tourna  sa 
rage  impuissante  contre  les  juges  qui  l'envoyaient  au 
dernier  supplice  et  les  chargea  de  ses  malédictions. 
Alors  Anneessens,  s'adressant  à  ces  forcenés  :  c  En- 
«  fants,  dit-il,  nous  avons  tous  reçu  le  Dieu  vivant 
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«  dont  nous  tenons  l'image  dans  nos  mains ,  dites-}e 

€  ouvertement,  vous,ai-je  jamais  remis  une  liste  ou 

€  quoique  ce  soit  pour  vous  exciter  au  pillage?  — 

«  Non,  répondirent  unanimement  les  condamnés. — 

«  Voilà  celui  qui  vous  a  accusé  et  qui  a  confirmé  sa 

€  déclaration  par  serment,  dit  un  des  juges  en  dési- 

«  g'uant  De  Bruyn. — Vos  fallacieuses  insinuations 

«  m'ont  séduit,  répartit  aussitôt  celui-ci  :  le  conseiller 

€  fiscal  ne  s'est  pas  borné  à  me  promettre  la  vie  et  la 

<  liberté,  il  m'a  donné  l'assurance  d'un  bon  office  si 

«  j'accusais  M.  Ânneessens,  et  j'ai  chargé  l'innocent. 

«  Honte  et  malédiction  sur  vousetsur  moi! — ÎTavez- 

«  vous  pas  donné  de  l'argent  h  cet  homme,  demanda 

«  un  des  conseillers  au  doyen.  —  Je  lui  ai  donné 

«  un  écu,  répondit  Anneessens,  mais  c'était  pour 

<  retirer  de  ses  mains  des  papiers  qu'il  avait  enlevés 

-«  à  la  chancellerie.  Ces  papiers  je  les  ai  remis  à  un 

«  conseiller. . .  Où  êtes  vous,  M.  Colins,  M.  Bauwens? 

«  Je  vous  ai  assignés  comme  témoins,  pourquoi  donc 

-«  ne  parlez-vous  pas?  Vous  me  voyez  dans  une  posi- 

«  tion  si  douloureuse!  Hélas!  Je  le  vois,  je  dois  être 

«  dévoré  par  les  loups  :  le  bien  môme  m'est  imputé 

«  à  mar.  »  Comme  on  voulait  lui  faire  signer  sa 

sentence  en  signe  d'approbation  de  tout  ce  qui  était 

mis  à  sa  charge,  il  répondit  par  un  refus  énergique 

sur  lequel  on  chercha  vainement  à  le  faire  revenir*. 

*  Ces  dernières  particularités  oiït  été  données  par  feu  M.  Le- 
vae,  qui  les  avait  recueillies  dans  les  divers  manuscrits  qu'il  avait 
consultés.  Je  suis  peu  porté  h  en  garantir  Tauthenticité,  quoi- 
qu'il paraisse  certain  qu'Anneessens  interpella  les  pillards  et 
les  conseillers  C/olins  et  Bauwens. 

*  J'avoue  que  si  le  greffier  Van  Veen  ne  relatait  pas  ce  fait, 
je  n'y  croirais  pas,  attendu  que  ni  Wynants  ni  Loovens  ne  di- 
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cette  liesKsaee  et  ce  càssme  qsT on  srsit  lOBir- 

CK  «II  ^.J<9i}!i*il  CDtXS  dlBS  lift  faiiP 

a9%aBte  te  MÎTie  dr«  »tre  ^» 
erie^^  qm  n  élah  que  k  prfiiide  d«  drame  "pis 
kifoel  t:>at  ételi  préparé  xa  graad  Mardiië.  En  sor- 
tant dnerjÊÈa^ûeojL  pillards,  ooapaUes  d'avoir  pané 
la  «ïêTadatfoii  dans  les  Ueax  oô  ils  Tmaîpnt  d'tev 
jcgéSy  forent  anadbés  à  des  poleux  et  horriHe^ 
nenl  battos  de  Teiges.  Cétaît  par  ce  difttziDect  bar- 
bare <^T:e  le  marquis  de  Prié  entendaii  purifier  It 
tecsple  de  lajustîee  des  scMnlIaresqa  il  avah  reçue?  '. 
Après  cette  démcnstntioii ,  les  patients  fui  eut  re- 
conduits an  milieii  de  Fescorte ,  et  Anneessens,  de 
noQTeaa  garrotté,  remonta  sur  Ilgnoble  tombacaa 
comme  le  pire  des  criminels.  Le  conTOÎs'étant  remis 
en  marche,  il  se  dirigea  par  le  Marché-an-Boîs,  reis 
la  me  de  la  Patterie,  le  Mardié-anx-Herbes ,  et  dè- 
boacha  par  la  me  de  la  C<dline  sur  la  grandplace. 
Là,  en  &ce  de  la  Maison  dn  Boi\  an  même  endroit 
où  aTaient  été  décapités  les  comtes  d'Egmont  et  de 

tent  pas,  dans  leon  écrits  sar  la  praeédore  eriminelle  an  eoo* 
■efl  de  Brabant ,  que  ks  coadamoés  devaient  ngner  leor  arrSt. 

■  n  aTait  anan  été  décidé  de  foire  fustiger  les  satree  pillards 
derant  les  maisons  qaHs  arsient  envmhies.  liais  le  Ixajet  à  par- 
eoorir  étant  trop  coniddénble.  Prié  ordonna  qoe  ces  motins  rr- 
enasent  cette  eorrection  sor  ia  grand~piace.  sanf  eeox  condanméi 
à  la  mort,  auxquels  il  ronlot  Inen  £ûre  grâce  de  eetts  peine, 
qociqu^elle  eût  été  prononcée  eontre  eux. 

»  Le  procarenr  général  et  nn  greffier  se  plaçaient  ordinai- 
rement snr  le  balcon  de  cet  édifice  pour  être  témoins  de  Texe- 
cation  des  condamrés.  C'était  nn  devoir  qu'ils  deraient  bccoid- 
plir,  principalement  pour  le  cas  où  un  condamné  aurait  en- 
core Touln  ikire  des  révélations. 
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Hornes,  se  dressaient  dans  toute  leur  nudité  et  leur 
horreur  un  échafaud  et  une  potence  de  grande  dimen- 
sion. Autour  de  ces  instruments  de  mort  était  rangée 
l'infanterie  du  colonel  Falck ,  le  même  qui  s'était 
prêté  avec  tant  de  complaisance  à  faire  arrêter  traî- 
treusement dans  sa  maison,  le  malheureux  doyen. 
Ainsi  y  non  content  de  cet  acte»  indigne  d'un  officier' 
et  dont  il  se  prévalut  comme  d'une  action  qui  méri- 
tait une  récompense,  il  avait  le  courage  d'assister 
au  supplice  de  celui  qu'il  avait  livré  en  vrai  Judas  ! 
Les  deux  escadrons  qui  escortaient  les  condamnés, 
en  arrivant  sur  le  Marché,  allèrent  se  mettre  der- 
rière l'infanterie  de  Falck.  Une  autre  partie  d'in- 
fanterie surveillait  les  rues  qui  donnent  sur  la  place, 
de  manière  cependant  à  livrer  passage  aux  specta- 
teurs inoflFensifs.  Il  est  consolant  de  se  le  rappeler, 
ces  spectateurs  étaient  peu  nombreux  ;  les  Bruxellois 
étaient  trop  affligés  pour  pouvoir  assister  à  cette  triste 
scène,  dont  la  multitude  est  pourtant  toujours  si  avide 
de  repaître  ses  regards.  L'hôtel  de  ville  était  désert  et 
toutes  ses  fenêtres  fermées  et  masquées.  Les  cham* 
bres  des  métiers  et  des  serments ,  disséminées  dans 
les  beaux  édifices  de  la  grand'place ,  présentaient 
le  même  aspect.  C'est  à  peine  si  çà  et  là  un  bour- 
geois se  montrait  à  une  croisée,  c  Pour  moi,  dit  le 
greffier  Van  Veen,  je  m'étais  mis  à  une  fenêtre  du  ca- 
baret le  Cigne,  moins  dans  le  dessein  de  satisfaire  ma 
curiosité,  que  pour  pouvoir  transmettre  un  jour  à  la 
postérité  le  récit  du  drame  qui  allait  se  passer.  • 

«  Cest  bien  ainsi,  je  crois,  que  le  prince  Eugrène  envisagea  la 
complicité  des  colonels  Falck  et  KevenhuUer  dans  l'arrestation 
des  quatre  doyons.  (Voy.  Docum,  inédits,  etc.,  t.  II,  p.  48  et  297.) 
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Cependant  les  condamnés  étant  arrivés  an  lien 
dn  supplice,  Ânneessens  mit  pied  à  terre  et  son  con- 
fesseur le  suivit,  n  gravit  les  degrés  de  l'échafaud 
sans  chanceler  le  moins  dii  monde  et  ses  r^ards 
rencontrèrent  le  monceau  de  sable  qu'il  devait  bien- 
tôt arroser  de  son  sang,  i  Personne,  dit-il,  n*ignore 
c  la  cause  pour  laquelle  je^vais  mourir.  Ce  n*est  ni 
€  pour  vol  ni  pour  meurtre ,  aussi  j'espère  que  le 
«  salut  de  mon  âme  n'est  point  en  péril.  »  Il  ne 
pouvait  détacher  les  yeux  de  l'hôtel  de  ville,  té- 
moin de  ses  premiers  et  de  ses  derniers  pas  dans  la 
vie  politique.  Le  P.  Janssens,  lui  montrant  le  cru- 
cifix, le  rappela  à  d'autres  Idées.  Anneessens  répon- 
dit à  cet  appel  et  s'entretint  assez  longtemps  avec 
l'ecclésiastique.  Avant  de  mourir,  il  voulut  haran- 
guer les  habitants,  témoins  lie  son  supplice,  mais  sa 
voix  expira  sous  le  roulement  des  tambours.  Il  ne 
lui  restait  donc  plus  qu'à  s'adresser  au  Souverain 
maître  des  hommes  et  de  la  nature.  Il  tomba  à  ge- 
noux et  pria  avec  une  piété  si  grande  et  un  oubli  si 
complet  de  tout  ce  qui  l'entourait  que  chacun  en  fut 
étonné.  S'étant  relevé,  il  parla  encore  avec  son  con- 
fesseur. Mais  le  bourreau  se  figurant  sans  doute  qu  il 
ne  cherchait  qu'à  retarder  l'instant  de  sa  mort,  dans 
l'espoir  que  sa  grâce  lui  arriverait  sur  l'échafaud, 
vint  à  lui  et  lui  dit  qu'il  ss^vait  bien  que  toute  espé- 
rance était  vaine  et  que  sa  gr&ce  ne  viendrait  pas'. 
Après  cet  avis  catégorique,  Anneessens,  s'adressant 
au  jésuite,  lui  fit  ses  derniers  adieux  et  se  mit,  sans 
pâlir,  entre  les  mains  du  bourreau.  Cet  homme  com- 

*  Le  public  était,  à  ce  qa*il  parait,  d'on  avis  eontniire. 
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mença  aussitôt  les  devoirs  de  son  redoutable  minis- 
tère. H  défît  les  liens  d'Anneessens  et  lui  ôta  sa  per- 
raqueV  Le  patient  resta  quelques  instants  debout, 
montrant  à  la  foule  sa  tàte  que  les  années  avaient 
rendu  toute  chauve.  Mais»  fouillant  dans  sa  poche 
avec  un  sang-froid  surprenant,  il  en  tira  un  bonnet 
blanc  et  couvrit  son  front  nu  et  ridé*.  Ensuite  le 
bourreau  le  dépouilla  de  sa  robe  de  chambre  et  lui 
lia  de  nouveau  les  mains  et  les  bras.  Anneessens  fit 
une  nouvelle  et  fervente  prièreet  s'agenouilla  devant 
le  monceau  de  sable,  avec  la  face  tournée  vers  l'hôtel 
de  ville.  Le  bourreau  prit  son  propre  mouchoir  et  en 
banda  les  yeux  du  doyen,  qui,  dans  une  exclama* 
tion  pénétrante  recommanda  son  &me  à  Dieu.  Au 
môme  instant,  le  valet  dujbourreau  qui  se  tenait  là 
immobile  et  impassible  comme  une  statue,  laissa  tom- 
ber les  plis  de  son  manteau  sous  lequel  il  cachait  à 
dessein  le  glaive  acéré*.  Son  maître  s'en  saisit,  et 

*  Certaines  relations  disent  qu'Anneessens  pria  le  bourreau 
de  ne  pas  porter  les  mains  sur  lui,  et  que  celui-ci  ne  put 
a^empêclier  de  verser  des  larmes.  Van  Yeen  ne  parle  pas  de  cet 
incident. 

*  Ce  bonnet,  qui  Ait  acheté  par  un  notaire  de  Bruxelles , 
nommé  Moens,  fait  aujourd'hui  partie  des  curiosités  de  la  biblio- 
thèque de  Varsovie.  Plusieurs  historiens  ont  parlé  d*une  famille 
flamande  du  nom  de  Moens,  établie  en  Russie  sous  Pierre  le 
Grand.  II  y  avait  un  de  ses  membfes  fixé  à  Moscou,  où  il  exerçait 
la  profession  de  brasseur.  Pierre  le  Grand  devint  amoureux  de  la 
sœur  de  ce  brasseur  et  voulut  même  la  mettre  sur  Je  trône ,  où 
alla  s*asseoir  ensuite  Catherine ,  première  du  nom.  Mais  la  de- 
moiselle Moens ,  qui  était  d'une  rare  beauté ,  eut  la  sagesse  de 
refbser  la  main  de  l'autocrate.  {Voy.  entre  autres  V Histoire  de 
Catherine  II,  par  J.  Castéra,  où  Je  me  rappelle  avoir  lu  plusieurs 
particularités  sur  ces  Moens.) 

*  C'est  ce  qui  arriva  également  lorsque  le  maréchal  Biron  Ait 
déoapité  (160Î2).  Biron,  au  moment  de  mourir,  se  montra  intrai- 

27* 


418  Bxtemox  ira^l 

faisant  siffler  dans  Tair  le  fer  homicide,  il  abattit 
d'an  coup  la  tête  de  l'intrépide  doyen.  Cette  tâte,  déjà 
livide  et  défig^orée,  tomba  sons  le  corps,  auquel  eDe 
adhérait  encore  par  quelques  lambeaux  de  chair  que 
Texécuteur  des  hautes  œuvres  se  hâta  de  couper. 

Le  greffier  Van  Veen  et  toutes  les  relations  qui 
nous  sont  parvenues  sur  cet  événement ,  disent  que 
quand  le  coup  fut  porté,  il  s'éleva  parmi  les  spec- 
tateurs un  gémissement  douloureux  qui  sortait  du 
fond  des  poitrines.  Vous  eussiez  dit  que  le  même  coup 
avait  pénétré  dans  tous  les  cœurs  à  la  fois.  Des  bour- 
geois s'en  allèrent  en  sanglotant,  et  Ton  entendit  un 
d'eux  qui  s'écria,  avec  un  stoïsme  digne  des  temps  an- 
tiques :  «  Adieu  nos  privilèges  :  leur  défenseur  n'est 
c  plus!  » 

Le  bourreau  ayant  abandonné  les  restes  sanglants 
du  malheureux  Anneessens,  il  se  mit  en  devoir  de 
procéder  à  l'exécution  des  sept  pillards  qui  devaient 
mourir  par  la  potence.  Sauf  un ,  tous  étaient  de  ro- 
bustes jeunes  gens.  Comme  ils  avaient  blasphémé 
devant  les  juges,  les  confesseurs  durent  les  recevoir 
une  seconde  fois  à  résipiscence.  Après  quoi ,  cinq 
d'entre  eux  subirent  leur  peine  et  deux  obtinrent 
grâce  de  la  vie,  quand  déjà  ils  avaient  la  corde  au 
cou^  Leur  peine  était  commuée  en  celle  de  la  fus- 
tigation, de  la  marque  et  du  bannissement  perpé- 

table  et  en  proie  à  une  agitation  extraordinaire,  lui  qui  avait  été 
le  brillant  émule  d'Henri  IV  sur  les  champs  de  bataille.  Ajineea- 
sens,  ce  simple  bourgeois ,  fut  bien  autrement  stoTque.  [Voy.  sur 
Texécution  du  maréchal  Biron  les  curieux  détails  que  donnent, 
dans  leur  Histoire  de  la  Bastille,  MM.  A.  Amould  et  AJbolxa  de 
Pujol.) 

■  C'étaient  les  nommés  Alexis  de  Bry^or  et  Antoine  WcU. 


[1719]  DB  PHANÇOIS  ANNBES8ENS.  41» 

tuel.  Le  'bourreau  les  battit  immédiatement  de  veines 
et  leur  appliqua  le  stigmate  qui  devait  les  flétrir  à 
jamais.  Bestaient  trois  infortunés  mutins,  specta- 
teurs intéressés  de  cette  longue  et  épouvantable 
scène.  Ils  étaient  plus  morts  que  vifs,  et  ce  n'était 
pas  sans  raison.  Le  premier  fut  fustigé  et  marqué; 
on  épargna  les  verges  au  second,  mais  non  pas  le  fer 
rouge.  Déjà  le  bourreau  tenait  le  troisième ,  il  avait 
mis  son  dos  à  nu ,  l'avait  lié  au  poteau  et  s'apprê- 
tait à  le  flageller,  quand,  sur  un  signe  convenu, 
il  détacba  le  jeune  bomme,  qui  n'était  coupable  que 
de  quelques  vols.  C'était  assez  de  l'avoir  pénétré  de 
honte  et  d'épouvante. 

Tout  s'étant  terminé  de  la  sorte ,  le  maître  des 
hautes  œuvres,  au  sujet  duquel  on  n'était  pas  sans 
crainte,  fut  reconduit  du  Marché,  lui,  son  valet  et 
son  équipage ,  au  milieu  d'une  escorte  de  cavaliers 
de  la  verge  rouge.  Le  procureur  général  retourna 
chez  lui  sous  la  protection  d'un  détachement  du  ré- 
giment du  prince  Eugène.  Il  était  alors  environ 
deux  heures. 

Le  corps  d'Ânneessens  et  ceux  des  autres  suppli- 
ciés restèrent  exposés  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  et 
durant  cet  intervalle  la  foule  morne  et  silencieuse 
ne  cessait  de  venir  les  considérer  *.  Vers  cette  heure, 

I  Dans  la  soirée  dn  jour  où  Ton  exécuta  Ânneeseens ,  le  pro- 
cureur généTBÏ  du  conseU  de  Brabant  fit  sortir  de  prison  les 
quatre  doyens  bannis.  Us  avaient  deux  fois  vingt-guatre  heures 
pour  quitter  leur  patrie,  où  il  leur  était  défendu  désormais  de 
rerenir.  «  En  chemin,  dit  un  narrateur  anonyme*,  il  arriva  un 
contre-temps  qui  auroit  pu  avoir  des  suites.  On  ne  sait  si  c'est 

l  ■■BQMrits  «ur  AnneeMentraiBcmblé*  par  Gérard,  et  eontrrvé*  k  la  Cibliothique 
royale,  k  U  flay«. 
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alors  que  le  crépuscule  avait  fait  place  à  la  nuit, 
le  maître  des  hautes  œuvres  fit  une  seconde  appa- 
rition sur  le  Marché,  avec  quatre  frères  alexiens. 
Ds  venaient  ensevelir  et  lever  les  cadavres,  car  le 

par  hasard  ou  par  un  dessein  prémédité  ^e  les  quatre  autres 
doyens  condamnés  à  l'exil  descendoîent  de  la  prison  pour  être 
conduits  aux  portes  de  la  Tille,  ayant  deux  fois  Tingt^uatre 
heures  pour  sortir  du  pays,  car  le  cadavre  du  décapité,  quiavoit 
une  escorte  et  étoit  suivi  d*un  nombre  infini  de  peuple,  ayant 
été  rencontré  par  lesdits  quatre  doyens  à  exiler,  et  qui  avoient 
parelUement  une  escorte  et  un  très-grand  nombre  de  peuple  h 
leur  suite,  il  se  fit  une  espèce  d  alarme  et  de  tumulte,  car  les  un» 
couroient  contre  les  autres,  ne  sachant  de  quoi  U  s'agissoit,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  ils  se  reconnurent.  » 

D'après  Van  Veen ,  De  Haeze  fut  mené  à  la  porte  de  Flandre. 
Il  traversa  le  Marché  au  moment  où  le  bourreau  dépendait  les 
cadavres  des  suppliciés.  Dès  qu'il  f\it  débarrassé  des  huissiers 
qui  l'accompagnaient,  il  revînt  sur  ses  pas  dans  un  carrosse  avec 
un  ami  et  alla  aut^abaret  le  Moriaen,  situé  hors  de  la  porte  de 
Louvain,  où  les  doyens  s'étaient  donné  rendez-vous. 

On  conduisit  Lejeusne  vers  la  porte  de  Hal.  Comme  il  passait 
devant  la  maison  d'un  tavernier ,  dans  là  rue  Haute ,  les  bour- 
geois qui  étaient  avec  lui  rentra! nèrent  dans  cette  taverne,  où  tin 
toast  chaleureux  fut  porté  aux  doyens  et  à  la  bourgeoisie.  Quand 
il  eut  vidé  son  verre,  Lejeusne,  obéissant  à  un  accès  d'enthou- 
siasme, le  lança  par-dessus  sa  tête,  ce  que  fit  aussi  toute  l'as- 
semblée, an  milieu  de  cris  frénétiques.  Le  héros  de  cette  ovation 
se  rendit  ensuite  dans  un  cabaret,  au  faubourg  de  Saint-Gilles, 
où  toute  sa  famille  l'attendait,  ainsi  que  ses  amis.  U  y  demeura 
jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  et  après  leur  avoir  fait  de  tendres 
et  douloureux  adieux  et  s'être  munis  d'un  bon  sac  d'écus,  il  se 
mit  en  devoir  de  gagner  le  Moriaen. 

Pour  Vander  Borcht,  il  fut  dirigé  vers  la  porte  de  Namut,  et 
Coppens  vers  la  porte  d'Ànderlecht. 

Les  quatre  doyens  restèrent  au  Moricten  jusqu'au  lendemain 
matin.  Dans  Vintervallo,  ils  furent  visités  ptur  un  si  grand  nom- 
bre d'amis  et  d'autres  bourgeois  que  les  caves  et  le  garde-manger 
de  leur  auberge  furent  totalement  épuisés.  Le  baes  fbt  obligé 
d'aller  chercher  de  la  bière  ailleurs.  Mais  les  caves  des  cabarets 
voisins  avaient  été  également  vidées.  De  sorte,  dit  le  greffier 
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marquis  de  Prié  avait  bien  voulu  accorder  cette 
dernière  consolation  aux  parents,  déjà  si  cruelle- 
ment éprouvés ,  de  ceux  qui  venaient  de  régler  leur 
compte  avec  la  justice  humaine'.  Le  bourreau,  tou- 
jours assisté  de  son  valet,  se  mit  donc  incontinent 

Van  Veen ,  que  ce  jour  fût  pour  le  Tillage  d'Etterbeck  un  jour 
trèB-henreux.  Vers  dix  heures,  les  bannis  se  mirent  en  route 
avec  une  foule  d'amis,  qui  en  carrosse,  qui  à  cheval.  Ils  allè- 
rent jusqu'à  Cortenberg.  Une  escorte  non  moins  nombreuse  et 
non  moins  bruyante  les  attendait  là^  C'étaient  des  bourgeois  de 
LouYain  qui  venaient' tendre  une  main  asiie  à  leurs  frères  de 
Bruxelles. 

Toutes  ces  maniCestations  allèrent  droit  au  cœur  du  marquis 
de  Prié,  qui  s'en  vengea  sur  les  épouses  des  quatre  doyens.  Bien 
qu*elles  fussent  les  mères  de  vingt-deux  enfants ,  11  ordonna  de 
faire  fermer  leurs  boutiques  et  fit  saisir  leurs  biens.  Il  appliqua 
également  cette  mesure  à. la  veuve  d'Anneessens  et  &  tous,  ceux 
qui  étaient  décrétés  de  prise  de  corps,  par  suite  des  troubles  qui 
venaient  d'éclater.  Les  doyens  exilés  et  ceux  qui  étalent  en  fuite 
se  tinrent  constamment  à  Saint-Trond  d'où  ils  pouvaient  facile^ 
ment  correspondre  avec  leurs  parents  et  leurs  amis.  Op  i^it.qu'à 
Tarrivée  de  l'archiduchesse  Marie-Élisabeth ,  eu  qualité  de  gou,- 
vemante  des  Pays-Bas ,  en  1725,  l'empereur  Charles  VI  accorda 
une  amnistie  générale ,  et  tous  nos  bannis  purent^enân  revenir 
dans  leur  patrie. 

Durant  cet  exil,  Lejeusne,  qui  était  un  excellent  carrossier  et 
un  homme  très-entendu  dans  les  affaires,  fût  nommé  carrossier 
du  prince-évâque  de  Liège.  Use  fit  estimer  à  la  cour  de  Bavière, 
où  il  trouva  de  puissants  protecteurs  dans  les  personnes  de  l'é- 
lecteur et  de  rélectrice.  Il  alla  plus  d*une  fois  à  Munich  et  y  fit 
l'application  d'un  moyen  très-ingénieux  d'arrêter  sur-le-champ 
un  attelage  à  quatre  chevaux,  lancés  au  galop.  C'était  une  in- 
vention due  à  son  esprit  industrieux.  Son  frère  était  carrossier 
et  sellier  comme  lui  et  comme  lui  établi  à  Bruxelles. 

'  Aux  termes  du  règlement  criminel  du  9  juillet  1570,  les  corps 
des  suppliciés  étaient  exclus  de  la  sépulture ,  à  moins  que  les 
juges  ne  trouvassent  bon  de  permettre  le  contraiie.  Si  les  exé- 
cutions avaient  eu  lieu  dans  de  grands  contres  de  population, 
ces  cadavres  devaient  ôtre  portés  aux  lieux  patibulaires  exira- 
mvTûs  où  ils  restaient  exposés. 
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à  kar  aacieB  «bL  Be  se  eoBd&Taîeot  rudement  et 
€*eEt  à  qui  aimit  ea  rkooimr  de  9e  dtfoger  dTaii 
fiudeaa  â  cLer.  Enfn^  quatre  T^Zrnreox  ditadins 
T&àievèrcaï  de  fecre  es  je  piaoèxent  sur  lems  garnies. 
Les  quatre  religieux  et  imgruidiioinliredliaLttui&, 
les  uns  animés  de  sentÛDCsits  de  colère  et  de  regrets, 
les  aatrei  pousés  par  la  ciinasit&,  s'ailafhèrHit  à 
leonpas. 

Ce  eonToi,  d  diffibent  à  tous  égards  de  odai  qui 
avait  cmdiiit  Annaeasens  au  Marché,  s^aTancm  ao 
miHea  des  ténèbres,  gliasa  sons  les  mois  de  la  sombre 
prison^  où  le  doyen  n  avait  qae  trop  longtemps  lan* 
gui ,  et  se  dirigea  vers  Téglise  du  Sablon  dont  An- 
neessens  avait  été  on  des  reœveors,  en  s^  qualité 
de  membre  da  grand  serment.  On  croyait  qae  c*était 
dans  cette  église  qn  il  devait  être  enterré  ;  il  n  en 
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était  rien  et  l'église  était  fermée.  Ce  que  voyant, 
le  cortège  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  celle  de  la 
Cbapelle',  qu'il  trouva  également  close.  Mais  ici  des 
amis  veillaient ,  car  après  avoir  heurté  à  la  porte, 
on  vint  ouvrir.  Que  dirai-je  de  plus?  Bientôt  les 
voûtes  silencieuses  du  temple  retentirent  sous  les 
pas  de  la  multitude  qui  accompagnait  à  sa  dernière 
demeure  celui  sur  lequel,  en  ce  moment,  elle  avait 
concentré  toutes  ses  sympathies  et  qu'elle  regardait 
comme  un  martyr  de  la  patrie.  On  exposa  le  cercueil 
dans  le  chœur  sur  deux  tratteaux,  et,  à  la  lueur  de 
torches  funèbres,  le  digne  curé  Van  Limborch ,  re- 
vêtu de  ses  habits  sacerdotaux,  récita  les  prières 
des  morts.  Ces  prières  sont  recueillies  au  milieu 
d'un  silence  religieux,  et  des  sanglots,  longtemps 
contenus  par  des  cœurs  généreux,  éclatent  à  l'as- 
pect de  cette  scène  à  la  fois  simple  et  solennelle, 
dépourvue  de  toute  vaine  ostentation,  mais  à  laquelle 
la  nuit  profonde  prêtait  ses  ombres  mystérieuses  et 
sacrées.  Les  prières  étant  terminées,  l'on  descendit 
le  corps  d'Anneessens  dans  une  fosse  qui  avait  été 
creusée  clandestinement  derrière  la  chaire,  et  où  le 
suivirent  les  derniers  adieux  de  ses  amis  et  de  ses 
concitoyens. 

Ce  ne  fut  pas  tout,  comme  on  sait.  Le  lendemain 
matin  le  glas  funèbre  retentissait  dans  la  cité  et  l'on 
fit  des  obsèques  pour  le  doyen,  dans  les  églises  de  la 

4 

<  Le  cimetière  de  réglise  de  la  Chapelle  était  le  lien  destiné 
h  rinhumation  des  criminels  exécutés  h  Bruxelles.  Il  s  y  trouvait, 
à  cet  effet,  un  coin  séparé.  Ml^f .  Henné  et  Wauters  disent  que 
c*étftit  dans  le  cimetière  de  ThOpital  de  Saint^ean ,  au  pied  de  la 
grosse  tour,  qu'on  enterrait  les  suppliciés.- 
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Cliapelle  et  de  Sainte-Catherine.  Puis  ce  fat  dans  oeOe 
de  Saint-Gérj,  car  chacune  de  ces  églises  avait  une 
dette  de  reconnaissance  à  payer  envers  le  défont, 
qni  avait  été  son  iMenfiaitear.  Les  antres  paroisses 
allaient  imiter  cet  exemple,  qoand  le  marquis  de 
Prié,  indigné  des  honneurs  qa*on  rendait  à  ce  cri- 
minel de  lèse-majesté,  fit  interdire  sévèrement  de 
nouveaux  services.  Bien  plus,  ayant  appris  ee  qui 
s'était  passé  à  relise  de  la  Chapelle,  il  voulut  fiùre 
poursuivre  le  curé  et  ses  complices  et  exhumer  le 
corps  d\^nneessens  pour  le  faire  enfouir  avec  ceux 
des  autres  exécutés.  Mais  le  conseil  d*État  lui  avant 
démontré  à  quel  degré  d  exaspération  cet  acte  odieux 
pousserait  infailliblement  le  peuple ,  FimpitoyaUe 
ministre  abandonna  son  dessein.  L*Empereur,  mieux 
conseillé,  lui  ordonna  même  de  laisser  le  cadavre 
en  rep<»  et  de  cesser  toute  pcuirsuite  ultérieure. 
Au  moins  Prié  ne  put-il  empêcher  la  foule  d*aU^ 
se  disputer,  sur  le  lieu  du  supplice,  le  saUe  imbibé 
du  sang  du  doyen.  Ce  sable  fut  recueilli  avec  un 
empressement  dont  la  postMté  conservera  toujours 
le  souvenir,  car  il  présente  quelque  chose  de  gêné* 
reux  et  de  touchant.  On  se  Farrachait  pour  ainsi 
dire,  et  il  y  eut  des  gens  qui  s*estimèrent  heureux  de 
pouvoir  échanger  de  For  contre  quelques  grains. 
Des  bourgeois  en  firent  enchâsser  dans  des  bijoux. 
Un  de  ces  braves  Bruxellois  en  ayant  acheté  une 
pincée  au  prix  d*une  couronne  :  c  Je  vais,  dit-il,  faire 
«  insérer  ce  sable  dans  un  bijou  en  or,  sous  un  pur 
«  cristal.  Derrière  cette  relique  on  lira  ces  mots  : 
«  Ceci  esf  le  sang  innocent  de  François  Anneessens, 
•  doyen  et  syndic,  décapité  le  \^  septembre  1719, 
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«  pour  wooir  trop  aimé  sa  patrie\  »  Cette  procession 
dura  depuis  le  matin  de  très-bonne  heure  jusqu'à 
midi  et  jusqu'à  ce  que  le  monceau  de  sable  fut  épuisé. 
Sncore  vîmes-nous  de  ITiôtel  de  ville,  dit  Van  Veen, 
qu'on  fouillait  entre  les  pavés  à  l'aide  de  couteaux. 

Ces  hommages,  ces  larmes,  ces  regrets,  toutes  ces 
démonstrations  enfin  ont  été  trop  unanimes  pour  être 
suspectes  et  pour  qu'on  puisse  se  tromper  sur  leur 
caractère.  Elles  ont  pleinement  réhabilité  Années- 
sens  et  ont  effacé  le  stigmate  que  le  marquis  de  Prié 
a  voulu  lui  imprimer  dans  l'histoire;  bien  plus,  elles 
ont  fait  de  lui  un  homme  cher  aux  Bruxellois  et  à 
toute  la  nation.  C'est  en  vain  que  Ton  voudrait  peser 
ses  actions  dans  la  balance  de  la  justice,  le  cri  de 
l'opinion  publique  est  irrésistible  et  la  ferait  toujours 
pencher  de  son  côté. 

La  génération  qui  fut  témoin  de  ces  événements 
a  transmis  ses  impressions  indélébiles  aux  généra- 
tions futures ,  et  la  mémoire  d'Ânneessens  est  allée 
en  grandissant.  Nous  en  avons  eu  la  preuve  en  1851, 
quand  le  collège  des  bourgmestre  et  échevins,  à 
l'exemple  de  ce  qui  avait  été  fait  par  la  municipa- 
lité, sous  la  République*,  résolut  de  donner  le  nom 
d'Ânneessens  à  une  des  nouvelles  rues  percées  dans 
la  capitale.  Enfin,  MM.  les  comtes  de  Mérode-Wes-* 
terloo  et  Amédée  de  Beaufort,  pénétrés  des  sen- 
timents les  plus  patriotiques,  ont  mis  le  sceau  à  ^ 
toutes  ces  manifestations  en  érigeant  un  monument 

>  C^est  le  greffier  Van  Veen  qui  raconte  cette  anecdote.  Vraie 
on  non,  elle  prouve  le  cas  qu'on  faisait  d'Ânneessens. 

*  On  sait  qu'en  1795  le  nom  de  la  rue  d'Ârenberg  fut  changé 
en  celui  de  rue  SÂnneessens. 
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funéraire  au  doyen,  dans  TégUse  où  reposent  ses  os. 
Ce  monument»  adossé  à  la  colonne  du  milieu  de 
Tautel  de  Notre-Dame,  est  une  tablette  de  marbre 
noir,  ornée  d'un  médaillon  de  marbre  blanc  gui 
représente  en  reliefs  les  traits  du  doyen.  Au-dessous 
de  ce  médaillon,  qui  est  entouré  d'une  guirlande 
de  branches  de  chêne  et  de  laurier,  en  bronze,  il  y  a 
une  inscription  que  je  crois  devoir  reproduire,  car 
elle  est  un  légitime  hommage  rendu  à  la  mort  héroï- 
que de  celui  à  qui  elle  est  consacrée  : 

IN  HSMOBIA  JBTEBNA  SBIT  JUSTUS 

PS.  CXI. 
SUB  nOC  TOMULO  IN  PACB  QUiBSCIT 

FRAICI8CUS  AIREESSEIS 

BBUXBLLENSIS 

NATIONIS  VnLOO  S"  NICOtAI  STNDICUS 

QUI  JUBAMBNTIS  VIDEUTEB  8BBVATI8 

ET  JUBEnJRANDIS  PRIVILBOIISQUE 

OPIFICIOBUM  COBPOBUM  UBBIS  HUJUS 

BSLlGIOâE  DEPSNSIS 

AD  EXTREUUM  BUCTUS  FUIT  SUFPUCIUM 

QUOD  CUM  PIBMA  FIDUCIA  IN  CHRISTUM 

SUPREMUM  JUDICUM  JUDICEM 

INTUBBABIU  ANIMO  SUBIVIT 

SPBBTA  NBCE  MORIBNDO  VIR  ILLB 

PBO  DEPENSIONS  JUBIUM  8UI  ORDINiS 

NON  FBANQENO^  FIDEI    INSIGNE   DEDIT   EXBMPLAR 

0GCI6US  EST  ANNO  ^BTATIS  6U£  LXX  DIB  VBBO 

19  6BPTEMBBR  1719 

R.      I.      P. 

MBMORIA  ANNBBSSENS  COMITES  DE  MBRODB-WESTBBLOO 
ET  AMBDEU6    DB   BEAUPORT  HUNC   POSUBRB.LAPIDBM    1834. 


Il 


lOTICE  BIOGRAPHIQUE  SUR  LES  CONSEILLERS  DU   CORSEtL 
DE  BRABAIT  QUI  JU6ÈREIT  ARIEESSEIS. 


Je  terminerai  ce  travail  par  une  courte  notice  sur 
chacun  des  conseillers  qui  faisaient  partie  du  conseil 
de  Brabant  lors  du  jugement  d'Anneessens.  Le  lec- 
teur ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  les  connaître 
d^une  façon  un  peu  plus  intime. 

Le  chancelier,  Guillaume-Albert  de  Gryspere,  sei- 
gneur de  Saint-Lambert  et  de  Libersart,  baron  de 
Ooyck,  entra,  en  1678,  au  grand  conseil  deMalines, 
en  qualité  de  conseiller  et  maître  aux  requêtes,  puis 
successivement  au  conseil  privé  et  au  conseil  d*État. 
En  1688 ,  il  devint  membre  du  conseil  suprême  de 
Flandre,  à  Madrid,  d'où  il  revint  au  commencement 
de  Tannée  1691,  ayant  été  nommé  président  du 
grand  conseil  de  Malines  par  lettres  patentes  du 
18  décembre  1690.  Le  26  mars  1699,  il  succéda  au 
marquis  de  Herzelles,  en  qualité  de  chancelier  de 
Brabant,  charge  qui  était  en  quelque  sorte  la  plus 
élevée  de  notre  ancienne  magistrature.  En  1700, 
il  présida  la  chambre  du  conseil  chargée  de  pour- 
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suivre  et  juger  les  doyens  des  nations  de  Bruxelles 
qui,  en  1698  et  1699,  s'étaient  compromis  par  leur 
opposition  au  gouvernement,  et  qui  avaient  fait  im* 
primer  les  privilèges  des  corps  des  métiers  dans  Toa- 
vrage  si  connu ,  intitulé  le  Luyster  zan  Sraia%t,  Il 
fut  désigné,  à  cet  effet,  par  une  dépêche  de  Télectear 
de  Bavière,  Maximilien-Emmanuel,  gouverneur  gé- 
néral des  Pays-Bas,  en  date  du  18  décembre  1699. 
Pendant  les  troubles  de  1718,  il  se  réfugia  à  Mali- 
nés.  t  Les  divers  gouvernements  qui  se  succédè- 
rent en  Belgique  au  commencement  du  xviii*  siècle, 
avaient  une  grande  estime  pour  ce  magistrat.  Phi- 
lippe V  le  nomma,  en  1702,  un  des  quatre  ministres 
de  robe  faisant  partie  du  conseil  royal,  substitué  alors 
aux  trois  conseils  collatéraux  ;  quand  les  alliés  occu- 
pèrent le  pays,  en  1706 ,  ils  le  firent  entrer  au  con- 
seil d*£tat  commis  au  gouvernement  des  Pays-Bas; 
il  montra  d'abord  beaucoup  de  dévouement  pour  la 
cause  de  Charles  VI  ;  mais,  dans  la  suite,  il  lui  parut 
indifférent  et  même  hostile^  et,  en  1713,  le  conseil 
et  les  alliés  s'étant  brouillés,  il  fut  éloigné  de  ce 
corps.  Lorsque  l'autorité  de  l'empereur  Charles  VI 
s'établit  définitivement,  on  le  nomma  à^X^  junte 
provisionnelle  d'État^  mais  il  ne  fut  pas  du  conseil 
d'État,  en  1718.  On  lui  doit  la  fondation  du  musée 
Bellarmin ,  commencé  à  Mallnes  dans  les  premières 
années  du  xv!!!""  siècle,  et  augmenté  par  l'arche- 
vêque Humbert  de  Précipiano,  dans  le  but  d'écrire 
contre  les  jansénistes,  ainsi  que  contre  les  autres 
ennemis  de  la  Société  de  Jésus.  A  cette  cause  d'im- 
popularité, vint  se  joindre  celle  des  troubles  de 
1717-1719,  dont  il  fut  une  des  victimes,  par  le  pil- 
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IsLge  de  soii  hôtel ,  mais  où  il  montra  une  excessive 
sévérité  durant  le  cours  des  procédures,  c  Le  bon 
vieux  chancelier  de  Brabant  'Gryspere,  dît  le  maré- 
chal comte  de  Mérode-Westerloo,  dans  ses  Mémoires^ 
assez  bon  justicier,  mais  fort  François  et  jésuite.  > 
n  mourut,  le  20  janvier  1725,  sans  avoir  eu  d'en- 
fants de  sa  femme,  Marie-Jacqueline  Snouckaert, 
décédée  le  22  février  1716,  et  près  de  qui  il  fat 
enterré  dans  l'église  de  Sainte-Gudule  ' . 

Jacques-Nicolas  Deman ,  né  à  Anvers ,  chevalier , 
seigneur  de  Lennick  Saint-Quentin,  Lennick  Saint- 
Martin,  etc.  Il  fut  nommé  conseiller  au  conseil  de 
Brabant  le  8  décembre  1687  et  y  siégea  quelques 
années  avec  son  père.  Corneille,  qui  était  également 
conseiller.  Le  gouvernement  voulut  bien  lui  accorder 
la  dispense  nécessaire,  car  il  n'était  point  permis  que 
deux  proches  parents  fissent  partie,  en  même  temps, 
de  cette  cour.  Il  mourut  le  16  octobre  1726,  revêtu 
de  la  charge  de  vice-chancelier,  comme  étant  alors  le 
plus  ancien  des  conseillers.  Il  remplissait  aussi  celle 
de  vice-lieutenant  de  la  cour  féodale  de  Brabant. 

Pierre-Ignace  Colins ,  chevalier,  né  à  Malines ,  où 
son  père  et  son  grand-père  avaient  été  conseillers  au 
grand  conseil.  Nommé  conseiller  au  conseil  pro- 
vincial de  Namur,  il  y  siégea  pendant  dix  ans,  et 
entra  au  conseil  de  Brabant,  en  qualité  de  conseiller 
étranger*,  en  vertu  de  lettres  patentes  de  Charle  II, 
du  21  décembre  1690.  En  1725,  il  passa  au  conseil 

'  A.  Wauters,  Histoire  des  environs  de  Bruxelles,  t.  !•',  p.  256. 

*  Le  souverain  pouvait  nommer,  au  conseil  de  Brabant,  deux 
conseillers  de  naissance  étrangère,  c'est-à-dire,  nés  hors  du 
duché  de  Brabant,  les  autres  devaient  ôtre  Brabançons. 
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vain,   seigneur  de  Homborgh,  Crieckengys,  etc.  Il 

commença  sa  carrière  en  qualité  d'avocat  au  conseil 

de  Brsbant»  devint  receveur  des  domaines  au  quartier 

de  Tirlemont»  puis  conseiller  le  9  décembre  1707.  Il 

moixrut  le  4  octobre  1719,  sans  avoir  été  marié,  et 

réserva  une  partie  de  sa  fortune  pour  la  fondation 

d^iine  bourse  d'étude  en  philosophie  et  en  'droit  & 

l'université  de  Louvain.  Son  épitaphe  qui  se  trouvait 

dans  l'église  du  Finisterre ,  le  dépeignait  comme  le 

bienfaiteur  de  cette  église.  Disons  aussi  qu'il  était 

parent  du  savant  jurisconsulte  Corselius. 

Jean  Fariseau,  né  à  Bruxelles,  seigneur  de  Steen- 

ockerzeel ,  etc.  Il  fit  de  si  brillantes  études  à  l'uni- 

versité  de  Louvain ,  qu'à  l'âge  de  25  ans  il  entra 

comme  conseiller  au  conseil  de  Brabant,  par  lettres 

patentes  du  26  juillet  1708.  En  1726,  il  succéda  au 

conseiller  Deman,  en  qualité  de  vice-chancelier,  et 

de  vice-lieutenant  de  la  cour  féodale  de  Brabant.  Il 

mourut  d'apoplexie,  le  10  juillet  1739,  au  moment 

où  ses  mérites  l'appelaient  à  remplir  la  haute  dignité 

de  chancelier  de  Brabant,  en  remplacement  du  comte 

Vander  Haeghen  d'Ëesbeeck,  décédé. 

Paul-François  Bauwens,  né  à  Herenthals,  fut 
avocat,  puis  conseiller  au  conseil  de  Brabant  par 
lettres  patentes  du  7  mars  1711.  Il  mourut  le 
3  août  1724.  Certaines  relations  rapportent  que  lors- 
que Anneessens  fut  traîné  devant  ses  juges,  il  re- 
procha au  conseiller  Bauwens  de  lui  avoir  oifert  une 
somme  de  8000  florins  pour  l'engager  à  prêter  ser- 
ment sur  le  règlement  du  12  août  1700  ;  mais  que  le 
doyen  refusa  cette  offre  en  disant  que  son  âme  n'était 
pas  à  vendre.  Il  me  paraît  difficile  d'admettre  ce  fait, 
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qui  n'est  appuyé  sur  aucun  témoignage  digne  de  fm. 

Charles-Bonaventure  comte  Vander  Noot,  baron 
de  Schoonhoven,  né  à  Bruxelles.  D  était  écherin  de 
cette  ville,  lorsqu'il  fut  nommé  conseiller  an  conseil 
de  Brabant,  le  15  mars  1713.  Il  devint  vice-chan- 
celier de  Brafaant  comme  étant  le  plus  ancien  des 
conseillers.  Le  25  décembre  1739»  il  f ut  nommégrand 
bailli  du  Roman  pays  de  Brabant,  puis  conseiller 
d'État  et  chambellan  de  la  def  d  or  au  service  de  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  Marie-Élisabetli  d'Au- 
triche, n  mourut  à  Bruxelles,  le  21  janvier  1761. 

Jean-Pierre  L'Escomet,  chevalier,  seigneur  de 
Hamme  et  de  Sainte-Ânne ,  au  pays  de  Termonde. 
n  fut  créé  conseiller  au  conseil  de  Brabant  le 
1^  avril  1715,  en  remplacement  de  son  père,  décédé. 
Celui-ci,  nommé  également  Jean-Pierre»  fit  partie  de 
la  chambre  du  conseil  qui,  en  1700,  condamna  les 
doyens  des  nations.  Le  fils  mourut  à  Tàge  d'environ 
30  ans,  le  21  novembre  172L 

Henri  Van  Langhendonck,  natif  de  Haeghe,  en 
Brabant ,  fit  de  brillantes  études  à  l'université  de 
Louvain.  Il  commença  par  être  avocat  au  conseil  de 
Brabant,  où  il  entra  ensuite  comme  conseiller,  le 
23  juillet  1715.  Toujours  souffrant  ou  languissant, 
il  mourut,  fort  jeune,  à  l'abbaye  d'£verbode,  le 
19  août  1719. 

Pierre,  son  fils,  occupa  la  même  charge  que  lui. 

Charles-Gaspard-Louis  Limpens,  né  à  Chèvre- 
mont,  pays  de  Bolduc\  Il  fut  d'abord  conseiUer  et 
garde  des  sceaux  de  la  chambre  supérieure  et  fiscale 

■  Son  bisaïeul,  colonel  au  service  de  TEmpire,  fût  tué  en  1032, 
h  la  bataille  de  Leipsick. 
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du  tribunal  souverain  érigé  dans  le  duché  de  Lim- 
bourg  par  l'empereur  Charles  VI ,  quand  il  portait 
encore  le  titre  de  Charles  III,  roi  d'Espagne.  Limpens 
devint  conseiller  au  conseil  de  Brabant  par  lettres 
patentes  du  13  juin  1716  ;  il  mourut  le  23  avril  1728, 
laissant  un  fils,  Arnould-Wauthier- Joseph,  qui  entra 
au  conseil  en  qualité  de  conseiller  ordinaire  et  fut 
depuis  conseiller  avocat  fiscal. 

Hubert  de  Tombeur ,  né  à  Bruxelles ,  seigneur  de 
la  terre-franche  d'Hompteau  et  de  Lier  en  Grim- 
lerghe.  Son  père,  portant  le  même  prénom  que  lui, 
d'abord  membre  du  grand  conseil  de  Malines,  le  fut 
ensuite  des  conseils  d'État  et  privé.  Ayant  rempli 
pendant  quelque  temps  les  fonctions  de  secrétaire  au 
grand  conseil,  Hubert  de  Tombeur,  fils,  entra  au  con- 
seil de  Brabant  comme  conseiller,  le  13  juin  1716.  Il 
mourut  le  7  juin  1738,  après  avoir  vécu  continuelle- 
ment dans  un  état  maladif.  Il  avait  épousé  Jeanne- 
Catherine,  fille  du  conseiller  avocat  fiscal  au  même 
conseil,  Ignace  Heymans. 

Philippe-Clériarde  Duchesne,  né  à  Bruxelles.  Il 
fut  d'abord  avocat  au  conseil  de  Brabant,  puis  con- 
seiller par  lettres  patentes  du  13  août  1717,  et  devint 
vice- chancelier.  Il  remplissait  cette  chaîne  quand 
le  maréchal  de  Saxe  prit  la  ville  de  Bruxelles ,  le 
21  février  1746.  Le  chancelier  de  Brabant  Schoc- 
kaert  ayant,  peu  de  temps  après,  donné  sa  démission, 
le  vice-chancelier  Duchesne  fut  nommé  à  sa  place 
par  lettres  patentes  de  Louis  XV,  du  12  avril  de  la 
même  année,  avec  jouissance  de  tous  les  honneurs  et 
prérogatives  attachés  &  ces  hautes  fonctions.  Du- 
chesne ne  se  fit  pas  de  scrupule  d'accepter  cette  fa- 

28» 
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veur  de  la  main  d^un  prince  ennemi»  tandis  qne  son 
prédécesseur  Tabandonnait  volontairement  par  aver^ 
sion  contre  les  Français.  Mais,  soit  par  ses  propres 
ordres,  soit  par  cenx  de  ses  héritiers \  on  s'abstint 
de  Ini  donner  le  titre  de  chancelier  de  Brabant  dans 
son  épitaphe,  que  Ton  voyait  dans  ïéglise  de  Sainte- 
Gadule,  titre  qae  d'ailleurs  on  ne  lui  reconnut  pas 
dans  la  suite.  Il  n'y  portait  que  celui  de  conseiller  or- 
dinaire, n  mourut  pendant  que  les  Français  étaient 
encore  maîtres  du  pays ,  le  31  mai  1747 ,  à  l'âge  de 
76  ans. 

On  n*a  sans  doute  pas  oublié  que  ce  fut  ce  ma- 
gistrat qui  instruisit  les  causes  des  doyens  et  des  pil- 
lards en  1719.  Il  ne  faisait  alors  que  commencer  sa 
carrière.  Depuis,  il  fut  rapporteur  dans  une  foule  de 
procès,  notamment  dans  ceux  poursuivis  en  révision 
ou  pour  mieux  dire  en  cassation.  Son  activité  éga- 
lait ses  talents,  et  jamais  conseiller  ne  rapporta  un 
aussi  grand  nombre  de  causes.  Ce  fut  lui  encore  qui 
se  vit  chargé  de  l'instruction  de  ce  fameux  procès  que 
les  époux  Van  Vian^n  intentèrent  aux  jésuites  de 
Bruxelles,  &  propos  d'une  somme  de  100,000  fiorins, 
je  pense,  qu'ils  prétendaient  avoir  déposé  chez  ces  re- 
ligieux, ce  que  ceux-ci  nièrent.  De  là  un  procès  qui 
dura  trois  ans  et  qui  fut  décidé,  le  24  septembre  1742, 
contre  Vau  Vianen,  et,  en  1745,  à  l'intervention  de 
l'office  fiscal»  contre  les  faux  témoins  qui  avaient  dé- 
posé dans  ces  débats.  Si  je  ne  me  trompe.  Voltaire 
parle  quelque  part  de  cette  cause  câèbre  qui  fit  tant 
de  bruit  en  Europe. 

*  n  n'avait  pas  été  marié. 
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François-Thomas-Joseph  de  Fraula,  né  à  Bruxelles, 
sei^ear  de  Holede ,  Cortenaken  etMetz-BIanc-Bois. 
Son  père  était  conseiller  d*£tat  et  trésorier  général  des 
domaines  et  finances.  Le  fils  entra  au  conseil  de  Bra- 
baiit,  en  qualité  de  conseiller,  le  12  novembre  1717. 
Il  fut  également  conseiller  de  la  jointe  suprême  pour 
les  monts-de-piété,  et  mourut  à  Bruxelles,  en  1732, 
dans  un  &ge  peu  avancé. 

Pîerre-Melchior,  vicomte  de  Wynants,  chevalier 
banneret,  né  à  Bruxelles.  Nommé  substitut  du  pro- 
cureur général  au  conseil  de  Brabant,  le  16  juin 
1713,  il  succéda  à  son  père,  comme  conseiller,  le 
30  avril  1718.  Il  mourut  jeune  encore,  à  Bruxelles, 
le  18  février  1727. 

Quelques-unes  des  relations  manuscrites  sur  les 
troubles  de  Bruxelles,  de  1717-1719,  rapportent  que 
ce  magistrat  ayant  dit  à  Anneessens,  pendant  la  lec- 
ture de  son  jugement,  que  c'était  la  volonté  de  l'Em- 
pereur qu'il  subît  son  sort  :  «  Oui,  aurait  répondu 
€  le  condamné,  vous  êtes  l'Empereur,  car  vous  avez 

<  signé  ma  mort  dans  votre  maison  et  en  avez  en- 
«  voyé  l'arrêt  à  votre  père,  k  Vienne.  Voilà  ce  qu'on 
a  nomme  la  volonté  de  l'Empereur.  N'importe,  je 
c  suis  content  de  mourir;  non  pas  pour  les  crimes 

<  qu'on  m'impute  faussement,  mais  pour  les  péchés 

<  que  j'ai  commis  aux  yeux  de  Dieu  et  nullement 
«  aux  yeux  des  hommes.  »  J'ai  peine  à  croire  que 
Wynants  et  Anneessens  aient  échangé  ces  paroles, 
car  Wynants  n'était  pas  spécialement  chargé  d'in- 
struire la  cause  des  doyens. 

Il  était  fils  du  comte  Goswin-Arnoul  de  Wynants, 
jurisconsulte  célèbre,  dont  les  ouvrages  sont  suffi- 
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samment  connus,  et  qui  entra  au  conseil  de  Brabant 
comme  conseiller  surnuméraire  le  20  août  1691.  Il 
fut  définitivement  nommé  en  1695,  en  remplace- 
ment du  conseiller  Dechamps,  décédé.  En  1700, 
lors  du  procès  des  doyens  des  nations,  il  accomplit 
la  même  tâche  que  celle  dont  s'acquitta  le  con- 
seiller Duchesne  en  1719,  c'est-à-dire  qu'il  instruisit 
et  rapporta  toutes  les  causes  des  doyens.  Mais  ce 
devoir  fut  loin  d'être  alors  aussi  pénible,  attendu 
que  les  doyens  inculpés  ayant  pris  la  fuite,  ils 
furent  condamnés  par  contumace,  ce  qui  abrégea 
les  procédures.    Le  conseiller  Goswin-Amoul  de 
Wynants  refusa  d'entrer  au  conseil  d*État  sons  les 
puissances  maritimes.  En  1716  il  fit  partie  de  la 
jointe  provisoire  qui  tint  lieu  de  conseil   privé. 
En  1717  il  fut  appelé  au  conseil  des  Pays-Bas  à 
Vienne,  après  avoir  été  un  des  commissaires  choisis 
pour  engager  les  doyens  des  nations  à  prêter  le  ser- 
ment qu'on  exigeait  d'eux,  tâche  dans  laquelle  il 
échoua,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Le  doyen  Le- 
jeusne,  dans  sa  relation  ou  justification  manuscrite, 
dit  que  le  conseiller  Wynants  courut  grand  risque 
d'avoir  sa  maison  pillée,  parce  qu'il  passait  pour 
le  rédacteur  du  fameux  règlement  de  1700,  ce  qui 
était  vrai.  Il  était  fils  de  Goswin  Wynants,  origi- 
naire du  comté  de  Fauquemont,  qui  Tarait  précédé 
au  conseil  de  Brabant  comme  conseiller.  Ce  Gos- 
win  Wynants,  ne  portait  point  de  titre  de  noblesse, 
mais  l'empereur  Charles  VI  voulant  récompenser 
les  talents  du  fils,  l'honora  du  titre  de  vicomte,  le 
24  décembre  1721,  et  ensuite  de  comte,  le  3  sep- 
tembre 1727.  Celui-ci  mourut  à  Vienne,  le  8  mars 
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1732,  à  Fâge  de  71  ans.  Plusieurs  de  ses  descen- 
dants firent  aussi  partie  du  conseil  de  Brabant. 

Antoine-François  Charliers,  né  à  Overyssche,  le 
13  juillet  1650,  seigneur  de  Borch-Gravenbroeck , 
Buisseret,  Odomont,  etc.,  fut  d*abord  avocat,  puis 
conseiller  surnuméraire  au  conseil  de  Brabant.  Il 
devint  conseiller  avocat  fiscal  par  lettres  patentes  du 
28  mars  1691,  mourut  le  4  octobre  1728,  et  fut  en- 
terré à  Laeken,  où  Ton  voit  encore  dans  le  chœur  de 
l'église,  une  inscription  funéraire  que  lui  consacra 
sa  veuve,  dame  Thérèse-Barbe-Josephine  Gielis-Hu- 
joel.  Il  passait  aux  yeux  de  ses  contemporains  pour 
un  sujet  consommé  dans  les  affaires  du  palais  et  des 
plus  infatigables  au  travail  ' .  II  en  donna  suffisam- 
ment des  preuves  dans  les  proc&s  des  doyens,  en 
1700  et  1719. 

Charliers  se  prévalut  auprès  du  marquis  de  Prié 
des  services  importants  qu'il  avait  rendus  au  gou- 
vernement, dans  ces  terribles  circonstances  et  du- 
rant sa  longue  carrière,  pour  demander  la  charge  de 
chancelier  de  Brabant,  vacante  par  la  mort  du  baron 
de  Gryspere.  Mais  il  échoua  dans  cette  démarche  et 
se  vit  préférer  le  comte  Vander  Haeghen  d'Eesbeeck. 
n  disait  dans  sa  requête  que ,  pendant  les  troubles , 
en  1718,  sa  vie  avait  été  mise  plus  d'une  fois  en 
péril  ;  qu'il  avait  dû  quitter  sa  maison  et  chercher 
un  refuge  dans  un  couvent.  Ces  dures  épreuves  ne 
l'avancèrent  guère. 


>  L'énorme  correspondaDce  que  ce  magistrat  a  laissée  dans  les 
archives  du  conseil  do  Brabant  ne  laisse  aucun  doute  sur  son 
activité  et  sur  son  étonnante  facilité  au  travail. 
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Son  fils,  Lambeit-Antoine-François-Joseph,  entra 
en  1740  au  conseil  de  Brabsnt  comme  conadller  sor- 
noméraire.  H  fdt  définitivement  nommé  le  2  sep- 
tembre suivant  et  mourut  célibataire  le  26  juin  1746, 
après  une  carrière  bien  plus  courte  et  plus  inagni- 
fiante  que  celle  de  son  père.  Ses  restes  reposent  an 
cimetière  de  Laeken,  auprès  de  ceux  de  ses  parents. 

Guillaume  de  Hemptines,  natif  du  village  de  Jan- 
drain,  en  Brabant.  Il  était  avocat  au  conseil  de  Bra- 
bant,  quand  en  1691,  il  obtint  la  charge  de  conseiller 
et  procureur  général.  Comme  celle  de  Cbarliers, 
sa  carritoe  fut  marquée  par  les  deux  procès  poli- 
tiques de  1700  et  de  1719,  ou  il  intervint  comme 
officier  accosateur.  Son  rôle  fat  plus  actif  dans  le 
premier  que  dans  le  second  de  ces  procès.  Il  fat 
promu  à  la  charge  de  conseiller  ordinaire  le  30  mars 
1722  et  mourut  le  11  mars  1725.  Son  fils,  Gail* 
laume-Joseph-François ,  baron  de  Toumeppe,  lui 
succéda  dans  la  charge  de  procureur  général. 
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